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MÉMOIRES 


DU CARDINAL 

DE RETZ. 


L I V R E III. 

le Cardinal Mazarin ne longea 1549; 
après la paix , qu’à le défendre , 
pour alnii parler » des obligations 
qu’il avoit à Mr. le Prince, quii 
la lettre l’avoit tiré de la potence; 
premières vues fut de s’allier a» 
vec la Maifon de Vendôme , qui en deux ou 
trois rencontres s'étoit trouvée oppofée aux in- 
térêts de la Mailbn de Condé. Il s’appliqua, 
par le même motif, à gagner l’Abbé de la Ri- 
vière , & il eut même l’imprudence de laiflèr 
voir^â Mr. le Prince qu’il lui failbir efpérer le 
Chapeau dediné à Mr. le Prince de Conti. 

(^elques Chanoines de Liège apnt jetté les 
yeux fur le même Prince de Conti pour cet E- 
vêché , le Cardinal, qui affeftoit de témoigner 
à la Rivière qu'il eût fouhaité de le dégoûter 
Tcm. JI. A de 
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1 <5+9. de &. profelllon , y trouva des obftacles , fous 
» le prétexte qu’il n'étoit pas de l’intérêt de la 
France de fe brouiller avec la MailbndeBavicre, 
qui y avoit des prétenfions naturelles 8 c déclarées. 

J’obmets une infinité de circonftances , qui 
marquèrent à Mr. le Prince la méconnoiflànceSc 
la défiance du Cardinal. Il étoit trop vif & trop 
jeune encore pour longer à diminuer la derniè- 
re i il l’augmenta par la proteéiion qu’il donna 
à Chavigni , qui étoit la bête du Mazarin , 8 c 
pour qui il demanda 8 c obtint la liberté de re- 
venir à Paris , par le foin qu’il prit des iniérêts 
de Mr. de Bouillon qui s’étoit fort attaché à lui 
depuis la paix , 8 c par les ménagemens qu’il a- 
voit de fon côté pour la Rivière , lefquels n’é- 
toient pas focrets. Il ne fefaut foint jouer avec 
ceux qui ont en main l'Autorité Royale. Quelques 1 
défauts qu'ils ayent , ils ne font jamais ajfez, foi- ' ■ ,* 
èles peur ne pas mériter, eu qu’on les ménage , ou ! 

qu'on les perde. Leurs Ennemis ne les doivent ja- 
mais méprifer , pareequ’il n‘y a au monde que 
ces fortes de. gens > à qui il m convienne pas quel- 
q^feis d'étre mépriftx,. i 

Ces iodiipoûtions firent que Mr. le Prince ne 
lè preflà pas , comme il avoit accoutumé , de 
prendre cette campagne le commandement des 
armées. Les Efpagnols avoient pris Saint Ve- 
nant 8 c Y près : 8 c le Cardinal le mit dans l’ef- 
prit dC: prendre Cambrai, Mr. le Prince , qui 
ne jugea pas l’eatrcprife praticable , ne s’en vou- 
lut pas charger. H lailÉ cet emploi à Mr. le 
Comte d’Harcourt qui y échoua , 8 c il partit 

E our aller en Bourgogne , en même tems que 
! Roi s’avança à Compiegne pour pouflèr a- 
vec chaleur le Siège de Cambrai. 

Ce voyage , quoique fait avec la permiiBon 
«hi Roi , . fK peine au Cardinal » 8 c l’obligea à 

â^rc 
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faire couler à Mr. le l^rince des propolîtions in- 164.9. 
direftes de raprochement. Mr. de Bouillon m’a 
dit qu’il favoit qu’Arnaud , qui avoit été Meftre 
de Camp des Carabins & qui étoit fort atta- 
ché à Mr. le Prince , s’en étoit chargé. Je 
ne fais pas h Mr. de Bouillon en étoit bien in- 
formé, & je fais auffi peu quelles fuites ces pro- 
politions purent avoir. Ce qui me parut , eft 
que Mezcrolles , négociateur de Mr. le Prince, 
vint à Compiegne en ce tems-là j qu’il y eut \ 
des conférences particulières avec Mr. le Car- 
dinal , &: qu’il lui déclara au nom de fun Maitre 
que , fi la Reine fè défailbit de la Surintendance 
des Mers qu’elle avoit prife pour elle à la mort 
de Mr. de Brcié fon beau- frère, il prétendoit 

S uc ce fût en fà faveur , &. non en celle de Mr, 
e Vendôme, comme le bruit en couroit. Ma- 
dame de Bouillon , qui croyoit être bien avertie , 
me dit que le Cardinal aVoit été fort étonné de 
ce diieours , auquel il n’a voit répondu que par 
un galitnathias , que l'on lui fera bien expliquer ^ 
ajouta-t-ellè , quand on le tiendra à Taris, Je 
remarquai ce mot, que je lui fis moi-même ex- 
pliquer } & j’apris que Mr. le Prince faifoitétat 
de ne pas demeurer longtems en Bourgogne, 8c 
d’obliger à fon retour la Cour de revenir à Pa- 
ris , ou le Cardinal fèroit plus fouple qu’ailleurs. 

Cette parole faillit à me coûter la vie , comme 
vous verrez. Mais parlons auparavant de ce qui 
fc paflbit à Paris. 

La licence y étoit d’autant plus grande , que 
nous ne pouvions donner ordre à celle même 
qui ne nous convenoit pas.' C’eft le plus irré- 
médiable de tous les inconvéniens qui font at- 
tachez à la faéiion , 8c il eft très grand en ce 
que la licence qui ne convient pas à la fiiétion, 
lui eft prefquc toujours funefte , parcequ’ellç 

A 2, la 
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la décrie. Nous avions intérêt de ne pas étouf- 
fer les libelles & les vaudevilles qui fe fâifoicnt 
contre le Cardinal , mais nous n’en avions pas 
un moindre à fùpprimcr ceux qui ie fâifbient 
contre la Reine 6c contre l’Etat. On ne peut s’i- 
maginer la peine que la chaleur des efprits nous 
donna fur ce fujet. La Tournelle condamna à 
la mort deux Criminels , * convaincus d’avoir 


mis au jour deux Ouvrages très dignes du feu. 
Comme ils étoient fur l’échelle ils crièrent qu’on 
les faifbit mourir pour avoir débité des vers con- 
tre le Mazarin } le peuple les enleva àlajufticc. 
Je touche cette circonftancc pour vous faire 
connoitre l’embaras où font les gens fur le 
compte delquels on ne manoue jamais de met- 
tre tout ce qui fè fait contre les Loix } 6c ce qui 
cft encore plus fâcheux , c'eft qu’il ne tient cinq 
ou fix fois le jour qu'à la fortune , de corrom- 
pre , par des contretems plus naturels à ces for- 
tes d’affaires qu’à aucune autre , les meilleures 
& les plus fages produâions du bon fens. En 
voici un exemple. 

Jerzai, qui étoit en ce tems-là fortattachéau 
Cardinal, fo mit en tête d’accoutumer, <iifoit-il. 


les Parifiens à fon nom , 6c il s’imagina qu’il y 
réufîiroit en brillant avec tous les autres jeunes 
gens de la Cour qui avoient ce caraéiére , dans 
les Tuillcries , où tout le monde avoit pris fàn- 
taific de fe promener tous les foirs. Mrs. de f Can- 

dale. 


* Un de ces Criminels s’appelloit Marlot , Im- 
primeur de fon metier. Il avoit été condamné au 
gibet . pour avoir imprimé on libelle très odènfant 
contre la Reine. Voyez les Mémoires de Jeli, Tom. I. 

p. j2. 

f Louis- Charles- Gallon de Nogaret , de la Val- 
lette Sc de Foix , Duc de Candale , &c. mort iàns 
alliance en i(y8. âgé d’un pcH plus de ja. ans. 
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dalc , de • Bouteville , de Souvré , de f St. i 6 ^f. 
Meigrin , fe laiflercnt perfuader à cette folie , qui 
leur réuflît au commencement. Nous n’y fîmes 
point de réflexion , & comme nous nous ièn- 
tions maitres du pavé , nous crûmes même 
qu’il étoit de l’honnêteté de vivre civilement a- 
vec des gens de qualité , à qui on devoit delà 
confîdération , quoiqu’ils fuflent de parti con- 
traire. Ils en prirent avantage, ils fè vantèrent 
â Saint Germain que les Frondeurs ne leur fai- 
fbient point quiter le haut du pavé dans les 
Tuilleries. Ils aifeéiérent de faire de grands fou- 
pers fur la terrafle du jardin de Renard , d'y 
mener les violons , 5c de boire publiquement à 
la fànté de fon Eminence Cette extravagance 
m’embaraflà. Je làvois d’un côté qu'il e/i dan- 
gereux de foufi-ir que ms Ennemis faffent devant 
les peuples ce qui nous doit déplaire , pareeque les 
peuples s’imaginent qu*ils le peuvent , puisqu'on 
le fouffre. Je ne voyois d’autre part point de 
moyen pour l’empêcher , que la violence , qui 
‘ n’étoit pas honnête contre des particuliers , par- 
eeque nous étions trop forts j Sc qui n'étoit pas 
iàge , parcequ’elle commettoit à des querelles 
particulières , par Icfquelles le Mazarin eût été 
ravi de nous donner le change. Voici l'expé- 
dient qui me vint dans l’efprit. J'aflcmblai chez 
moi Mrs. de Beaufort , de la Mothe , de Brif- 
lie, de Retz, de Vitri, 5 c de Fontraillcs. A- 
vant que de m’ouvrir , je leur fis jurer de fc 
conduire à ma mode dans une a^irc que j’a- 

A J . r vois 

• Ecançois-Henci de Monttnoreaci , Duc de Pinci- 
Lnxembourg, Maréchal de Piance en 1675’. mort le 
Janvier 

t Jaques Efthuert , Marquis de Saint Me^rin, mort 
en i 4 sz> Il fut tué aux uoubies de fatit. 
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6 Me’ MOIRES DW 

*<Î4'9-vois à leur 'propofèr. Je leur fis voir les incon- 
véniens de i’inaélion Jur ce qui le paflbi't dans 
les Tudlcries ; je leur exagérai les iuconvéniens 
des procédez, particuliers , & nous convinmes 
que dès le foir Mr de Beaufort accompagné de 
ceux que je viens de nommer , 8c de cent ou 
cent vingt Gentilshommes, fe trouveroit chez Re- 
nard , quand il làuroit que ces Meflîeurs feroient 
à table , 8c qu’après avoir fait compliment à 
Mr. de Candale 8c aux autres, il diroit à Jerzai 
que fans leur confldération on l’auroit jetté du 
haut du rempart , pour lui aprendre à fe vanter. 
J’ajoutai qu’il lèroit bon encore de faire caflèr 
quelques violons , lorsque la bande s’en retour- 
ncroit , 8c qu’elle ne leroit plus en lieu où les 
perlbnnes qu’on ne vouloir point offenfer , ^ 
pulîènt prendre part. Le pis de cette afïàiree- 
toit le procédé de jerzai , qui ne pouvoir point 
avoir de mauvailè fuite , pareeque & naiflàncc 
n’étoit pas fort bonne. Ils promirent tous de ne 
recevoir aucune parole de lui , 8c de le fervir 
de ce prétexte pour en faire purement une a- 
faire de parti. Cette rélblution fut très mal exé- 
cutée. Mr. de Beaufort , aulieu de faire ce qui 
avoit été rélblu , s’emporta de chaleur. 11 tira 
d’abord la nappe, il renverfa la table, l’on coefa 
d’un potage le pauvre Vineville qui n’en pou- 
voir pas davantage , 8c qui le trouva par hazard 
à table avec eux. Le pauvre Commandeur de 
Jars eut le même fort. L’on caflà les inftru- 
mens lùr la tête des Violons. Menil qui ctoit 
avec Mr. de Beaufort , donna trois ou quatre 
coups d’épée à jerzai. Mr. de Candale & Mr. 
de Bouteville , qui eft aujourd’hui Mr. de 
Luxembourg , mirent l’ép^ à la main , 8c 
hms Caumefnil qui le mit au devant d’eux , 
ils euHcnt couru fortune dans la foule des 

gens 
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Cardinal de Rete. Liv. IL 7 
gens qui avoient tous l’épée hors du fou- 1649. 
reau. 

Cette avanturf me donna une cruelle dou« 
leur , Sc aux Partifans de la Cour la làtisfaâion 
d’en jettcr fur moi le blâme dans le monde 5 
mais cela ne fut pas de longue durée < parce-» 
que l’aplication que j’eus a en empêcher les 
mites fit afiez connoitre mon intention , Sc par- 
cequ’il 7 a des tems tm certaines gens ont ton~ 
jours raifon. Par la raifon des contraires , Ma- 
zarin avoit toujours tort. Nous ne manquâmes 
point de célébrer , comme nous devions , la le- 
vée du Siège de Cambrai ; le bon accueil fait 
à Servicn , pour le payer de la rupture de la 
paix de Munfter j le bruit du rétabliflfemmt 
d'Emcry , qui courut auffitot que Mr. de la 
Meilleraie le fut défait de la Surintendance des 
Finances > & qui le trouva vrai peu après. 

Enfin nous nous trouvions en état d’atteao 
dre avec fureté & même avec dignité ce qut 
pourroit produire le chapitre des accidens > 
dans lequel nous commencions à entrevoir 
de grandes indifpofitions de Mr. le Princt 
pour le Cardinal , êc du Cardinal pour Mr. k 
Prince. 

Ce fut dans ce moment où Madame dè 
Bouillon me découvrit que Mr. le Prince avoit 
pris la rélblution d’obli^r le Roi de revenir à 
Paris i & Mr. de Bouillon me l’ayant confirmé , 
je pris celle de me donner l’honneur de ce re- 
tour qui étoit très Ibuhaité du peuple. Pour 
cet enct je fis infînuer à la Cour que les Fron- 
deurs aprehendoient ce retour , 8c j’écoutai les 
négociations que Mazarin ne manquoit jamais 
de bazarder de huit en huit jours , par de diffé- 
rens canaux, pour lui lever tout foupçonqu’ily 
eût de l’art de notre côté. Je fis ce que je pus 

A 4. pour 
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1649. pour foire agir en cela Mr. de Beaufort fous fon • 
nom , pareeque je croyois que le Mazarin s’i- 
magincroit qu’il trouveroit plus de fecilité à le 
tromper que moi. Mais comme Mr. de Beau- 
fort vit que la lùite de la négociation alloit à 
faire le voyage de Compiegne , la Boulaie > à 
qui il s’en ouvrit , lui confeilla de n’y point en- 
trer , foit qu’il crût qu’il y eût trop de péril 
pour lui , loit qu’il ne pût fe réfoudre à laiflèr 
faire un pas à Mr. de Beaufort aufll contraire 
aux efpérances que Madame de Montbazon , à 
qui la Boulaie etoit dévoué , donnoit conti- 
nuellement à la Cour de fon accommodement. , 
Cette ouverture de Mr. de Beaufort à la Bou- 
laie me donna de l’inquiétude , pareequ’étant 
perfoadé de fon infidélité 8c de celle de fon a- 
mie , je ne voyois pas feulement la foufle négo«» 
ciation, que je projettois avec la Cour, inutile, 
ie la confidérois encore comme dangereufe. El- 
le étoit pourtant néceflâire, car vous jugez bien 
de quel inconvénient il étoit de laiflèr l’hon- 
neur du retour du Roi au Cardinal ou à Mr. le 
Prince , qui s’en fuflent foit une preuve de ce qu’il 
avoit toujours dit que nous nous y oppoflons. 
Le Préfident de Belliévre me dit que , puisque 
Mr. de Beaufort m’avoit manqué au fecret fur 
un point qui pouvoit me jperdre > je pouvois 
lui en faire un de mon côte for un point qui 1e 
pouvoit fouver lui-même i qu’il y alloit du tout 
pour le Parti} qu’il folloit tromper Mr.deBeau- 
fort pour fon fàlut } quejelelaiflàflefoire , 8c qu’il 
me donnoit parole qu’avant qu’il tût nuit , il 
racommoderoit tout le mal que le manquement 
de fecret de Mr. de Beaufort avoit caufé. Il me 
prit dans fon caroflè , il me mena chez Mada- 
me de Montbazon , • où Mr. de Beaufort paf- 
foit toutes les foirées. 11 arriva un moment a- 

pres 
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près nous } 8c Mr. de Bellicvre fit fi bien qu’il i ^4^. 
répara efFeâi veinent ce qui étoit gâté. Il leur 
fit croire qu’il m’avoit perfiiadé qu’il fàloitfon- 
ger tout de bon à s’accommoder , que la bonne 
conduite ne vouloir pas que nous laillàû'ions 
venir le Roi à Paris lans avoir au moins com> 
mencé à négocier , 8c que la négociation lè de- 
voir faire par nous-mêmes en perfonne, c’eft-à- 
dire par Mr. de Beaufort 8c par moi. Madame 
de Montbazon , qui prit feu à cette ouverture , 

8c qui crut qu’il n’y avoir plus de péril en ce 
voyage , puisqu’on vouloir bien effeéUvement 
négocier , avança même qu'il fèroit mieux que 
Mr. de Beaufort y allat. Le Préfident de Bel- 
lièvre allégua douze ou quinze raifbns , dont il 
n’y avoir pas une qu’U entendît lui même, pour 
lui prouver que cela ne ièroit pas à propos , 8c 
je remarquai alors que rie» ne perfuade tmt 
Us gens qui ont feu de fensy que ce qu' ils» enten- 
dent pus. Le Préfident de Belliévre leur laUIà 
même entrevoir qu’il feroit peut-être à propos 

S ue je me laif&lTe perfuader i quand je ferais 
i , de voir le Cardinal. Madame de Montba- 
zon , qui entretenoit des correfpondances avec 
tout le monde par les difierentes relations 
qu’elle avoir avec chacun , fc fit honneur par 
celle qu’elle entretenoit avec le Maréchal d’Al- 
bret, (à ce qu’on m’a dit depuis, ) de ce projet 
à la Cour. Et ce qui me le fait afTez croire, eÆ 
que Servien recommença fort inftamment les né- 
gociations avec moi. J'y répondis à tout ha- 
sard , comme fi j’eufie été afluré que la Cour 

A y en , 

♦ Céfàr-Fhébus d'Albret , Comte de MiofTeos , 
Maiéctul de France en i 6 f^ , mort en 167^. La 
branche dc cc Maréchal cft bâtarde de la MaUbn 
d’AibisL 
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1649. en eût été avertie par Madame de Montbazon. 
Je ne m’engageai pas de voir à Compiegne le 
Cardinal Mazarin , pareeque j’étois très réfolu 
de ne l’y point voir i mais je lui fis entendre 
que je l'y pourrois voir , pareeque je reconnus 
clairement que lî le Cardinal n'eût eu l’efpé- 
rance que cette vifite me décrediteroit chez le 
peuple , il n’eût point confenti à un voyage qui 
pouvoit faire croire au peuple que j’avois part 
au retour du Roi. Je jugeai à la mine plutôt 
qu’aux paroles de Servien , que ce retour n’é- 
toit pas fi éloigné de l’inclination du Cardinal 
que l’on le croyoit à Paris &. même à la Cour. 
Vous croyez facilement que j’oubliai de dire à 
Servien que je fifle état de parler à la Reine fur 
ce retour. Il alla annoncer le mien à Compiegne 
avec une joye mcrveilleufe , & je trouvai dans 
mes amis une oppofition extraordinaire , parce- 
qu’ils crurent que j’y courtois un grand péril; 
mais je leur fermai la bouche en leur difânt que 
tMf ce qui efi nécejfnire tieft pas haz.ardeux. 
J’allai coucher à Liancourt, où le Maitre & la 
Maitreft’e de la maifbn firent de grands efforts 

{ )our m’obliger à retourner à Paris, 8c j’arrivai 
e lendemain à Compiegne au lever de la Reine. 

Comme je montois l’dcalier , un petit homme 
habillé de noir que je n’avois jamais vu 8c que 
je n'ai jamais Vu depuis, me coula dans la main 
un billet où étoient ces mots en groflès lettres: 
Si vous entrez, chez, le Roi, vous êtes mort. J’jr 
étois , il n’étoit plus tems de reculer. Comme 
je vis que j’avois paffé la làle des Gardes fans 
être tué, je me crus fàuvé. Je témoignai à la 
Reine que je venois l’aflurer dé mes obéiffances 
très humbles , & de la difpofition où étoit l’E- 
glifè de Paris de rendre à Leurs Majeftez tous 
les lcrvices aufquels elle étoit obligée, j’infinuai 
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dans mon difcours tout ce qui étoit néceffàire 
pour pouvoir dire que j’avois beaucoup inlifté 
pour le retour du Roi. La Reine me témoigna 
beaucoup de bonté , & même beaucoup d’agré- 
ment lur ce que je lui dilbis : mais quand elle 
fut tombée fur ce qui regardoit le Cardinal, 8c 
qu’elle eut vu que , quoiqu’elle me preflàt de le 
voir , je perfiftois à lui répondre que cette vifîtc 
me rendroit inutile à fon fèrvice , elle ne fè put 
plus contenir , elle rougit i & tout le pouvoir 

S u’elle eut liir elle fut , à ce qu’elle a dit depuis , 
e ne me rien dire de fâcheux. 

Servien racontoit un jour au Maréchal de 
Clércmbaut , que l’Abbé Fouquet • propofà de 
me faire aflifliner chez lui ( Servien , ) où je 
dinois j 8c il ajouta qu'il étoit arrivé à tems 
pour empêcher ce malheur. Mr. de Vendô- 
me , qui vint au fbrtir de table chez Servien , 
me prel& de partir , en me difànt qu’on tenoit 
de fâcheux confeils contre moi; mais quand ce- 
la n’auroit pas été , Mr. de Vendôme l’auroit 
dit pourtant , car il n’y a jamais eu un impos- 
teur pareil à lui. 

Je revins à Paris ^ant fait tout ce que j’avois 
fbuhaité. J’avois effacé le foupçon que les Fron- 
deurs fuflcnt contraires au retour du Roi ; j’a- 
vois jetté fur le Cardinal toute h haine du dé- 
lai ; je l’avois bravé dans fon trône > je m’étois 
aflure l’honneur principal du retour. Il y eut 
le lendemain un libelle qui mit tous ces avan- 
tages dans leur jour. Le Prélident de Belliévre 
fit voir i Madame de Montbazon , que les cir- 
conffances particulières m’avoient forcé à chan- 
ger de réiblution touclunt la vilite du Cardinal. 
J’en perfùadai aifëment Mr. de Beaufort , qui 

fut 

• Bafile Fouquet , Abbé de Bargeau , Frète du Suc- 
ùuendant des Finances, mort en 1683. 
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12 Me’ MOIRES DU 

1649. fut d’ailleurs chatouillé du iùccès que cette dé- 
marche eut auprès du peuple. Hoquincourt qui 
étoit de nos amis fit le même jour je ne lài 
quelle bravade au Cardinal. Je ne me refTou- 
viens point du détail , mais nous la relevâmes 
de mille couleurs. Enfin nous connûmes vifi- 
blement que nous avions encore pour long- 
tems de la provifion dans l’imagination du 
peuple i ce qui fait le tout en ces fortes d’af- 
foires. 

Mr. le Prince étant revenu à Compiegne , la 
Cour prit ou déclara la réfolution de revenir à 
Paris. Elle y fut reçue comme les Rois l’ont 
toujours été & le feront toujours j c’eft-à-dirc 
avec des acclamations qui ne ligniBent rien que 
pour ceux qui prennent plaifir a fc flatter. Un 
petit Procureur du Châtelet apofta pour de l’ar- 
gent douze ou quinze femmes qui , à l’entrée 
du Fauxbourg , crièrent Vive Sân Emisenâe, qui 
étoit dans le caroflè du Roi } Son Eminence 
crut là-deflus être maitre de Paris, Il s’aperçut 
au bout de trois ou quatre jours qu’il s’étoit 
trompé. Les libelles continuèrent. • Marigni 
redoubla de force pour les chanfons ; les Fron- 
deurs parurent plus fiers que jamais. Nous mar- 
chions quelquefois fouis Mr. de Beaufort Sc moi 
avec un Page derrière notre caroflè , quelque- 
fois avec cinquante livrées 6c cent Gentils- 
hommes. Nous diverfiflïons la foéne folon que 
nous jugions qu’elle foroit du goût des fpeaa- 
teurs. Les gens de la Cour qui nous blâmoient 
depuis le matin jufques au fbir, nous imicpicnt 

• Jaques Carpendet de Matigoi > né à Nevers > Bel 
Eipnr de ce tems là. Il fuivit M. le Prince. Il s’atta- 
cha audi ao Cardinal de Retz. Il fâilbit fort bien des 
vers» fur tout des chanfons 6c des vaudevilles. 

I 
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à leur mode : il n ’7 en avoir pas un qui ne prît i<$ 49 k 
avantage fur le Miniftre , des FrotiUes que nous 
lui donnions, (c’étoit le mot du Prefident de 
Belliévrci ) & Mr. le Prince, qui enfaifbittrop 
ou trop peu à fon égard , continua à le traiter 
du haut en' bas. Et comme il n’étoit pas con- 
tent du refus qu’on lui avoit fait de la Surin- 
tendance des Mers , qui avoit été à Mr. fon 
Beaufrére ÿ le Cardinal penfbit toujours à le 
radoucir par des propofitions de quelque autre 
accommodement qu’il eût été bien aife toute- 
fois de ne lui donner qu’en efpérance. Il lui 
propolâ que le Roi achéteroit le Comté da 
Montbéliard , Souveraineté aflèz conlidérablc , 

Bc il donna charge à Hervartde ménager cette 
affaire avec le propriétaire qui étoit un des Ca- 
dets de la Maifon de Wirtemberg. On préten- 
doit en ce tems-là qu'Hervart même avoit a- 
verti Mr. le Prince , que commiffion fecréte 
étoit de ne pas réuffir dans & négociation. Ce 
qui eft confiant , c’efl que Mr. le Prince n’étoit 
pas content du Cardin^ , 5c qu’il ne continua 
pas feulement depuis fon retour à traiter fort 
bien Mr. de Chavigni fon ennetrii capital, mais 
qu’il afîèéla même de fè radoucir beaucoup à 
l’égard des Frondeurs. 11 me témoigna bien plus 
d’amitié qu’il n’avoit fait dans les premiers jours 
de la paix , 8 c il ménagea plus que par le pafle 
Mr. fon Frère, 8 c Madame u Soeur. Il me 1cm- 
ble que ce fut en ce tems-là qu’il remit Mr. le 
Prince de Conti dans la fonâion du Gouver- 
nement de Champagne » dont il n’avoit encore 
eu que le titre. 11 s’attacha l’Abbé de la Riviè- 
re , en fbuffrant que Mr. fon Frère , qu’il pré- 
tendoit pouvoir faire Cardinal par une pure re- 
commandation , lui laiflât la nomination pour 
laquelle le Chevalier d’Ëlbéne fut dépéené à 

Rome. 
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i5^p.Rome. Tous ces pas ne diminuoient point le$ 
défiances du Cardinal qui étoient fort augmen- 
tées par l’attachement que Mr. de Bouillon mé- 
content avoit pour Mr. le Prince i mais elles é- 
toient encore aigries , en ce qu’il croyoit que 
Mr, le Prince tavorifoit le mouvement de Bour- 
dcaux. Cette ville tirannifée par Mr. d’Eper- 
non , efprit violent , avoit pris les armes avec 
l’autorite du Parlement , lous le commande- 
ment de Cambrai , 8c depuis fous celui de Sau- 
vebeuf. Ce Parlement avoit dépêché à celui de 
Paris un de fcsConfeillers appelle Guyonnet. Ce- 
lui-ci ne bougeoit de chez Mr. de Beaufort , à 
qui tout ce qui paroiflbit grand paroilfoit bon. 
Il ne tint pas à moi d’empêcher toutes ces ap- 
parences qui ne forvoient à rien , 8c qui au con- 
traire pouvoient nuire. 

Mr. le Prince me parla avec aigreur de ces 
conférences de Guyonnet avec Mr. de Beau- 
fort } ce qui fait voir qu’il étoit bien éloigné de 
fomenter les defordres de la Guyenne j mais le 
Cardinal le croyoit , pareeque Mr. le Prince 
panchoit à raccommodement, 8c n’étoit pas d’a- 
vis que l’on harcelât une Province aufli impor- 
tante que la Guyenne , pour le caprice de Mr, 
d’Epernon. Un des plus grands défauts du 
Cardinal Mazarin étoit qu’il n’a jamais pu croi- 
re que perfonne lui parlât avec bonne inten- 
tion. 

Comme Mr. le Prince avoit voulu fe réunir 
toute fa Maifon , il crut qu’il ne poiyroit fatis- 
faire pleinement Mr. de. Longueville,. qu’il n’eût 
oblige le Cardinal à lui tenir la parole qu’on lui 
avoit donnée à la paix de Ruel, c’eft-à-dire, de 
lui mettre entre les mains le Pont de l’Arche, 
qui , joint au vieux Palais de Rouen , à Caen , 8c 
à Dieppe , ne convenoit pas mal à un Gpuvcr- 

neiH* 
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neur de Normandie. Le Cardinal s’opiniâtra à 1^49. 
ne le pas faire. Mr. le Prince fe trouvant un 
jour au Cercle , & voyant qu’il faifbit le fier 
plus qu’à l’ordinaire , lui die en fbrtant du ca- 
binet de la Reiuc: Adieu, Murs. Cela £c paflà 
à onze heures du foir , je le fus un demi quart 
d’heure après, ainfi que tout le refte de la Ville. 

Et comme j’allois le lendemain fur les lept heu- 
res du matin à l’Hôtel de Vendôme y chercher 
Mr. de Beaufort , je le trouvai fur le Pont - neuf 
dans le caroflè de Mr. de Nemours qui le me- 
noit chez Madame femme , pour qui Mr. de 
Beaufort avoit beaucoup de tendrellê. Mr. de ' 
Nemours étoit encore pour la Reine , & com- 
me il fàvoit l’éclat du jour précédent , il s’étoit 
mis dans l’efprit de perfuader à Mr. de Beau- 
fort de fe déclarer pour elle eh cette occafîon. 

Mr. de Beaufort s’y trou voit tout-à-faic difpofé , 
d’autant plus que Madame de Montbazon l’a- 
voit prêché julques à deux heures après minuit 
fur le même ton. Le connoif&nt comme je 
&iibis t. je ne devois pas être furpris de fbn peu 
de vue ; je le fus pourtant. Je lui repréfèntai 
qu’il ne pouvoit rien voir qui fut plus contraire 
au bon lens ; qu’en nous of&ant à Mr. le Prin- 
ce , nous ne bazardions rien : qu’en nous of- 
frant à la Reine nous bazardions tout : . que dès 
que nous aurions fait ce pas, Mr. le Prince s’ac- 
commbderoit avec le Mazarin , qui le recevroit 
à bras ouverts , & par fà propre conlidération * 

& par l’avantage qu’il trouveroit à foire con- 
noitre au peuj^e qu’il devroit fo confervation 
aux Frondeurs , ce qui nous décréditeroit dans 
le public : qu’en nous offrant à Mr. le Prince , 
le pis aller foroit de demeurer comme nous é- 
tions , avec la différence que nous aurions ac- 
quis ua> nouveau mérite à l’égard du public , 

par 
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par le nouvel effort que nous aurions lâît pour 
ruiner fon ennemi. Ces raifons emportèrent 
Mr. de Beaufort , nous allâmes l’après-diner à 
l’Hôtel de Longueville , où nous trouvâmes 
Mr. le Prince dans la chambre de Madame & 
fœur. Nous lui offrîmes nos fervices , & nous 
fumes reçus comme vous pouvez vous l’imagi- 
ner. Nous foupames avec lui chez Prudhom- 
me , où le panégirique du Mazarin ne manqua « 
d’aucune figure. 

Le lendemain au matitf Mr. le Prince me fit 
l’honneur de me venir voir , & il continua à 
me parler du même air doqt il m’avoit parlé k 
veille. Il reçut même avec plaifir la Ballade en 
Na , ne , ni , no ^ ntt , que Marigni lui porta 
alors, comme il defeendoit l’efcalier. Il m’écri- 
vit le foir fur les onze heures un petit billet, où 
il m’ordonnoit de me trouver le lendemain ma- 
tin à quatre heures chez lui avec Noirmoutier, 
Nous réveillâmes comme il nous l’avoit com- 
mandé. H nous parut d’abord affez embarafle. 

11 nous dit qu’il ne pouvoit fe rélbudre à faire 
la guerre civile j que la Reine étoit fi attachée 
au Cardinal , qu’il n’y avoit que ce moyen de 
l’en réparer j qu’il n’étoit pas de là conicicnce 
& de Ion honneur de le prendre , & qu’il étoit 
d’une naiflance à laquelle la conduite du * Ba- 
lafré ne convenoit pas. Il ajouta qu’il n’oublie- 
roit jamais l’obligation qu’il nous avoit ,• qu’en 
s’accommodant il nous accommoderoit auffi a- 
▼ec la Cour, fi nous le voulions; finon, qu’il ne 
laifferoit pas , fi la Cour nous attaquoit , de 
prendre hautement notre proteétion. Nous lui 
répondîmes que nous n'avions prétendu • en 
lui offrant nos fervices , que l’honneur de le 

fcr- 

' • Voyez la Note de la pa^c ajtf. da Tom. I. 
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fervir , que nous ferions au derefpoir que notre 
conùderacion eût arrêté un moment fbn ac- ' 
commodément avec la Reine j quenousleflip^ 
plrtons de nous permettre de demeurer comme 
nous étions avec le Cardinal , & que cela n’em> 
pécheroit pas que nous ne demeurafltons tou« 
jours dans les termes du refpeâ Sc du &rvicà 
que nous avions voué à S. A. 

Les conditions de raccommodement deMrà 
le Prince avec le Cardinal n’ont jamais été pu- 
bliques , parcequMl ne s’en efi; lü que ce qu’il- 

E lut au Cardiual en ce tems-la d’en jetter danf 
I monde. Ce qui. en parut, fut la remifè du 
Pont de l’Arche entre les mains de Mr. de Lon* 
guevillei 

Les aflâirds publiques ne m’occupoient pas 
il fort que je ne fulTe obligé de vaquer à des af* 
faires particulières qui me donnèrent bien de la 
peine. Madame de Guimené qui s’en étoit al- 
lée d’effroi dès les premiers jours du Siège de 
Paris , revint de colère à la première nouvelle 
qu'elle eut de mes vîlites à l’hôtel de Che- 
trreufe. Je fus aflêzi fou pour la prendre à la 
gorge , fur ce qu’elle m’avoit lâchement aban- 
donné : elle hic affez folle pour me jetter un 
chandelier à la tête ,^fur ce que je ne lui a* 
vois pas gardé la fidélité à l’égard de Made- 
moifelle de Chevreulè. Nous nous accordâ- 
mes un quart d’heure après ce fracas, 8c le Ira-* 
demain je fis pour fon lèrvice eeque vous allea 

Cinq ou fix jodrâ après quê Mr. le Prince iè 
fut accommodé, il m’envoya le Préüdeat Vio- 
le pour me dire qu’on le déchiroit dms Par^ 
comme un homme qui avoir manqué de {^o- 
le aux Frondeurs ^ qu’il ne pou voit pas croire 
que ces bruits4à viofleat de moi» umus qu’il fi»* 
Tomi II. B voit 
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164p. voit que Mr, de Beaufort & MadamcdeMont- 
bazon y contribuoicnt beaucoup } qu’il me prioit 
d’y donner ordre. Je montai auflitot en carolïè , 
avec le Prélident Viole. J’allai avec lui chez 
Wr. le Prince , & je lui témoignai que j’avois 
toujours parlé de lui comme jcdevois. J’excu- 
&i autant que je pus Mr. de Beaufort & Ma- 
dame de Montbazon , quoique je n’ignorallc 
pas que la dernière n’eût dit que trop de Ibtilcs. 
Je lui infinuai qu’il ne devoir pas trouver étran- 
ge que dans une Ville aufîi enragée contre le 
Mazarin, on ih fût plaint de fon accommode- 
ment qui le remettoit pour la féconde fois liir 
le trône. 11 ié fit juftice, il comprit que le peu- 
ple n’avoit pas befoin d’infligateurs pour être é- 
chauffé fur cette matière : il entra avec moi 
dans les railbns qu’il avoit eues de ne pas pouf* 
ièr les affaires j il fut J&tisfait de ce que je lui 
dis pour lui juftifier ma conduite ; il m’aflura 
de fbn amitié , je l’aflurai de mes fervices , ôc 
la converfation finit d’une manière aflez ten- 
dre , pour me donner lieu de croire qu’il me 
tenoit pour fon ferviteur, & qu’il ne trouveroit 
pas mauvais que je me mêlaflé d’une affaire ar- 
rivée juftement la veille de ce que je viens de 
vous raconter. 

Mr. le Prince s’étoit engagé, à la prière de 
Meille cadet de Foix qui étoit fort attaché à 
lui , de faire donner le Tabouret à la Comteflè 
de Foix ; & le Cardinal qui y avoit grande a- 
vcrlîon , fufeita toute la JeunelTe de la Cour 
pour s’opofér à tous les Tabourets qui n’étoient 
pas fondez fur des Brevets. Mr. le Prince, qui 
vit tout d’un coup une manière d’afïémblée de 
Noblefle, à la tête de laquelle même le Maré- 
chal de l’Hofpital s’étoit mis, ne voulut pas s’at- 
tirer la chaleur publique pour des iatérêts qui 

lui 
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lui étoient allez iiidlffereils, 6c il crut qu’il fc- 
roit allez pour la Mailôii de Foix , s'il rcnver- * 
Ibit les Tabourets des autres Maifons privilé- 
giées. Celle de Rohan é:oit la première de ce 
nombre } & jugez de quel dégoût étoit un é- 
chec de cette nature aux Dames de ce nom. 
La nouvelle leur en fut apportée le foir même 
que Madame la Princelle de Guimené revint 
d’Anjou. Mesdames de Chevreufe , de Rohan, 
& de Montbazon i'e trouvèrent le lendemain 
chez elle. Elles prétendirent que l’affionr qu’on 
leur vouloit faiie , n’étoit qu’une vangcance 
qu’on prenoit de la Fronde. Nous réiblumes 
une contre-alTèmblée de Noblcflê, pourlbute- 
nir le Tabouret de la Maifon de Rohan. Made- 
moilélle de Chevreulè eût eu alTez de plailir 
qu’on l’eût diftinguee par là de celle de Lorrai- 
ne, mais la coniidération de Madame là Mère 
fit qu elle n’olà contredire le fèntiment com- 
mun. Il fut queftion d’eflàyer d’ébranler Mr.le 
Prince , avant que de venir à l’éclat ; je me char- 
geai de lacommifiion » j’allai chez lui dès le Ibir 
môme, je pris mon prétexte fur la parenté que 
j’avois avec la Maifon de Guimené. Mr. le 
Prince, qui m’entendit à demi-mot, répondit 
ces paroles: Vous étés bon parent, il ejî jujîe dt 
vous fat isf aire, fe vous promets cfue je ne cho- 
querai point le Tabouret de la Maifon de Rohan. 

T’execurai fidèlement l’ordre de Mr. le Prince, 
j’allai de chez lui à l’hôtel de Guimené où je 
trouvai toute la Compagnie alTèmblée. jefup- 
pliai Mademoilèlle de Chevreulè de fortir du 
cabinet, 8c je fis raport de mon ambaflàdeaux 
Dames qui en furent beaucoup édifiées. Il elt 
fi rare qu’une négociation finiflè de cette ma- 
nière . que celle la m’a paru n’être pas indigne 
dp l'hiftoirç. 

B » Ccttg 
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Cette complaifànce qu’eut Mr.le Prince pour 
*®4y' moi , déplut au Cardinal qui avoit encore tous 
les jours de nouveaux fujets de chagrin. Le 
vieux Duc de • Chauncs Gouverneur d’Auver- 
gne, Lieutenant de Roi en Picardie, 8c Gouver- 
neur d’Amiens, mourut en ce tems-là. Le Car- 
dinal à qui la Citadelle d’Amiens eût allez plu 
pour lui-même, eût bien voulu que le Vidarae 
lui en eût cédé le Gouvernement , dont il a- 
voit la furvivance , pour avoir celui d’.Auvcrgnej 
Le Vidame , qui étoit frère ainé de Mr.de Chau- 
nes que vous voyez aujourd’hui , fe fâcha , il 
écrivit une lettre très haute au Cardinal , 8c s’at- 
tacha à Mr. le Prince. Mr. de Nemours fit la 
même choie , pareequ’on balança à lui don- 
ner le Gouvernement d’Auvergne. Miofl'ans , 
qui eft préfentement le Maréchal d'Albret , 8c 
qui étoit à la tête des Gens-d’armes du Roi, 
s\ccoutuma 8c accoutuma les autres à menacer 
le Miniftre, qui augmenta la haine publique en 
ictablilTant Emeri odieux à tout le Royaume. 
Ce rétablillèment nous fit un peu de peine 
pareeque cet homme , qui connoilToit mieux 
Paris que le Cardinal, y jetta de l’argent, &l’y 
jetta même aflèz à propos. C’eft une icience 
particulière , qui bien ménagée Élit autant de 
bons ciTets dans un peuple , qu’elle en produit 
de mauvais , quand elle n’elc pas bien enten- 
due. Elle eft de la nature de ces chofes qui Ibnt 
naturellement ou toutes bonnes ou toutes mau- 
vailcs. 

Cette diftribution , qu’il fit figement 8c fins 

clat , 

y 

* Honoré d’Albert , Duc de Chaunes » Gouvcr>* 
neur d'Amiens , fiére du Ck>nnétable de Luincs, 
mort en le jo» Oftobic en là 69, année 


Digitized by Google 



Carpinal de R^etz. Liv. III. ii 

éclat , nous obligea encore à longer avec plus 
d’application à nous incorporer , pour ainli dire , 
avec le peuple , 8c comme nous en trouvâmes 
une occalion qui étoit très bonne en elle même, 
nous ne la manquâmes pas. Si l’on m’eût cru , 
^l’on ne l’eût pas prile fitot , nous n’étions pas 
preflèz , ^ tl n'eji fasfage défaire dans les fac- 
tions , tu l’on n’eji que fur la défenfive , ce qui 
n’ejl pas prejfé. Nïiis l’inquiétude des Subalter- 
nes eji la chofe la plus incommode en ces rencon- 
tres. Ils crment que des qu’on n’agit pas, on ejl 
ter du. Je leur prêchois tous les jours qu’il fal- 
loir planer , que les pointes étoient dangereu- 
lès 5 que la patience avoir de plus grands effets 
que l’aétivité , mais perlbnne ne comprenoit 
cette vérité. L’imprelîîon que fit à ce propos 
dans les efprits un méchant mot de la Princeflè 
de Guimcné , eft incroyable. Elle fc reflbuvint 
d’un vaudeville que l’on avoir fait autrefois fur 
un certain Régiment de Brulon, où l’ondiloit 
_qu’il n’y avoir que deux Dragons 8c quatre 
Tambours. Comme elle haïlibit la Fronde 
pour plus d’une raifon, elle me dit un jour chez 
elle, en me raillant, que ndus n’étions plus que 
"quatorze de notre parti, qu’elle compara en- 
fuite au Régiment de Brulon. Noirmoutierqui 
‘ étoit éveillé , mais étourdi, 8c Laigues qui é- 
toit lourd , mais préfomptueux , furent touchez 
de cette raillerie au point q^u’ils murmuroient 
depuis le matin jufques au loir de ce que je ne 
m’accommodois pas, ou que je nepoufibis pas 
les'afiàires à l’extrémité. Comme /ej Chefs dans 
les faBions n’en font maures qu autant qu’ils fa- 
vent prévenir ou appaifer les murmures-, il falut 
en venir malgré moi à agir, quoiqu’il n’en fût 
pas encore tems} 8c je trouvai par bonne for- 
tune une matière qui eût redtifié l’imprudence, fi 

B 3 ceux 
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><49* ceux qui l’avoient caufée ne l’eu fient pas ôutree. 

Les Rentes de l’Hôtel de Ville de Paiîs l'ont 
particuliérement le patrimoine de tous ceux 
‘qui n’ont que médiocrement de biens. II eft 
vrai qu’il y a de riches Mailons qui y ont part, 
mais il eft encore plus vrai qu’il lèmble que la 
Providence les ait plus deftincés pour les pau- 
vres que pour les riches, & cela, bien entendu 
êc bien ménagé, pourroit être très avantageux 
au Icrvice du Roi, parcequecel'eroitun moyen 
d’putant plus efficace , qu’il fèroit imperceptible i 
pour attacher à S. M. un nombre infini defa^ 
milles médiocres, quifont toujours les plus redou- 
ta/f/es dans les révolutions. La licence dt stems a 
donné plus d’une fois des atteintes à ce fond fàcré. 

L’ignorance du Cardinal Ma^arin ne gar- 
da point de mefures dans fà puifiance. Il 
recommença auffitot après la paix à rompre 
celles par lefquelles 8c les Arrêts du Parlement 
8c les Déclarations du Roi avoient pourvu à ce 
desordre. Les Officiers de l’Hôtel de Ville dé- 
pendant du Miniftre y contribuèrent par leurs 
prévarications. Les Rentiers s‘en émurent, ils 
s’aficmblérent en grand nombre. La Chambre 
des vacations donna Arrêt par lequel elle dé- 
fendit ces aflêmblées , 8c quand le Parlement 
fut rentré à la St. Martin de l’année 1Ô49., la 
Grand’ Chambre confirma cet Arrêt qui étoit 
juridique en foi , (pareeque les afiemblccs fans 
l’autorité du Prince ne font jamais légitimes , ) 
mais qui -autorifoit toutefois le mal en ce 
qu’il en empêchoit le remède. 

Ce qui obligea la Grand’ Chambre à donner 
un fécond Arrêt fut que , nonobftant celui qui a- 
voit été rendu par la Chambre des vacations, 
les Rentiers afiemblez au nombre de plus de 
îOQo. tous Bourgeois 8c vêtus de noir , a- 
' ■ voient 
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voient créé • douze Sindics pour veiller , di- 
foicnt-ils, fur les prévarications du Prévôt des 
Marchands. Cette nomination des Sindics fut 
infpirée à ces Bourgeois par cinq ou fix pcr- 
fbnncs qui avoient en effet quelque intérêt dans 
les Rentes; mais que j’avoisjettees dans l’aflèm- 
bléc pour la diriger, auflitot que je la vis for- 
mée. Je rendis en cette occafion un mand fer- 
vice à l’Etat, parcequefî jen’eufTèré^é, com- 
me je fis, cette affemblée, il y eût eu aflTuré- 
ment une fort grande fédition. Tout s’y pafTa 
avec un très grand ordre , les Rentiersy demeurè- 
rent dans le refpefl pour quatre ou cinq Con- 
lèillers du Parlement qui parurent à leur tête , 
& qui voulurent bien accepter le Sindicat. Ils 
y perfiftérent avec joye , quand ils furent par 
les mêmes Confeillers que nous leur donnions 
■Mr. de Beaufort 8c moi notre protedtion. Ils 
nous firent une députation folemnelle , Sc le 
Premier- Prélident voyant cette démarche, s’em- 
porta 8c donna ce fécond Arrêt dont je viens de 
parler. Les Sindics prétendirent que leur Sin- 
dicat nepourroit être cafle que parle Parlement 
en Corps , 8c non par la Grand' Chambre , ils 
fè plaignirent aux Enquêtes qui furent de mê- 
me avis , après en avoir opiné dans leurs cham- 
bres , 8c qui allèrent enfuite chez .Mr. le Prcmicr- 
Préüdcnt accompagnez d’un très grand nombre 
de Rentiers. 

La Cour , qui crut devoir faire un coup 
d’autorité, envoya des Archers chez Parain des 
Coutures , Capitaine de fon quartier , 8: qui 
étoft un des douze Sindics. Ils ne le trou- 
vèrent pas chez lui. Le lendemain les Ren- 
tiers s’affemblérent en très grand nombre en 

B 4 l’HÔ- 

* Voyez R-de(lus les Mémwts dt yoK , qui étoit 
un des douze Sindics. Tom. I. p< ^ 4 « 
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x 549, l’Hôtel de Ville, & ils y réfolurentde prélcOï 
ter Requête au Parlement , 8c d’y demander 
îjufticc de la violence qu’on avoit voulu faire à 
-un de leurs Sindics. , 

J ufques là nos affaires alloient à fpuhait , nous 
•nous étions envelopez dans la meilleure 8c ^ 
, -plus jufte affaire, 8c nous étions fur le pointé? 
-nous reprendre 8c de nous recoudre» pourainii 
-éire, avec le Parlement, qui vouloir demander 
-l’afTemblée des Chambres, 8c quifànâifioitpar 
conféquent tout ce que nous avions feit. Læ 
D iable monta à la tête de nos fubalternes. ijs 
• crurent que cette occafion tomberoit , fi nous tw 
.la relevions d’un;grain, qui fut de plus haut 
,gout que les formes du -Palais. Ce ^mrent les 
;propres mots de Montrélbr, qui dansun Con- 
•ièil de Fronde, tenu chea le Préfident de.Bel- 
lié vre , propofà qu’il fallait tirer un coup de piflo- 
•let à l’un des Sindics , pour obliger le Parle- 
ment à s’aflembler : pareequ’autrement , dit-il , 

’ 'le Premier-Préfident n’accordera jamais l’affem- 
blée des Chambres, qui nous cftabfblu ment né- 
cefîàire, parcequ’elle nous rejoint au Parleinent 
dans une conjonélure où nous ferons avec le 
Parlement les défenfeurs delà Veuve 8c de l’Or- 
phelin , 8c où nousne fbmmes fans le Parle- 
ment que des feditieux 8c. des Tribuns du peu- 
ple. Il n’y a , ajouta-t-il , qu’à faire tirer un 
coup de piflolet dans la rue à * un de nos Sin- 
dics, qui ne fera pas afïèz connu du peuple pour 
-faire une trop grande erpotion , maisquilafera 
fufîifinte pour produire l’aflèmblée des Cham- 
bres; qui nous eft fi néceflàire. 

Je m’oppo&i à ce defïèin de toute ma force. 
Je leur repréfentai que nous, auripns l’afTemblce 

des 

• Voyez le détail curieux de ce projet danslcs Mé- 
nioircs de M. Joli. Toni. I» p. 69. [uiv. 
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des Chambres làns cet étrange expédient, qui 
avoit mille inconvéniens. Le Préfident de Bel- 
liévrc traita mon fcrupule do pauvreté j il me 
pria de me reflbuvenir de ce que j’avois mis 
autrefois dans la vie de Cefàr , que les af- 
faires publiques la morale ejl de plus d'étendu» 

3 ue dans les particulières. Je le priai à mon tour 
e (è reflbuvenir de ce que j’avois mis à la fin 
de cette même vie , qu'it efl toujours judicieux 
Je ne fe fervir qu’avec d’extrêmes précautions de 
cette licence , parcequ’il n’y a que le fuccès qui 
la juftifie. Et qui peut répondre du fucces ? Je 
pe fut pas écouté , bien qu’il femblat que Dieu 
m’eût infpiré ces paroles, comme. vous le verr 
rez par l’événement. Il fut donc réfblu qu’un 
Gentilhomme qui étoit à Noirmoutier tireroit 
jin coup de piftolet dans le carofle de Joli, que 
vous avez vu depuis à moi , & qui étoit un des 
jÇindics des Rentiers } que joli le feroit une é- 
.gratignure, pour faire croire qu’il étoit bleflë, 
iju’il lé mettroit au lit , 6c qu’il donneroit {z 
Requête au Parlement. Cette réfolution me 
donna une telle inquiétude , que je ne fermai 
pas l’œil de toute la nuit , 6c que je dis le len- 
demain matin au Préfident de Bclliévre ce? 
deux Vers du fameux Corneille: 

* j^e rends grâces, aux Dieux, de, n^étreppli^ 

Roruaint 

Tour cenfer^er encor quelque chofe d'isufnain, 

Le Maréchal de la Mpthe en eut, autant d’a- 
^erfipn que moi. Lnfin die s'cxécuîale 1 1 . Dé- 
cembrCiij.Ôt Ja fprtone ne raapqua pas d’yjetter 
Je plus cruel de tous les,Jncidens. Le Marquis 
de la Boulaye , foit de fa propre fp^ie , ibic de 
B ÿ ÇQ^r 

* Cpincillc dans la Tragédie d’Horace. 
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549 •concert avec le Cardinal, voyant ^üe fur l’émo- 
tion caufëe dans la Place Maubert par ce coup 
de piftolct , 8 c fur la plainte du Prélident Char- 
ton l’un des Sindics , qui s’imagina qu’on avoir 
pris Joli pour lui , iè jetta comme un démo- 
niaqûe, le Parlement étant aflèmblé, au milieu 
de la Salle du Palais , fuivi de quinze ou vingt 
coquins, dont le plus honnête homme étoit un 
miférable Savetier. Il cria aux armes, il n’ou- 
blia rien pour les faire prendre dans les Rues 
voifines , il alla chez le bon homme Brouflèl 
qiui lui fit une réprimandé à fà mode, 11 vint 
cnez moi , 8 c je le menaçai de le foire jetter 
par la fenêtre. Voici ce qui me fit croire qu’il 
agifibit de concert avec le Cardinal. 

Il étoit attaché à Mr. de Beaufort , qui le 
traitoit de parent , mais il tenoit encore davan- 
tage auprès de lui par Madame de Montbazon , 
de qui il étoit tout-à-fait dépendant. J’avois 
découvert que ce mifèrable avoit des conféren- 
ces fecrétes avec Madame d’Epinelle , concubi- 
ne en titre d’office de Ondedei , 8 c efpionne a- 
vérée du Mazarin. J’avois pourtant fait jurer 
Mr. de Beaufort fur les Evangiles , qu’il ne lui 
diroit jamais rien de tout ce qui me regarde- 
roit. Laigues m’a dit que le Cardinal en mou- 
rant le recommanda au Roi, comme un hom- 
me qui l’avoit toujours fidellement lèrvi , 8 c 
TOUS remarquerez que ce même homme avoit 
toujours été Frondeur de profeffion. 

Je reviens à Joli. Le Parlement s'étant aflem- 
ble ordonna que l’on informeroit de cet alïàffi- 
nat. La Reine, qui vit que la Boulaye n’a voit 
pas réuffi dans la tentative de la fédition , alla à 
fbn ordinaire (car c’étoit un famedi) à la Mefle 
à Notre-Dame. Le Prévôt des Marchands l’alla 
affurcr à fbn retour de la fidelité de la Ville. On 

aî- 
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affeéta de publier au Pa ais Royal cjuelesFron- 164^» 
deurs avoient voulu i'oulever le peuple , & qu’ils 
avoient minqué leur coup } mais rour cela ne 
fut que douceur au prix de ce qui arriva lefoir. 

La Boulaye pola une efpéce de Corps-de -Garde 
de fèpt ou huit ‘'avalieis dans la Place Dauphi- 
ne , pendant que lui-m^me , à ce qu'on m’a 
afluré depuis , etoit chez: une fille de joye dans 
le voifinage. Il y eut je ne l'ai quelle rumeur 
entre les Cavaliers 8c les Bourgeois du Guet, 

& l’on vint dire au Palais Royal qu’il y avoir 
de l’émotion dans ce quartier. Servien eut 
ordre d’envoyer lavoir ce que c’étoit , 8c l’on 

f >rétend qu’il grollit beaucoup par fon raport 
e nombre des gens qui y etoicnr. On oblèr- 
va même qu’il eut une allez, longue conférence 
avec le Cardinal dans la petite chambre grilc 
de la Reine * 8c que ce ne fut qu’après cette 
conférence , qu’il vint dire tout echaufe à M. 
le Prince qu'il y avoir alTurement quelque 
cntrepfilc contre ft perfonne. Mr. le Prince 
voulut aller s’éclaircir lui- même , la Reine l’en 
empêcha , 8c ils convinrent d’envoyer iculc- 
ment le carofle de Mr. le Prince avec quel- 
ques caroflês de fuite , pour voir li on l’atta- 
qucroit. Arrivez fur le Pont-neuf , ils trou- 
vèrent quantité de gens armez , parceque les 
Bourgeois avoient pris les armes à la première 
rumeur , 8c il n’arriva rien. Il y eut un La- 
quais bleflTé d’un coup de piftolet derrière le 
carofîè de Duras, mais on ne lait point com- 
ment cela arriva. S’il eft vrai , comme on le 
difoit en ce tems-là , que deux Cavaliers tirè- 
rent ce coup de piftolet , après avoir regardé 
dans le carofle de Mr. le Prince , où ils ne 
trouvèrent perfonne , il y a aparcnce que ce ^ 
fut un jeu 8c la continuation de celui du ma- 
tin. 
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(64^. tin. Un Bnuchçr très homme de bien me dit 
huit jpurs après , 8c il me l’a dit vingt fois de- 
puis , qu’il n’y avoit pas un mot de vrai de cç 

3 ui s’étoit dit de ces deux Cavaliers j que ceux 
e la Boulaye n’y étpient plus quand les carof- 
fes paflerent , & que les coups de piftolet nç 
furent qu’entre des Bourgeois ivres 8c quel- 
ques Bouchers qui revenoient de PoilTi , 8c qui 
ji’étolent pas non plus à jeun. Ce Boucher ap- 
jjcllé le Roux , pérè du Chartreux dont vous 
^vez oui parler , diibit qu’il étoit dans la Com- 
pagnie, ‘ 

■ L’artifice de Servicn réunit au Cardinal Mr. 
le Prince .qui fe trouva dans la néceffité de pouf- 
_lcr les Frondeurs, pareequ’il crut qu’ils l’avoient 
, voulu aflTafliner. Tout ce qu’il y avoit de gens 
. à lui crurent qu’ils ne lui temoigneroientpoiiit 
.affez de zèle, s’ils ne lui exagéroient fon péril, 

“8c les flateurs du Palais Royal confondirent 
,’avec empreflement l’entreprile d^ matin avec 
'l’avanture du foir. On broda fur ce canevas 
^tout ce que la plus lâche complaiiànce , tout 
ce que la plus noire impofture, "tout ce que la 
crédulité la plus ibtte , y purent figurerj 8c nous 
pous trouvâmes le lendernain au matin réveil- 
lez par le brpit qu’on répandit par la Ville que 
, pous avions voulu enlever la perlqnne’ du Roi , » 

le mener à l’Hôtel de Ville , ,8c ’maiTacrer Mr. 
le Prince : qiie pour cet effet les troupes d’Ef- 
pagne s’a va'nçqicnt fur la.froptiére , de con- 
cert avec nous. La Cour fit le loir une peqr 
, épouvantable à. Mâdame de Mpntbazon, qu’on 
Tavoit être la patronne de la Boulayel Le Ma- 
,,réchal d’Albret , qui fe vantoit d’être aimé de 
,, cette Dame , lui portoit tout ce qu’il plaifpit 
,’,au Caftlinal de faire aller jufqu’à elle. VignciiU 

'qui en étpit cffeé^iveipç'pt a^nie' lui in^ïroit 

.... 
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tout ce queMr. le Prince lui vouloir faire croi- i6^f, 
re. Elle fit voir les enfers ouverts à Mr. de 
Beaufort qui me vint éveiller à cinq heures du 
matin , pour me dire que nous étions perdus , 

& que nous n’avions qu’un parti à prendre. 
C’étoit pour lui de fe jetter dans Péronne , où 
Hoquincourt le recevroit , 8c pour moi de me 
retirer à Méziéres , où je pouvois difpofer dd 
Bufll-Lamet. Je crus d’abord qu’il avoir fait 
quelque fottife avec la Boulaye. Après qu’il 
m’eut fait mille fermens qu’il étoit aulîi inno- 
cent que moi , je lui dis que le parti qu’il rhd 
propofoit étoit pernicieux , qu’il nous feroit 
paroitre coupables aux yeux de tout l’univers > 
qu’il n’y en avoir point d’autre que de nous 
envelopcr dans notre innocence , que de faird 
bonne mine, de ne rien entreprendre à l’égard 
de tout ce qui ne nous attaquéroit pas diredle- 
ment , 8c de réfoudre ce que nous aurions à 
foire dans les occafions. Il entra dans mes rai- 
fons. Nous fortimes fur les huit heures, pour 
li’ous faire voir au peuple , 8c pour voir nous- 
mêmes la contenance du peuple , qû’ori nous 
avoir mandé de différens quartiers être bcau-^ 
coup confterné. Cela nous parut cffédfive- 
ment } 8c fii la Cour nous eût attaqué dans ce 
moment, je ne fai fi elle n’auroit point réuifi. 

Je reçus trente billets fur le midi, qui me firent 
croire qu’elle en avoir le deffein , 8c trente au- 
tres qui me firent apréhender qu’elle ne le pût 
avec affêa de fuccès. 

Mrs. de Beaufort, delà Mothe, de Briflâc, 
de Noirmoutier , de Laigues, de Fiefijue, de 
Fontrailles 8c de Matha vinrent diner chez moiw 
11 y eut après diner une grande conteftation , 
la plupart voulant que nous nous mifllons. fur 
la défeafivc , c’eft- à-dire que nous nous re- 

con-* 
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|p54p.connuflions coupables avant que d’être accu lêzj 
JMon avis l’emporta ; ce fut que Mr de Beau- 
fort marchai ièul dans les rues avec un Page 
derrière iôn caroife . & que j’y marchaflè de 
même manieic de mon côté : que nous aliaf- 
fîons fepaiement chez M. ie Prince , lui dire 
que nous étions très perfuadez qu’il ne nous 
failoit point i’injuüiie de nous confondre dans 
les bruits qui couroient. 

Je ne pus trouver après diner Mr. le Prince 
chez, lui , & M. . de btaufort ne l’y ayant pas 
rencontre non plus , nous nous trouvâmes lur 
les lix heures chez Madame de Montbazon* 
qui voulou à toute force que nous priilions des 
chevaux de polfe pour nous enfuir. Nous eû- 
mes liir cela une conteliation , qui ouvrit une 
fcêne où il y eut oicn du ridicule, quoiqu’il ne 
s’y agît que du tragique. Madame de Mont- 
bazon Ibutcnant qu’au perfonnage que nous 
jouions Mr. de neaufort & moi , il n’) avoit 
rien de fi aile que de le défaire de nous , puiC* 
que nous nous mettions '.ntre les mains de nos 
ennemis : ije lui iip^ nais qu’il étoit vrai que 
nous bazardions notre v;e mai» que fi nous 
agiflions autrement , nous perdiions notre 
honneur. A ce mot elle le leva de deflus Ibn lit 
où elle étoit, & me dit , après m’avoir mené 
vers la cheminée ; „ Avouez le vrai , ce n’eft 
„ pas ce qui vous tient i vous ne fauriez quit- 
„ ter vos Nimphes. Amenons l’innocente a- 
„ vec nous , je crois que vous ne vous Ibu- 
,, ciez plus guéres de l’autre ”. Comme j’é- 
tois accoutumé à fes manières , je ne fus pas 
furpris de ce difeours , mais je le fus davanta- 
ge quand je la vis dans la peniec de s’en aller . 
à Péronne , & fi eff ayée qu’elle ne favoit ce 
quelle difbit. Je trouvai que fes deux Amans 
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"Imî avoient donné plus de frayeur qu’ils n’euf- i^4JV 
fent voulu. J’eflàyai de la rallurer , & fur ce 
qu’elle me témoignoic quelque défiance que je 
ne fuflè pas de les ;imis à caufe de la liaifon 
que j’avois avec Mesdames de Chevreulê 8c 
de Guimené , je lui dis tout ce que celle que 
j’avois avec Mr. de Beaufort pouvoit deman- 
der de moi dans cette conjonélure. A cela el- 
le me répondit brufquement} Je veux l'on 
foit de mes amis four l'amour de moi-meme., m 
le méritai-je pas bien ? Je lui fis là-delTus Ibn 
panégirique i 8c de propos en propos qui con- 
tinuèrent afi'ez longtems , elle tomba fur les 
beaux exploits que nous aurions faits , li nous , 
nous étions trouvez unis enfemble j à quoi el- 
le ajouta qu’elle ne concevoir pas comment je 
m’amufois à une vieille plus méchante qu’un 
diable , 8c à une jeune encore plus fotte à pro- 
portion. ,> Nous nous difputons tout le jour 
,, cet innocent , reprit- elle , en me montrant 
„ Mr. de Beaufort afuijouoit aux échets , nous 
„ nous donnons bien de la peine 8c nous gâ- 
„ tons toutes nos affaires: accordons-nous en- 
„ femble; allons nous en à Péronne. Vous êtes 
„ maitre de Méziéres , le Cardinal nous en- 
„ voyera demain des négociateurs 

Ne foyez pas furprifè de ce qu’elle parloit 
ainû de Mr. de Beaufort. C’étoient lès termes 
ordinaires , 8c elle dilbit à qui la vouloit enten- 
dre , que le pauvre Sire étoit impuiflànt. Ce 
qu’il y a de vrai ou prefque vrai elt , qu’il ne 
lui âvoit jamais demandé le bout du doigt , 8c 
qu’il n’étoit amoureux que de fon amc. En 
effet il me paroiflbit au defèlpoir quand elle 
mangeoit le Vendredi de la viande, ce qui lui 
arrivoit fouvent. J’étois accoutumé à fes dits, 
jnais je ne l’étois pas à üs douceurs. J’en 
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i^ 49 .t'ùs toùcKé , qüoiqtfélles nie fiïflèAt 

vû la conjoniSure. Elle étoit f6i*t belle, je li’a- 
vôis pas des dilpôfitions naturelles à perdre dd 
telles occafîonj, ainli je me radoucis beaucoup, 
& l’on ne m’arracha pas les yettJC. Je propolar 
ddnc d’entrer dans le cabinet , mais l’on me 
jnrdpolà pdur préalable de tdutès choies d’aller 
à Péronne ; ainli finirent nos amours. Nous 
rentrâmes dans la convcriàtion, l’on le remit à 
contefier fur la conduite qu’il falloit tenir. Le 
Préfident de Belliévre, que Madame de Mont- 
bazon envoya confulter , répondit que l’uniqud 
parti étoit de taire toutes les démarches de ref- 
pedl à l’égârd de Mr. le Prince j 8c fi elles n’é- 
toient pas reçues , qu’il reftoit dé le foutenit 
par fon innocence 8c par là fermeté. 

Mr. de Beaufort Ibrtit de l’hôtel de Mont- 
bâzon pour aller chercher Mr. le Prince qu’il 
trouva à table. Il lui fit Ibn compliment avec 
relpeft : Mr. le Prince qui le trouva fiirpris lui 
demanda s’il le voüloit mettre à table. Il s’y 
mit , Ibùtiht la converfetion liras s’embâraflèr » 
8c fortit d’affaire avec une audace qui ne dé- 
borda pas. Je ne fei ce qui le palTa depuis cô 
Ibupcr jufqu’au lendemain matin , mais je fai 
bien que Mr. le Prince , qui n’a voit pas paru 
aigri ce foir-là , parut très enVcnirtie contre 
tfous le lendemain. 

J’allai chez lui avec Noirttioutier , 8t <^oiw 
due toute la Cour y fût pour le complimente^ 
lur fijn prétendu aflàflinat, 8c qu’il les fît toùfi 
entrer les uns après les autres dans fon cabinet « 
lé Chevalier de Rivière Gentilhomme de St 
chambre me laifS toujours , en me difiint 
<^u’il n’avoit pas ordre de me faire entrer. Noir-^ 
moutier qui étoit fort vif s’impatientoit , 8e 
i’affêé^ois de là patience^ Je demeurai dans k 

cham- 
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chambre trois heures entières , & n’en Ibrtis 1649!^ 
qu’avec les derniers. Je ne me contentai pas 
de cette avance, j'allai chez Madame de Lon- 
gueville, qui me reçut aflèz froidement, après 
quoi je me rendis chez fon Epoux qui étoit ar- 
rivé à Paris depuis peu. Je le priai de témoi- 
gner en bien pour moi à Mr. le Prince , 8c 
comme il étoit fort perfuadé que tout ce qui lè 
paiToit n’étoit qu’un piège que la Cour tendoit 
à Mr. le Prince , il me ht connoitre qu’il avoit 
un mortel déplaiür de tout ce qu’il voyoit. 

Mais comme il étoit naturellement foible 8c 
fraichement racommodé avec lui, il demeura 
dans les termes généraux, 8c contre Ibn ordU 
naire il évita le détail. 

Tout cela lè paflâ le 1 1 . 8c le 1 1. Décembre 
1649. Le 13. Mr. le Duc d’Orléans, accom- 
pagné de Mr. le Prince, de Mrs. de Bouillon, 
de Vendôme , de St. Simon , d’Elbcuf 8c de 
Mfercocur , vint au Parlement , où , fur une Let- 
tre de cachet envoyée par le Roi, par laquelle 
S. M. ordonnoit que l’on informât des Auteurs 
de la fédition, il fut arrêté que l’on travaille- 
roit à cette affaire avec toute l’application que 
méritoit une conjuration contre l’Etat. 

Le 14. Mr. le Prince fit là plainte , 8c de- 
manda qu’il fût informé de l’alîaflînat qu’on a- 
yoit voulu commettre contre là perlbnne. 

Le 1^. on ne s’aflèmbla pas , pareeque l’on 
voulut donner du tems à Mrs. Charon 8c Dou- 
jat pour achever les informations pour lelquel- 
les ils avoient été commis. 

Le 18. le Parlement ne s’étant pas aflcmblé 
pour la même raifon. Joli prélcnta Requête à 
la Grand’ Chambre pour être renvoyé à la 
Tournelle , prétendant que Ibn affaire n ’étoit 
que particulière , 8c ne dé voit pas être traitée 

Tom. IL C dans 
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*549. dans l’alTcmbléc des Chambre», parcequ’cllc 
n’avoit aucun raport à la fedition. Le Pre- 
xnier-Préfident, qui ne vouloit faire qu’un pro- 
cès de tout ce ^i s’étoit paflë le 11., renvoya 
la Requête à ralicmblée des Chambres. 

Le 19. il n’y eut point d’aflcmblce. 

Le 10. Monfieur 6c Mr. le Prince vinrent 
au Palais , 6c toute la féance le pallà à conteA 
ter fi le Préfident Charton , qui avoit fait la 
plainte le jour du prétendu aflàflînat de Joli, 
opineroit ou n’opineroit pas. 11 fut exclus , 6c 
avec juftice. 

Le 2 1 . le Parlement ne s’allèmbla pas. 

Cependant la Fronde ne s’endormoit pas, 6c 
je n’oubliai rien de tout ce qui pouvoit fervir 
au rctabliflcment de nos affaires. Prefque tous 
nos amis étoient.delèfpérez , tous étoient afibi- 
blis : le Maréchal de la Mothe même fe laiflâ 
toucher à l’honnêteté que Mr. le Prince lui fit 
de le tirer du pair, 6c s’il ne nous abandonna 
pas, il mollit beaucoup, le fuis obligé de fai- 
re en cet endroit l’éloge de Caumartin. Il é- 
toit mon allié , Efiri mon Coufin germain ayant 
epoufe une de les Tantes. 11 avoit déjà quel- 
que amitié poxur moi , mais nous n’étions en 
nulle confidence. Il s’unit intimement avec 
moi le lendemain de l’éclat de la Roulaye, 6c 
entra dans mes intérêts lorfque l’on me croyoit 
abimé. Je lui donnai ma confiance par recon- 
soiflânee , 6c je la continuai au bout de huit 
jours , par l’eftime que j’eus pour là capacité 
qui pafibit fbn âge. 

Ce que je trouvai de plus ferme à Paris dans 
la confternation , furent les Curez. Ils travail- 
lcrent dans ces fept ou huit jours -là parmi le 
peuple avec un zélé incroyable , 6c celui de St. 
^rvais, frère de l’ Avocat-Général Talon, m’é- 
crivit 
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Cri vit dès le f. Vous remonttnz.'. fuuvet-vous 
de l'affdjjînat > avtint quil fait huit jours vous 
ferez plus fort que vos ennemis. 

Le 2 1 . à midi un Officier de la Chancellerie 
me fit avertir que Mr. M cillant Procureur-Gé- 
néral s’étoit enfermé deux heures le matin a- 
vec Mr, le Chancelier & Mr.de Chavigni, Sc 
qu’il avoir été réfolu, de l’avis du Premier-Pré- 
lidcnt, que le 2 }. il prendroit fes conclufions 
contre Mr. de Beaufort, contre Mr. de Brouf^ 
fcl 8c contre moi ; 8c qu’il concluroit à ce que 
nous ferions alfignez pour être ouis : ce qui cft 
une maniéré d’ajournement perfoncl un peu 
mitigé. 

Nous tînmes l’après-dinée un 'grand Confcil 
de Fronde chez Longueil, où il y eut de gran- 
des conteftations. L’abatement du peuple fai- 
foit craindre que la Cour ne iè fer vît de cet inü 
tant pour nous faire arrêter , Ibus quelque 
formalité de juftice que Longueil prétendoit 
pouvoir être coulée dans la procédure par l’a- 
drclTê du Préfident de Mcfmes , 8c foutenue 
par la hardiefle du Premier-Préfident. Ce fen- 
timent de Longueil me fàiibit peine comme 
aux autres; je ne pou vois pourtant me rendre 
à l’avis des autres , qui étoit de hazarder un 
Ibulévement. Je fivois que le peuple revenoit 
ù nous» mais je n’ignorois pas qu’il n'y étoit 
point revenu ; qu’ainli nous poumons manquer 
notre coup; 8c j’étois afluré que quand même 
nous y réunirions , nous ferions perdus, parcc- 
que nous n’en pouvions ibutenir les fuites, 8c 
que nous nous ferions convaincre nous -mêmes 
de trois crimes capitaux 8c très odieux. Ce» 
raifôns font bonnes pour toucher les efprits qui 
n’ont pas peur; mais ceux qui craignent ne 
' ibnt fufccptiblcs que du fentinjent que la peur 

C a inipirç, 
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i545>i infpire. yohietvzi alors <\uc quand la frayeur 
efi venue jufques à un certain point , elle produit 
les memes effets que la témérité. Longueil o- 
pina en cette occafion à invertir le Palais 
Royal. Après que je les eus laifle longtems 
battre l’eau , pour laiflêr refroidir l’imagination ÿ 
qui nefè rend jamais quand elle eft échauffée j 
je leur propoûi ce que j’avois réfolu de leur di- 
re avant que d’entrer chez Longueil, C’étoit 
que quand nous faurions le lendemain fdon- 
iieur 8c Mrs. les Princes au Palais, Mr.de Beau- 
fort y allat fuivi de fon Ecuyer; que j’y entrai^ 
fc en même tems par un autre degré avec un 
frmple Aumônier ; que nous allaflîons prendre 
nos places, 8c que je diflê en fon nom 8c au 
mien , qu’ayant apris qu’on nous impliquoit 
dans la fédition , nous venions porter nos têtes 
au Parlement pour être punis , li nous étions 
coupables , ou pour demander jurtice contre 
les calomniateurs, fi nous nous trouvions in- 
nocens, 8c que Wen qu’en mon particulier je 
ne me tinflc pas jufticiable de la Compagnie, 
je renonçois pourtant à tous les privilèges , pour 
faire paroitre mon innocence à un Corps pour 
qui j’avois eu toute ma vie tant d’attachement 
8c de vénération. „ Je fai bien , Meffieurs, 
„ tùoutai-\e , que le parti que je vous propo» 
,, fe eft un peu délicat , parcequ’on nous peut 
s, tuer au Palais : mais fi on manque de nous 
3 , tuer , demain nous fbmmes maitres du pa- 
3 , vé, 8c il eft fi beau à des particuliers de l’ê- 
3 , tre dès le lendemain d’une acculàtion atroce , . 
3 , qu’il n’y a rien qu’il ne faille hazarder pour> 
3 , cela. Nous fbmmes innocens, la vérité eft 
3 , forte, le peuple 8c nos amis ne font abattus 
3 , que pareeque les circonrtances malheureu- 
fes, que le caprice de la fortune a aflèmblées 

V a 
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t, à un certain point, les font douter de nôtre i^4p* 
,i innocence. Notre fécurité ranimera le Par- 
9, lement & le peuple. Je maintiens que nous 
„ fortirons du Palais , ( fi nous n’y tombons 
,, pas ) plus accompagnez que nos ennemis. 

•„ Voici les Fêtes de Noël, il n’y a plus d’af- 
„ fèmblée que demain 8c après demain. Si 
,, les chofes iè paflênt comme je vous mar- 
,, que, je les ibutiendrai dans le peuple en un 
„ Sermon que je projette de prêcher le jour de 
„ Noël à St. Germain de l’Auxerrois qui eft 
*, la paroiflè du Louvre. Nous le Ibutiendrons 
», après les Fêtes par nos amis, 'que nous aurons 
„ le tems de faire venir des Provinces 

On fe rendit à cet avis , on nous recom- 
manda à Dieu comme devant courir grand riP 
que: mais chacun retourna chez foi avec fort 
peu d’efpèrance. 

Je trouvai , en arrivant chez moi, un billet 
de Madame de Lefdiguiéres , qui me donnoit 
avis que la Reine , qui avoit prévu que nous 
pourrions nous réfbudre à aller au Palais, (par- 
ceque les conclufions que le Procureur - Géné- 
ral y devoit prendre s’étoient aflèz répandues ' 
dans le monde,) avoit écrit à Mr. de Paris, 
le conjurant d’aller prendre la place au Parle- 
ment dans la vue de m’empêcher d’y aller, par- 
ceque Mr. de Paris y étant, je n’y avois plus 
de féance. 

J’allai à trois heures du matin chercher Mrs. 
de Briflàc 8c de Retz , 8c les menai aux Capu- 
cins du Fauxbourg St. Jacques, où Mr. de Paris 
avoit couché , pour le prier en corps de iâmil-* 
le de ne point aller au Palais. Mon Oncle 
avoit peu ae lèns , 8c le peu qu’il en avoit n’é- 
toit pas droit; il étoit foible, timide 8c jaloux 
de moi juiqu’au ridicule. Il avoit promis à la 
C 3 Reine 
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Reine qu’il iroit prendre fi place , 8c nous ne 
tirâmes de lui que des impertinences 8c des van- 
teries, comme, par exemple, qu’il me défen- 
droit mieux que je ne me détendrois moi-mê- 
me. Rémarquc’4 , s’il vous plait , que bien 
qu’il jazat comme une linotte en particulier, il 
ctoit toujours muet comme un poliTon en pu- 
blic. Un Chirurgien qu’il avoit à fon fcrvicc, 
me pria d’aller attendre de fes nouvelles aux 
jCarmelites qui font tout proche , & me vint 
trouver un quart d’heure après pour me dire, 
qu’aulîitot que nous étions fortis de la cham- 
bre de Mr. de Paris , il y ctoit entre , qu’il l’a- 
voit loué de la fermeté avec laquelle il avoit 
réfifté à fes neveux qui le vouloicnt enterrer 
tout vif} qu’enfuitc il l’avoit exhorté à fe lever 
en diligence pour aller au Palais, mais qu’aulTi- 
tot qu’il fut hors du lit il lui avoit demandé 
d’un ton effaré , comment il fc portoit? Que 
JVIr. de Paris lui avoit répondu. Je me porte 
bien } à quoi il lui avoit reparti , cela ne fc 
peut, vous avez trop mauvais vifigej qu’après 
cela lui ayant tâté le poux, vous avez, dit-il, 
la fièvre. Sur cela Mr. de Paris s’étoit remis 
au lit, d’où tous les Rois 8c toutes les Reines 
ne le feroient pas fbrtir de quinze jours. 

Nous allâmes au Palais Mrs. de Beaufort , de 
BriiTac, de Retz, 8c mot, mais feu Is 8c fépa- 
rément. Mrs. les Princes avoient près de mil- 
le Gentilshommes avec eux, 8c on peut dire 
que toute la Cour généralement s’y trouvoit. 
Comme j’étois en rochet 8c en camail , je pafi 
fii la grande Salle le bonnet à la main , 8c peu 
de gens me rendirent le filut , tant on étoit 
permadé que j’étois perdu. Etant entré dans 
la Grand’ Chambre avant que Mr. de Beaufort 
y fut arrivé , & ayant furpris par conféquent 

la 
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h Compagnie , j’entendis un petit bruit fourd 
fèmblable à ceux que vous entendez quelque* 
ibis aux Sermons» à la fin d’une période qui a 
plu. J’en augurai bien, & je dis, après avoir 
pris ma place, ce que j’avois projette chez Lon- 
gucil. Ce petit bruit recommença après mon 
di (cours , qui fut court 8c modefte. Un Con- 
ièillcr ayant voulu raporter à ce moment une 
Requête pour Joli , le Préfident de Mcfmes 
dit qu’avant toutes choies il falloit lire les infor- 
mations faites contre la conjuration publique, 
dont il avoit plu à Dieu de préièrver l’Etat 8c 
la Maifon Royale. Il ajouta . en hnidant ces 
paroles, quelque chofe de celle d’Amboife qui 
me donna , comme vous verrez , un terrible 
avantage fur lui. J’ai obièrvé mille fois qu’il 
tfi (Mjji nécejfaire de choîfir lès mots dans lesgran- 
dts affaires , qu'il efi fuperjlté de les choifir dans 
les petites. 

On lut les informations , où l’on ne trouva 
pour témoins qu’un appellé Canto , qui avoir 
été condamné à être pendu à Pau i Pichon, 
qui avoit été mis fur la roue en effigie au Mansi 
Sociande , contre lequel il y avoit preuve de 
fauflèté à la Tournelle ; la Cornette , Marcaf- 
lâr, Gorgibus, Filoux fieffez. Je ne crois pas 
que vous avez vu dans les petites -lettres de • 
Port Royal des noms plus laugrenus que'ccux- 
là , 8c Gorgibus vaut bien Tambourin. La 
lèule dépofition de Canto dura quatre heures 
à lire. En voici la fubftance. Qu’il s’étoit 
trouvé en plulîeurs alTemblées des Rentiers à 
l’Hôtel de Ville, où il avoit oui dire que Mr. 

C 4 de 

• Cet petites iettres de Port Royal font les fâmeu- 
fes PiDvincialcs , que M. Pafcal a fûtes fous le nom 
de Louis Monialtc. 
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l$ 4 pt de Beaufort & Mr. ic Coadjuteur vouloient 
tuer Mr. le Prince > qu’il avoit vu la Boulaye 
chez Mr. de Brouflèl le jour de la fédition, 
qu’il l’a voit aufli vu chez Mr. le Coadjuteur ; 
que le même jour le Prélident Charton avoit 
crié aux armes i que Joli avoit dit à l’oreille à> 
lui Canto , quoiqu’il ne l’eût jamais ni vu ni 
connu que cette fois-là i qu’U faloit tuer le 
Prince 8c la grande * Barbe. Les autres té- 
moins confirmèrent cette dépolition. Com- 
me le Procureur-Général , qu’on fit entrer après 
la leéàure des informations > eut pris lès con- 
clufions, qui furent de nous afiigner pour être 
ouis . Mr. de Beaufort , Mr. de Broufiel 8c 
moij j’ôtai mon bonnet pour parler , 8c le Pre- 
mier-Préfîdent ayant voulu m'en empêcher , en 
diiànt que ce n’étoit pas l’ordre , 8c que je par- 
lerois à mon tour, la iâinte cohue des Enquê- 
tes s’éleva 8c faillit à étouffer le Premicr-Préfi- ' 
dent. Voici ce que je dis. 

„ Je ne crois pas, Meflieurs, que les fiécles 

paUèz ayent vu des ajourncmcns ^erfbnels 
„ donnez à des gens de notre qualité fur des 
,, oui-dire : mais je crois aufii peu que la pof- 
,, térité puiflè ni ibuirir ni croire que l’on ait 
,, feulement écouté ces oui-dire de la bouche 
,, des plus infâmes fcélérats qui forent jamais 
„ fbrtis des cachots. Canto a été condamné 
y, à la corde à Pau j Pichon à la roue au Mans ; 
„ Sociande efl encore fur vos regiftres crimi- 
}, nels (Mr. l’ Avocat-Général Bignon m’a- 
voit envoyé à deux heures après minuit ces 
mémoires.) „ Jugez, s’il vous plait, de leurs 
„ témoignages par les étiquetes 8c par leur 
» profeifion qui e(t d’être des filoux avérez. 

» Ce 

* On déiigtioit aiofi e Fremicc«Fxéfidcat MoU* 
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ff Ce n cft pis tout J Meilleurs • ils ont une 1649. 
,, autre qualité plus relevec 8c plus rare : ils 
„ font témoins à brevet. Je fuis au defefpoir 
„ que la défenfo de notre honneur, qui nous 
,, ell commandée par toutes les Loix divines 
„ 8c humaines, m’ait obligé de mettre au jour 
,, fous le plus innocent des Rois ce que les lié- 
,, des les plus corrompus ont détefté même 
,, dans le tems des plus grands égaremens des 
,, anciens Titans. Oui , Meflieurs , Canto , 

,, Sociande 8c Gorgibus ont des brevets pour 
„ nous aceufer, 8c ces brevets font- lignes de 
,, l’augufte nom* qui ne devroit être einployé 
qu’à conferver encore mieux les Loix les 
,, plus iàintes. Mr. le Cardinal Mazarin , qui 
„ ne reconnoit que celles de la vangeance qu’il 
„ médite contre les défenfeurs de la liberté pu- 
f, blique,.a forcé Mr. le Tellier Secrétaire d’E- 
,, tat de contreligner ces brevets infâmes. Nous 
,, en demandons juftice, mais nous ne vous la 
„ demandons qu’après vous avoir très hum- 
ai blemcnt fupplié de la faire à nous-mêmes la 
„ plus rigoureufo que les Ordonnances les plus 
a, révérés preferivent contre les révoltez , s’il 
„ fo trouve que nous ayons ni diredement ni 
a, indireélement contribué à ce qui a excité ce 
a, dernier mouvement. Eft - il poflible , Mef- 
„ heurs , qu’un petit-fils de Henri le Grand, 
a, qu’un Sénateur de l’âge 8c de la probité de 
a, Mr. deBrouflcl, qu’un Coadjuteur de Paris, 
a, foyent iculement Ibupçonnez d’une fodition , 
a, où l’ou n’a vu qu'un écervelé à la tête de 
,a quinze miférables de la lie du peuple ? Je 
a, fois perfuadé qu’il me lèroit honteux de m’é- 
aa tendre for ce fojet. Voilà , Mefoeurs , ce 
a, que je fois de la moderne conjuration d’Am- 
boife,,. 

Cÿ Je 
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^ 4 p. Je ne vous puis exprimer les aplaudiilcmen» 
des Enquêtes. Il y eut beaucoup de voix qui 
s’élevèrent fur ce que j’avois dit des témoins à 
brevet. Le bon homme Doujat , qui étoit un 
des Raporteurs 8c qui m’en avoit fait avertir par 
l’Avocat-Général Talon fon parent , l’avoua , 
en faiiànt femblant de l’adoucir. Il fe leva 
comme en colère , 8c dit très finement : „ Ces 
y, brevets , Monfîeur , ne font pas pour vous 
Il aceufer, comme vous dites. 11 eft vrai qu’il 
„ y en a, mais ils ne font que pour découvrir 
y, cc qui fo paHe dans les ahepilîlées des Ren- 
y> tiers. Comment le Roi lèroit-il informé, 
y, s’il ne promettoit l’impunité à ceux qui lui 
y, donnent des avis pour fon lcrvice , 8c qui 
yy font quelquefois obligez, pour les avoir, de^ 
„ dire des paroles qu’on leur pourroit tourner 
y, à crime? Il y a bien de la différence entre 
y, des brevets de cette façon , 8c des brevets 
yy qu’on auroit donnez pour vous aceufor *•. 

La Compagnie fut radoucie par ce difoours, 
le feu monta au vilàge de tout le monde. Le 
Premier * Préfident , qui ne s’étonnoit pas, du 
bruit , prit de la main fa longue barbe , ( c’étoil 
fon gefte ordinaire , quand U fe mettoit en co- 
lère:) „ Patience, Meflieurs, Mt-il, allons avec 
y, ordre : Mrs. de Beaufort , le Coadjuteur 8c 
y, Brouflèl, vous êtes acculez, il y a des con- 
„ clufions contre vous , fortez de vos places 
Comme Mr. de Beaufort 8c moi voulûmes en 
fortir, Mr. de Brouflcl nous retint en difànt: 
y, Nous ne devons fortir , Mefficurs , ni vous ni 
y, moi, jufqucs à ce que la Compagnie l’ordon- 
y, ne. Mr. le Premier-Préfident que tout lemon- 
„ de fait être notre partie, doit fortir, fl nous 
„ forçons „. J’ajoutai, Mr. te Prince. M. le 
Prince s’entendant nommer dit avec fierté 8c 

dua 
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d’un ton moqueur. Moi, moi\ A quoi je re- 
pondis , Ohî, oui, Monjieur , la ^ujîice égale 
tout le monde. Le Pr^dident de Mefmes prit la 
parole & lui dit „ Non , Monfieur , vous ne 
devez point fbrtir , à moins que la Compa- 
,, gnie ne l’ordonne. Si Mr. le Coadjuteur iou- 
,, haite que vous ibrtiez, il faut qu’il le deman- 
,, de par une Requête. Pour lui il eft accufé, 
„ il ellde l’ordre qu’il force; mais puisqu’il en 
„ fait difficulté, il faut opiner On étoit fi 
échauffe fur cette accufation, & contre ces té- 
moins à brevet, qu’il y eut plus de So. voix à 
nous faire demeurer dans nos places, quoiqu'il 
n'y eût rien au monde de plus contraire aux 
formes. 11 paflâ enfin à la pluralité des voix 
que nous nous retirerions , mais cependant la 
plupart des avis furent des panégiriques pour 
nous, des fatires contre les Miniffres. 8c des 
anathèmes contre les brevets. 

Nous avions des gens dans les • lanternes 
qui ne manquoient pas de jetter des bruits de ce 
qui fe paflbit dans la fille. Les Curez 8c les 
habituez des Paroi (Tes ne s'oublioient pas ; le 
peuple accourût en foule de tous les quartiers 
de la Ville au Palais. Nous y étions entrez à 
icpt heures du matin , 8c nous n’en fbrtimes qu’à 
cinq heures du ibir. Dix heures donnant un 
grand temspour s’affèmbler, l’onfeportoit dans 
h grande Salle, dans la galerie, dans la cour, 
& fur le degré. Il n’y avoir que Mr. de Beau- 
fort 8c moi qui ne portaffions perlbnne 8c qui 
fufiions portez , cependant on ne manqua pcânt 

de 

• Ce font de petits cabinets boifez dans le voifina- 
ge des Chambres du Parlementa & c’eft là que fo 
tiennent ceux qui veulent écouter les Plaidoyers fans 
CUC vus. 
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■«49. de refpeéi ni à Monlieur nia Mr. le Prince; on 
n’obfcrva pourtant pas tout ce ou’on leur devoit > 
car en leur préfcnce une infinité de voix s’élevoient 
& crioient Vive Beaufort, Vive le Coadjuteur. 

Nous fortitnes ainlî du Palais , Sc nous alla- 
• mes diner à fix heures du ibir chez moi, ou 
nous eûmes peine d’aborder à cauic de la foule 
du peuple. Nous fumes avertis fur les onze 
heures du fbir qu’on avoit réfolu ?.u Palais Royal 
de ne pas aflèmbler les Chambres le lendemain ; 
& le Prélident de Belliévrc , à qui nous le finies 
fi voir ,^nous confeiila de nous trouver dès fept 
heures au Palais » pour en demander l’afièmblee. 
Nous nV manquâmes pas. 

Monfïeur de Beaufort dit au Premier -Pre- 
fident que l’Etat 8c la Maifon Royale étoient 
en péril , que les momens étoient précieux , 
qu’il falloit faire un exemple des coupables. 11 
conclut par la néceffité d’aflèmbler la Compa- 
gnie, fins perdre un inftant. Le bon homme 
Brouilèl attaqua pcrfonellcment le Premier- 
Préfident, 8c même avec emportement. Huit 
ou dix Confeillers des Enquêtes entrèrent in- 
continent dans la Grand’ Chambre , pour té- 
moigner l’étonnement où ils étoient, qu’après 
une conjuration aufli furieufi , l’on demeurât 
les bras croifèz , fins pourlùivre la punition. 
Mrs. Bi^on 8c Talon Avocats - Généraux a- 
voient é^uflé les efprits, en difint au parquet 
des Gens du Roi qu’ils n’avoient eu aucune 
part aux conclufions, 8c qu’elles étoient ridi- 
cules. Le Prcmier-Prélident répondit très fi- 
gement à toutes les paroles les plus piquantes 
qui lui furent dites , 8c les Ibufîrit avec une pa- 
tience incroyable , croyant avec railbn que nous 
euffions été bien aiiès de l’obliger à quelque 
repartie qui eût pu foûder ou appuyer une ré- 
eufition. Nous 
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<Nous travaillâmes l 'après - dinëe | envoyer 1 649* 
chercher nos amis dans les Provinces, ce qui ne 
iè faifbit pas iàns dépenfe , Sc Mr. de Beaufort 
n’avoit pas un fou. Loziére , dont je vous ai 
parlé à propos des Bulles de la Coadjutorerie de 
Paris, m’aporta 3000. piftoles qui fuppléérent à 
tout. Mr. de Beaufort ePpéroit de tirer du Ven- 
domois Sc du Blaizois foixante Gentilshommes 
& quarante des environs d’Anct , mais il n’en 
eut en tout que cinquante quatre : j’en tirai de 
Bric quatorze , 8c Anneri m’en amena quatre- 
vingts du Vexin, qui non feulement ne voulu- 
rent jamais prendre un double de moi , mais 
qui même ne fouffrirent pas que je payaflë dans 
les hôtelleries. Ils furent dans tout le cours [de 
ce procès aflidus auprès de moi , comme s’ils eul^ 
lent été mes gardes. Anneri pouvoir tout lùr 
eux, 8cje pouvois tout fur Anneri, qui étoit un 
des hommes les plus fermes 8c les plus fidèles. 

Vous verrez dans la fuite à quoi nous deltinionsi 
cette Noblelïe. 


Je prêchai le jour de Noël à St. Germain de 
l’Auxerrois. J’y traitai de la Charité Chrétien- 
ne , lâns parler un mot des afîàires prclèntes. 
Les femmes y pleuroient fur l’injufiice de la 
perfécution que l’on faifoit à un Archevêque 
qui n’avoit que de la tendrelîè pour lès enne- 
mis, & je connus bien au Ibrtir de la Chaire» 
par les bénédiétions qui me furent données 
que je ne m’étois pas trompé dans la penlee 
que j’a vois eue que ce Sermon feroit un très bon 
effet. 11 fut incroyable, 8c furpaflà de bien loin 


mon imagination. 

Il arriva à projws de ce Sermon un inci- Hy » »» 

dent dit depuis 8c par la haine 

qu’il avoit pour elle. Je crois , £ins raillerie 

que par le même principe elle fc réfolut à m’en/.,„-g/„^/, 

fai- 
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964 ^» faire part ... Je m’aperçus que j’euflc mieu* 
fait de l’être. 

Juftement quatre ou cinq jours avant que le 
procès criminel commençât, mon Médecin or- 
dinaire fe trouvant par malheur à l’extrémité, 

, & un Chirurgien domeftique que j’aVois étant ' 
venu à fbrtir de chez moi , parcequ'il avoit 
tué un homme , je crus que je ne pouvois 
mieux m’adrefler qu’au Marquis de Noirmou- 
tier, qui étoit mon ami intime 8c qui avoit un 
Médecin très bon 8c très affidé. Quoique je 
le connufle pour n’être pas fecret , je ne pus 
m'imaginer qu’il ne le tût pas en cette occa- 

fioh Noirmoutier qui étoit auprès 

d’elle lui répondit : Vous le trouveriez bien 
plus beau , ii vous fàviez qu’il eft h malade à 
l’heure qu’il eft, qu’un autre que lui ne pourroit 
pas feulement ouvrir la bouche .... à laquel- 
le j’avois été obligé l’avant- veille en parlant à 
elle-même de donner un autre tour. Vous 
pouvez juger du bel effet que cette indiferétion 
ou plutôt que cette trahifon produifit .... 
mais je fus allez fot pour me racommoder avec 
le Cavalier, qui me demanda tant de pardons, 

& qui me fit tant de proteftations , que j’cxcu- 
iài ou là paffion ou la légèreté. Je Crois plu- 
tôt la féconde', la mienne ne fut pas moindre 
de lui confier une place auffi conlidérable que 
le Mont Olympe. Vous verrez ce détail dans 
la fuite, & comment il fitjufticcà inon impru- 
dence , car il m’abandonna ôc me trompa po4r 
la féconde fois. 

Le ap. nous entrâmes au Palais , avant que 
Mrs. les Princes y fuffent arrivez , & nous 7 
vînmes enfèmble Mr. de Bcaufort 8c moi, avec 
un corps de Nôblcllè qui 'pouvoir faire 300. 
Gentilshommes. ‘ Le peuple qui étoit revenu 

dans 
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dans fa chaleur pour nous , nous donnoit aflez 
de fureté, mais la Nobleflc nous étoit bonne , 
tant pour faire paroitrc que nous ne nous trai- 
tions pas lîmplemcnt de Tribuns du peuple , 
que parccque faifant état de nous trouver tous 
les jpurs au Palais dans la quatrième Chambre 
des Enquêtes qui répondoit a la Grande , nous 
étions bien aifes de n’êtrc pas cxpofez , ( dans 
un lieu où le peuple ne pouvoir pas entrer, ) 
à l’infulte des gens de la Cour qui y étoient 
pêle-mêle avec nous. Nous étions en conver- 
fàtion les uns avec les autres , nous nous fai- 
fions des civilicez , 8c cependant nous étions 
huit ou dix fois tous les matins fur le point de 
nous étrangler , pour peu que les voix s’élevât- 
fent dans la Grand’ Chambre : ce qui arrivoit 
allez fbuvent par la conteftation , dans la cha- 
leur où étoient les efprits. Tout le monde é- 
toit dans la défiance , 8c je puis dire fans exa- 
gération que , iàns même excepter les Confèil- 
1ers, il n’y avoir pas vingt hommes dans le Palais 
qui ne fuflènt armez de poignards. Pour moi 
je n’en avois point voulu porter , Mr. de Brif^ 
fac m’en fit prendre un par force , un jour où il 
paroilïbit qu’on pourroit s'échauffer plus qu’à 
l’ordinaire. De telles armes , qui me convenoienC 
peu, me cauférent un chagrin qui me fut des 

{ )lus fenfiblcs. Mr. de Beaufort , qui étoit un peu 
ourd 8c étourdi de fon naturel , voyant la gar- 
de du ftilet dont le bout çaroiflbit un peu hors 
de ma poche , le montra a Arnaud , à la Moût- 
Paye , & à Des Roches Capitaine des Gardes 
de Mr. le Prince, en leur dilànt ; Voila le Bre* 
•viaire de Mr^ le Coadjuteur. J’entendis la rail- 
lerie , mais à dire vrai , je ne la foutins pas de • 
bon cœur. 

Nous préfentames requête au Parlement^ 

pour 
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16^9. pour rëcufèr le Premier-Prélident comme no- 
tre ennemi , ce qu’il ne foutint pas avec la fer- 
meté qui lui étoit naturelle. Il en parut touché 8c‘ 
même abatu. La délibération pour admettre ou 
ne pas admettre laréculàtiondura plufieurs jours. 
On opina d’aparat , 8c il eft confiant que cette 
matière fut épuifée. 11 palTà enfin à la pluralité de 
quatre vingts dix huit contre foixantedeux , qu’il 
demeureroit Juge, 8c je fuis perfuadé que l’Ar- 
rêt étoit jufte , au moins dans les formes du 
Palais. Mais je fuis perfuadé en même tems 
que ceux qui n'étoient pas de cette opinion a- 
voient raifon dans le fond } ce Magiftrat té- 
moignant autant de paflion qu’il en faifbit voir 
en cette affaire : mais il ne la connoiflbit pas 
lui-même. Il étoit préocupé , 8c fon intention 
étoit bonne. Le tems qui le paflâ depuis le ju- 
16^0. gement de cette récufàtion, qui fut le 4. Janvier, 
ne fut employé qu’à des chicanes que Charon , 
qui étoit l’un des Raporteurs , 8c tout-à-fait dé- 
pendant du Premier- Préfident , faifoit autant 
^u’il pouvoit pour différer, 8c pour voir lion ne 
tireroit point quelque lumière de la prétendue 
conjuration par un certain Bocquemont , qui 
avoit été Lieutenant de la Boulaye en la guerre 
civile , 8c par un nommé Belot Sindic des 
Rentiers , alors prilbnnier en la Conciergerie, 

Ce Belot , qui avoit été arrêté làns decret I 
faillit à être la caufe du boulevcrfcment de Pa- 
ris. Le Préfident de la Grange remontra qu’il 
n’y avoit rien de plus oppofé à la Déclaration , 
pdur laquelle on avoit fait de lî grands efforts 
autrefois. Mr. le Premicr-Préfîdent Ibutenant 
l’emprifonnement de Belot , Daurat Conlèiller 
de la troifiéme Chambre lui dit qu’il s’éton- 
noit qu’un homme pour l’exclufion duquel 
il y avoit eu fbixante deux voix , le pût réfou- 
dre 
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dre à violer les formes de la Juftice à la vue *^54 • 
du foleil. Là-deffus le Premier -Prélilent le 
leva de colère, en dilànt qu’il n’y avoir plus 
de difciplinc , 8c qu’il lailToit là place à quel- 
qu’un pour qui on auroit plus de conlidération 
que pour lui. Ce mouvement fit une commo- 
tion, 6c caufa un trépignement dans la Grand’ 
Chambre qui fut entendu dans la quatrième , 8c 
qui fit que ceux des deux Partis qui y ètoient, lè 
démêlèrent avec précipitation les uns d’avec les 
autres pour fe remettre enlemble. Si le moindre 
Laquais eût alors tiré l’èpèe dans le Palais, Pa- 
ris étolt confondu. 

Nous prelfions toujours notre jugement, 8c 
on le difïcroit tant qu’on pouvoir , pareequ’on 
ne pouvoir pas s’empêcher de nousabfoudre, 8c 
de condamner les témoins à brevet. Tantôt 
on prétendoit qu’on étoit obligé d’attendre un 
certain Defmartinaux qu’on avoir arrêté en Nor- 
mandie , pour avoir crié contre le Miniftre dans 
les aficmblécs des Rentiers , 8c que je ne con- 
noifibis pas lèulcment de vilàgc m de nom en ce 
tems-là; tantôt on incidentoit fur la manière de 
nous juger, les uns prétendant qu’on devoir juger 
enlemble tous ceux qui ètoient nommer dans les 
Informations , les autres ne pouvant foufrir que 
l’on confondît nos noms avec ceux de ces fortes 
de gens que l’on avoir impliquez en cette affaire. 

11 n’y a rien de fi aile qu’a laiffèr écouler les ma- 
tinées en des procédures où il ne faut qu’un mot 
pour faire parler cinquante perlbnnes j il .faloit à 
tout moment relire ces miferables Informations, 
où il n’y avoir pas feulement afl'ez d'indices' , 

} 50ur faire donner le fouet à un Crocheteur. Voi- 
a l’état du Parlement j ufqu’au 1 8 . Janvier i6yo. 
Voila ce que tout le monde voyoit : mais 
voici ce que perfonne ne favoit que ceux 
Tom. II D qui 
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qui connoiilbient les refibrts de la machine^ 
Notrcpremiére apparition au Parlement , join- 
te au ridicule des Intormations qui avoient été 
faites contre nous , changea il fort les eiprits> 
que le public fut perfuadé de notre innocence. 
Mr. le Prince s’adoucit quatre ou cinq jours a- 
près la leéfure des Informations. Mr. de Bouil- 
lon m’a dit depuis plus d’une fois que le peu 
de preuves qu’il avoir trouvé à ce que la Cour 
lui avoit fait voir d’abord comme clair Sc cer- 
tain , lui avoit donné de bonne heure de vio- 
lons loupions de la tromperie de Servien 8c de 
l’artifice du Cardinal j 8c que lui Mr. de Bouil- 
lon n’avoit rien oublié pour le confirmer dans 
cette penfëe. Il ajoutoit que Chavigni , quoi- 
qu'ennemi de Mazarin , ne l’aidoit pas en cet- 
te occafion> parcequ’il ne vouloit pas que Mr, 
le Grince le raprochat des Frondeurs. Je ne 
. puis accorder cela avec l’avance que Chavigni 
me fit en ce tems-là par du Gué Bagnols , 

Î )ére de celui que vous connoiflèz , fbn ami 8c 
e mien. Il nous fit venir la nuit chez lui où 
Mr. de Chavigni me témoigna qu’il eût cru ê- 
trc le plus heureux des hommes s’il eût pu con- 
tribuer à l’accommodement. Il me témoigna 
que Mr. le Prince étoit perfuadé que nous n’a- 
vions point eu de deflêin contre lui } mais qu’il 
étoit engagé 8c à l’égard du monde 8c à l’égard 
de la Cour: que pour ce qui étoit de la Cour, 
îl eût pu trouver des tempéramens î mais qu’à 
l’égard du monde il étoit dificile de trouver 
quelque choie qui pût iàtisfeire un premier 
Prince du Sang, à qui on diibutoit le pavé pu- 
bliquement , 8c les armes à la main , à moins 
que je ne me réibluflè à le lui céder au moins 
pour quelque tems. Il me propoià en conie- 
quence l’AmbalTade Ordinaire de Rome , ou 

l’Ex- 
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TExtraordinaire à l’Empire , dont il fe parloit a* 
lors à propos de je ne iài quoi. Vous jugez 
bien quelle put être ma réponfè ; nous ne con- 
vînmes de rien , quoique je n’oubliallê pas de 
faire connoitre à Mr. de Chavigni la pailion 
extrême que j’avois de rentrer dans les bonnes 
^aces de IVÎr. le Prince. Je demandai un jour 
a Mr. le Prince à Bruxelles le dénouement de 
ce que Mr. de Bôuillon m’avoit dit de cette né- 
gociation de Chavigni , 5 c je ne me puis re- 
mettre ce qu’il me répondit- 
Cette conférence avec Chavigni le paflà le 
30. de Décembre *. Le premier de Janvier 
Madame de Chevreulè , qui revoyoit la Reine 
depuis le retour du Roi à Paris , 5 c qui même 
dans fes dilgraces a voit conlcrvé ‘ avec elle une 
efpéce d’habitude incompréhenlible , alla au 
Palais Royal. Le Cardinal la tirant dans une 
croifée du petit cabinet de la Reine, lui ditî 
Vous aimez, la Reine , eji-il fojJibU que vous ne 
lui puijfez. donner vos amis i Le moyen ! répon- 
dit-elle , la Reine neft plus Reine , elle ejt très 
humble fervante de Mr. le Prince. Mon Dieu, 
reprit le Cardinal en & frotant le front , fi l'on 
pouvait s'ajfurer des gens , on ferait bien des chth- 
fes : mais Mr. de Beaufort eft à Madame de 
Montbazon : Madame de Montbazon\ eft à Vi- 
gneui , ér le Coadjuteur. ... en me nommant il le 
prit à rire, fe vous entens , dit Madame de 
Chevreulè , je vous réponds de lui ^ d'elle. V0Ü4 
comment cette converÊition s’entama. Le Car- 
dinal fit un ligne de tête à la Reine , qui fit 
voir à Madame de ' Chevreulè que la converlà- 
tion avoir été concertée. Elle en eut une allés 
longue b même Ibir avec la Reine , qui lui don- 
na le billet fuivant écrit Sc ligné de fa main. 

D a Je 
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"fe ni fuis croire , nonobfiant le fajfé é' lefre* 
fent , c[He M. le Coadjuteur ne fait k moi. Je U 
frie que jele fuijje voir fans que ferfonne le fa* 
ehe que Madame Mademoifelle.de Chevreufe, 
Ce nom fera fa fureté. Anne. 

Madame de Chevreufe me trouva chez elle 
du retour du Palais Royal , 6c je m'aperçus d’a- 
bord qu’elle avoir quelque chofc à me dire, parce- 
que Mademoifelle de Chevreulc , à qui elle avoit 
donné le mot en caroflê en revenant , me pref- 
fèntit beaucoup fur les difpofitions où je ierois, 
en cas que le Mazarin voulût un accommode- 
ment avec moi. Je ne fus pas longtems dans le 
doute de la tentatrve, parceque Mademoifelle de 
Chevreufe qui n’ofoit me parler ouvertement 
devant là mère , me ferra la main en failànt 
femblant de ramalTer Ibn manchon, pour me 
faire connoitre qu’elle ne me parloit pas d’ellc- 
même. Ce qui tàifoit craindre à Me. de Che- 
vreufe que je n’y vouluflc pas donner les mains, 
étoit que quelque tems auparavant j’avois rom- 
pu malgré elle une négociation qu’Ondedei a- 
voit fait propofer à Noirmoutier par Me, Dem- 
pus. Laigues qui en avoit été en colère con- 
tre moi , dit fix jours après que j’avois bien 
feit , & qu’il fevoit que li Noirmoutier eût été 
la nuit chez la Reine , comme Ondedei le lui 
propofoit , la partie étoit liée pour faire mettre 
derrière une tapiflèrie le Maréchal de Gram- 
mont, afin qu’il pût faire voir à Mr. le Prin- 
ce que les Frondeurs qui l’afluroient tous le* 
jours de leurs fervices , étoient des trompeurs. 
Je ne balançai pas cependant , après avoir pefé 
toutes ces circonftances , entre lefeuelles celle 
qui me perfiiada le plus que fe colère contre 
Mr. le Prince étoit lincére , fiit que j’étois in- 
formé qu’elle fe prenoit à Mr. lo Prinpe d’une 
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galanterie que Jerzai avoit voulu faire croire à i^^’o 
tout le monde qu’il avoit avec elle. 11 ne tint 
pas à Mlle, de Chevreufe de m’cmpécher de 
tenter une avanture dans laquelle elle croyoit 
qu’on me feroit périr , 8c bien qu’elle n'eût 
pas voulu d’abord témoigner fon fentiment de- 
vant Madame là mère , elle ne fe put contenir 
enfuite. Je l’obligeai enfin à y conlèntir , ôc jo 
fis cette reponfe à la Reine. 

U n'y a jamais eu de moment en ma vie , eu 
je n'aye été également à Votre Majejlé. Je Je- 
rois trop heureux de mourir pour fon fervicet 
pour fonger k ma fureté. Je me rendrai ois elle 
me l'ordonnera, 

J’envelopai fon billet dans le mien, 8c Ma- 
dame de Chevreule lui porta le lendemain 
ma réponfe , qui fut bien reçue. On prit 
heure , 8c je me trouvai à minuit au cloi- 
tre St. Honoré , où Gabouri , Porte » man- 
teau de la Reine , me vint prendre 8c me me- 
na par un clcalier dérobé au \petit Oratoire 
où elle ctoit toute feule enfermée. Elle me 
témoigna toutes les bontez que la haine qu’elle 
avoit contre Mr. le Prince lui pouvoir inlpirer , 

8c que l’attachement qu’elle avoit pour Mr. le 
Cardinal Mazarin lui pouvoir- permettre. Le 
dernier me parut ençore au delfus de l’autre , 
je crois qu’elle me répéta vingt fois : Le pauvre 
Mr. le Cardinal , en me parlant de la guerre 
civile , 8c de l’amitié qu’il avoit pour moi. Son 
Cardinal entra demie heure après. Il fupplia la 
Reine de lui permettre qu’il manquât au ref- 
peéi qu’il lui devoit , pour m’embraflèr devant 
elle. Il fut au defefpoir , difoit-il , de ce qu’il 
ne pouvoir me donner fur l’heure même ion 
Bonnet , 8c il me parla tant de grâces , de ré- 
•ompeniès > 8c de bienfaits , que je fus obligé 

D $ de 


Digilized by Google 



^4 Me’ MOIRES DU 
ïtfyo. de m’expliquer , n’ignorant pas que tienne jet- 
te tant de défiance dans les récenciliations nett- 
' velles, que l’averjion que l*on témoigne à être 
ebligé à ceux avec qui on fe réconcilie. Je ré- 

} >ondis à Mr. le Cardinal que l’honneur de 
èrvir la Reine faifoit la récompenfè la plus 
lignalée que je duflê jamais elpérer , quand 
même j’aurois fauve la Couronne } & que je la 
fùppliois très humblement de ne me donner ja- 
mais que celle-là , afin que j'eufle au moins la 
fatisfadlion de lui faire connoitre que c’étoit la 
ftjle récompenfe que j’eftimois , & qui pût 
m’être lènfible. 

Mr. le Cardinal prit la parole i 8c fupplia la 
Reine de me commander de recevoir la nomi- 
nation au Cardinalat , que la Rivière , ajouta- 
t-il , a arrachée avec infolence > 8c qu’il a recon- 
nue par une perfidie. Je m’en cxculài , en di- 
lànt que je m’étois promis à moi-même de 
n’étre jamais Cardinal par aucun moyen qui 
pût avoir le moindre raport i la guerre civi- 
le j afin de faire connoitre à la Reine que la 
icule nécclTité m’avoit fépré de Ibn fervice. je 
me défis fur ce fondement de toutes les autres 
propofitions qu’il me fit pour le payement de 
mes dettes , pour la charge de Grand-Aumô- 
nier , pour l’Abbaye d’Orcan. Et comme il 
inlifta , fbutenant toujours que la Reine ne pou- 
voir s’empêcher de faire quelque choie pour 
moi qui fût d’éclat , dans le lèrvicc conlidérable 
que j’étois fur le point de lui rendre, je lui dis: 
„ 11 y a un point , Monfieur , fur lequel la Rci- 
„ ne me peut faire plus de bien que fi elle me 
donnoit la thaire. S. M. vient de me dire 
„ qu’elle veut faire arrêter Mr. le Prince. La 
„ prifon ne peut ni ne doit être éternelle à un 
„ homme de fon rang 8c de fon mérite. Quand 

„ il 
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J, il en fortira envenimé contre moi, ce 
„ fera un malheur , mais j'ai quelque lieu d’ef« 

„ pérer que je le pourrai Soutenir par ma di« 

„ gnité. Il y a beaucoup de gens qui font cn- 
„ gagez avec moi , & qui fèrviront la Reine en 
„ cette occafîon. S’il plaifoit , Madame , à V, 

„ M. de confier à l’un d’eux quelque place de 
„ confidération , je lui fèrois plus obligé que 
„ de dix chapeaux de Cardinal ", Le Cardinal 
dit à la Reine qu’il n'y avoit rien de plus jufte, 

& que le détail ctoit à concerter entre lui 2c 
moi. La Reine me demanda ma parole de ne 
me point ouvrir à Mr. de Beaufort du defîèiu 
d’arrêter Mr. le Prince , jufqu’au jour de l’exé- 
cution, pareeque Madame de Montbazon,à qui 
il le dccouvriroit aflurément , ne manqueroit 
pas de le dire à Vigneul, qui étoit tout de l’Hô- 
tel de Condé. Je lui répondis qu’un lèçret de 
cette nature fait à Mr. de Beaufort dans une 
occafion où nos intérêts étoient fi unis, me 
deshonoreroit dans le monde, fi je n’en récom- 
penibis le manquement par quelque fignalé 1èr- 
vicei que je fuppliois donc S. M. de me per- 
mettre de lui dire que la Surintendance des 
Mers promilè à cette Mailbn dès les premiers 
jours de la Régence , feroit un merveilleux ef- , 
fet dans le monde. Mr. le Cardinal reprit alors 
brufquement : Elle a été fromîfe au père au 
fils aîné. A quoi je lui repartis : „ Le cœur 
„ me dit que le fils ainé fera une alliance qui le 
„ mettra beaucoup au-deflùs de la Surinten- 
„ dafice des Mers”. Illburit, 8c dit à la Reine 
qu’il acconAmoderoit encore cette affaire avec 
moi. J’eus une féconde conférence avec la Rei- 
ne 2c avec lui au même lieu 8c à la même heure; - 
j’en eus trois avec lui fcul dans Ibn cabinet au Pa- 
lais Royal, dans lefquelles Noirmoutier 8c Lai- 
D 4 gucs 
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gucs le trouvèrent. On convint dans ces con- 
férences que Mr. de Vendôme auroit la Surin- 
tendance des Mers , & Mr. de Beaufort la fur- 
vivance ; que Mr. de Noirmoutier auroit le 
Gouvernement de Charleville & de Mont-O- 
lympe , qu’il auroit aufli des Lettres de Duc^ 

3 ue Mr, de Laigues feroit Capitaine des Gar- 
es de Monlîeur j que Mr. le Chevalier de Sc- 
vigni auroit vingt deux mille livres j que Mr. 
de Briflàc auroit pour récompenlè le Gouver- 
nement d’Anjou a tel prix , & avec un brevet 
de retenue pour toute la fomme. Il fut réfb- 
lu que l’on arréteroit Mr. le Prince , Mr. le 
Prince de Conti , & Mr. de Longueville. Je 
n’oubliai rien pour tirer du pair le dernier; je 
m’offris d’être fà caution , je conteftai jufqu’à 
l'opiniâtretc, 6c je ne me rendis qu’après que le 
Cardinal m’eut montré un billet de la main de 
la Rivière à Flamarin , où je lus ces propres 
mots : Jt vous remercie de votre avis , mais je 
fuis aujji affuré de Mr, de Longueville •, que vous 
l'êtes de Monfr. de la Rçchefoucaut, Les Jtaroles 
facr amentales font dites. 

Le Cardinal s’étendit à ce propos fur l’infidé- 
lité de la Rivière , dont il nous dit un détail 
qui en vérité faifbit horreur. „ Cet homme 
„ croit , ajouta-t-il , que je fuis la plus grofle 
bête du monde , 6c qu’il fera demain Car- 
„ dinal. J’ai eu le plaifir de bi faire aujourdîhui 
„ eflàyer des étofes rouges qu’on m’a aportées 
„ d’Italie , 6c je les ai aprochées de Ibn vilà- 
„ ge, pour voir ce qui y revenoit le mieu»,ou 
„ de la couleur de teu , ou de l’incarnat ”. J’ai 
fu depuis à Rome que quelque perfidie que la 
Rivière eût faite au Cardinal, celui-ci n’étoit 
pas en relie. Le propre jour qu’il l’eut fait 
nommer par le Roi » il écrivit au Cardinal Sa- 

chet- 
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chctti une lettre que j’ai vue, bien plus ca- i55’o, 
pable de jaunir le chapeau que de le rougir , s’il 
m’eft permis de le dire. Cette lettre étoit 
toutefois pleine de tendreflè pour lui , ce qui 
étoit le vrai moyen de le perdre auprès d’inno- 
cent , qui haïflbit lî fort le Cardinal qu’il avoit 
même de l’horreur pour tous fes amis. 

Dans la fécondé conférence que nous eû- 
mes en prélènce de la Reine , on agita fort ;les 
moyens de faire conièntir Monfieur à la pri- 
ibn de Mrs. les Princes.- La Reine difoit qu’il 
n’y auroit nulle peine ; mais le Cardinal n’é- 
toit pas fi perfuadé que la Reine des difpofi- 
■ tions de Monfieur. Madame de Chevreulè fè 
chargea de le fonder. Il avoit naturelle- 
ment inclination pour elle, elle s’en forvit ha- 
bilement : elle lui fit croire que la Reine ne 
pouvoir être’emportée que par lui- même à une ' 
réfolution de cette nature , bien que dans le 
fond elle fût mal fâtisfaite de" Mr. le Prince. El- 
le lui exagéra l’avantage que ce feroit de ra- 
mener au lêrvice du Roi une faétion aufll puif. 
fante que celle de la Fronde j elle lui marqua 
comme infenfiblement le péril où l’on étoit 
tous les Jours de voir Paris à feu Sc à fàng. Je 
fuis perfoadé, 8c elle le fut auflî , que cette der- 
nière raifon le toucha pour le moins autant que 
les autres, car il trembloit de peur toutes les 
fois qu’il venoit au Palais , 8c il y eut des jours 
où il fut impoffible à Mr. le Prince de l’y me- 
ner. On appelloit cela les accès de la coliqua 
de S. A. R. Sa frayeur n’étoit pas fans fujet. 

Si un Laquais fe fût avifé de tirer l’épée , nous 
euflions tous été tuez en moins d’un quart 
d’heure , 8c ce qui eft rare , eft que fi cette oc- 
cafion fût arrivée entre le premier Janvier 8c le 
i8., ceux qui nous euffent égorgez euflènt été 

D f ceux- 
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j6jo, ceux-là même avec qui nous étions d’accord i 
parceque tous les Officiers de la Mailbn du 
Roi, de celle delà Reine, de celle de Mon- 
Heur, 8c de celle du Cardinal, étoient pcrfuadez; 
qu’ils faifoient très bien leur cour d’accompa- 
gner réglement tous les jours Mrs. les Prin- 
ces. 

Je n’ai jamais pu m’imaginer la railbn pour 
laquelle le Cardinal lanterna tant les cinq ou 
fix derniers jours qui précédèrent cette execu- 
tion. Laigues 8c Noirmoutier crurent qu’il le 
iàilbit à defïèin , 8c dans l’efpérance que nous 
^ous madàcrerions Mr. le Prince 8c nous dans 
le Palais. Mais outre que s’il eût eu cette pen- 
sée , il lui eût été facile de la taire réuffir , en 
■ apoftant deux hommes qui euflent commencé 
la noife ; je crois qu’il l’apréhendoit autant 
que nous , ne pouvant pas douter qu’il n’y 
tvoit point d’afile aflèz làcré pour le fauver lui- 
même d’une telle cataftrophe. j’ai toujours 
attribué à fbn irréfolution naturelle ce délai , 
que je confeffe avoir pu 8c dû même produire 
de grands inconvéniens. Ce tècret qui fut gar- 
dé entre dix ièpt peribnnes, e(l un de ceux qui 
m’a perfùadé que parler trop n'efi pas le défaut 
le plus commun des gens qui font accoutumez, 
aux grandes affaires. Ce qui me donna une 
grande inquiétude fut que je connoitibis Noir- 
moutier pour l’homme du monde le moins fe- 
cret. 

Le 1 8 . Janvier Laigues ayant prefle au der- 
nier point Lionne pour l’exécution, dans une 
conférence qu’il eut la nuit avec lui , le Cardi- 
nal la réfblut à raidi. Il avoit fait croire la 
veille à Mr. le Prince . que Parain des Coutu- 
res , qui avoit été un des Sindics des Rentiers , 
étoit caché dans une maifon , 8c il ht en forte 

qae 
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que ie Prince lui-même donna aux Gensdar- 
mes 8c aux Chevaux-Légers du Roi les ordres 

3 ui étoient néceflàires pour le mener au bois 
e Vincennes, fous le prétexte de régler ce qu’il 
iàlloit pour la prilbn de ce miférable. Mrs. les 
Princes vinrent au Conlèil : Guitaut Capitaine 
des Gardes de la Reine arrêta Mr. le Prince, 
Cominge Lieutenant arrêta Mr. le Prince de 
Conti, 8c Crefll Enlêigne arrêta Mr. de Lon- 
gueville. J’avois oublié de vous dire, qu’après 
que Madame de Chevreule eut fait agréer i 
Monlieur qu’elle fit fes efforts auprès de la Rei- 
ne pour l’obliger à prendre quelque rélblution 
contre Mr. le Prince , il lui demanda pour préa- 
lable que je m’engageafle par écrit à le fervir, 
8c qu’au llitot qu’u eut mon billet il le porta à 
la Reine, .croyant lui avoir rendu un très fignalé 
fervice. 

Auflîtot que Mr. le Prince fut arrêté , Mr« 
de Bouteville , oui ell à préfènt Mr. de Luxem- 
bourg , paflà lur le Pont Notre-Dame à toute 
bride en criant au peuple que l’on venoit d’ar- 
rêter Mr. de ^eaufort. On prit les armes , que 
je fis pofèr un moment après , en marchant a- 
vec cinq ou fix flambeaux devant moi par les 
rues. Mr. de Beaufort s’y promena de même, 
8c l’on fit par tout des feux de joye. 

Nous alkmes enfemble cher Monfieur , où 
nous trouvâmes la Rivière dans la grande fàl- 
le qui faifoit bonne mine , 8c qui racontoit aux 
alTillans le détail de ce qui s’étoit pafTé au Pa- 
lais Royal. 11 ne pouvoit pourtant pas douter 
qu’il ne fût perdu. Il demanda fbn congé, 8c 
il l’eut, mais il ne tint pas à Mr. le Cardinal 
qu’il ne demeurât. Il m’envoya Lionne fur le 
minuit pour me le propofer, ôc pour me leper- 
iuader par les plus méchantes raifbns du mon- 
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[i6fo, de. J’en avois de bonnes pour m’en défen- 
dre. Lionne me dit il y a cinq ou . fix ans , 
que ce mouvement de conferver la Rivière 
tut infpiré au Cardinal par Mr. le Tellier.qui 
apréhenda que les Frondeurs ne s’inlinuaflent 
dans IVfprit de Monfieur. 

La Reine envoya incontinent après une let- 
tre du Roi au Parlement , par laquelle il expli- 
quoit les raifons de la détention de Mr. le Prin- 
ce , qui ne furent ni fortes ni bien colorées. 
Nous eûmes notre Arrêt d’abfolution , 8c nous 
allâmes au Palais Royal , où la badauderie des 
_ Courtitàns m’etonna plus que celle des Bour- 
geois. Iis étoient montez fur tous les bancs 
des chambres qu’on avoit aportezau Sermon. 

Mesdames les Princcfl'es eurent ordre de fè 
retirer à Chantilli. Madamo da Longueville 
fortit de Paris pour tirer du côté de la Norman- 
die, où elle ne trouva point d’afile. Le Parle- 
ment de Rouen l’envoya prier de fortir de la 
ville, Mr. le Duc de Richelieu ne la, voulut 
pas recevoir dans le Havre j elle fe retira à 
, Dieppe où elle ne put pas demeurer long- 
tems, 

Mr. de Bouillon , qui s’étoit fort attaché k 
Mr. le Prince depuis la paix , alla en diligence 
à Turenne. Mr. de Turenne , qui avoit pris 
la même conduite depuis fon retour en France , 
fe jetta dans Stenai bonne place , que ■ Mr. le 
Prince avoit confiée à la Mouflaye. Mr. de 
, la Rochefoucaut , qui étoit alors Prince de Mar- 
lillac, s’en alla chez lui en Poitou , 8c le Ma- 
réchal de Brezé beau-père de Mr. le Prince ga- 
gna Saumur. 

On publia 8c on enregillra au Parlement une 
Déclaration contre eux , par laquelle il leur fut 
ordonné de le rendre dans quinze Jours auprès 

du 
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2u Roi , à faute de quoi ils étoient dès ce mo- i 
ment déclarez perturbateurs du repos public Sc 
criminels de léze-Majcfté. Le Roi partit en 
même tems pour faire un tour en Normandie, 
où l’on craignoit que Madame de Longuevil- 
le . qui avoit été reçue dans le château de Diep- 
pe par Montigni , domeftique du Duc fon ma- 
ri , Sc Chamboi qui commandoit pour lui dans 
Je Pont de l'Arche, ne fiflent quelque mouve- 
ment. Tout plia devant la Cour. Madame 
de Longueville fe fauva par mer en Hollande, 
d’où elle alla enfuite à Arras pour fonder le bon 
homme la Tour, pcnfîonnaire de fon Epoux, 
qui lui offrit & perlbnnc, mais qui lui reAifa là 
Place. Elle le rendit à Stenai où Mr. de Tu- 
renne la vint joindre, avec ce qu’il avoit pu ra- 
maflèr d’amis & de lèrviteurs de Mrs. les Prin- 
ces , depuis fon départ de Paris. La Becherail- 
le fe rendit roaitre de Damvillers , dont il avoit 
été autrefois Lieutenant de Roi , ayant fiiit ré- 
volter la Gafnilbn contre le Chevalier de la Ro- 
chefoucaut, qui y commandoit pour Ibn frère. 
Le Maréchal de la Ferté le làilit de Clermont 
làns coup férir ; les habitans de Mouzon chafle- 
rent le Comte de Grandprc leur Gouverneur, 
pareequ’il leur propofoit de fe déclarer pour 
Mrs. les Princes. Le Roi, qui après Ibn re- 
tour de Normandie alla en Bourgogne , y éta- 
blit pour Gouverneur en la place de Mr. le 
Prince Mr. de Vendôme, comme il avoit éta- 
bli en Normandie Mr. le Comte d’Harcourt 
en la place de Mr. de Longueville. Le châ- 
teau de Dijon fe rendit à Mr. de Vendôme. 
Bcllcgarde , défendue par Mrs.de Ta vannes, de 
Boutcville, 8c de St. Micaut, fit peu de réfîftan- 
ce au Roi, qui revint à Paris defes deux voyages 
de Normandie de Boutgognci tout couvert 
de lauriers, ' La 
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'itfj’ô. Le bonheur monta un peu trop fortement 
à la tête du Cardinal. Il parut beaucoup plus 
fier, qu’il n’avoit paru avant Ibn départ. Voici 
la première marque qu'il en donna.' Dans 
l’abiènce du Roi , Madame la Princeflè Douai- 
rière vint à Paris, & elle prélènta requête au 
Parlement , pour demander d’être priic en la 
fàuvegarde de la Compagnie , afin de pou- 
voir demeurer à Paris , & avoir juftice de 
la détention injufte de Mrs, lès Enfans. Le 
Parlement ordonna que Madame la Princeflè 
le mît chez Mr.de la Grange Maitre des Comp- 
tes dans la cour du Palais , pendant que l’on 
iroit prier Mr, le Duc d’Orléans de venir pren- 
dre là place. 

Mr. le Duc d’Orléans répondit aux Députer 
de la Compagnie , que Madame la Princeflè 
ayant ordre du Roi d’aller à Bourges , il ne 
croyoit pas devoir aller au Palais pour opiner 
fur une afïàire en laquelle il n’y avoit qu'à obéir 
aux ordres fupérieurs. Il ajouta qu’il lèroie 
bien aile que Mr. le Premier-Préiident le vînt 
trouver fur les cinq heures. Il y alla , & fit 
connoitre à Monlieur qu’il étoit néceflàite 
qu’il fe rendît le lendemain au Palais , pour af. 
foupir par là préfence un commencement d’af- 
faire qui pouvoir groflir par la commilëration 
très naturelle envers une grande Princeflè affli- 

f ée, 8c par la haine qu’on portoit au Cardinal, 
aine qui n’étoit pas éteinte. Monlieur le crut. 
Il trouva à l’entrée de la Grand’ Chambre Ma- 
dame la Princeflè qui lè jetta à fes piez, elle 
demanda à Mr. de Beaufort fa proteftitm , elle 
me dit qu’elle avoit l’honneur d’étre ma pa- 
rente. Mr. de Beaufort fut fort embaraflèi je 
faillis à mourir de honte. Monlieur dit à la 
Compagnie que le Roi avoit commandé à Ma- 

da* 
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dame la PrincelTe de Ibrtir de ChantilH, parce- 
qu’on avoit trouvé un de fes valets de pied 
chargé de lettres pour celui qui commandoit 
dans Saumur : qu’il ne la pouvoit fouftir à Pa- 
ris , parcequ’elle y étoit venue contre les or- 
dres du Roi j qu’elle en fortît pour témoigner 
ibn obéifTance, & pour mériter que le Roi, 
qui feroit de retour dans deux ou trois jours , 
eût égard à ce qu’elle alléguoit de fà mauvaifc 
fknté. Elle partit dès le foir même , & al'a 
coucher à Berni , d’où le Roi qui arriva un 
jour ou deux après, lui donna ordre d’aller à 
Valeri. Elle relia malade à Angerville. 

Je ne vois pas que Monfieur eût pu le con- 
duire plus juftement pour le fèrvice du Roi. 
Cependant le Cardinal prétendit qu’il avoir 
trop ménagé Madame la Princeflê, & il nous 
dit à Mr. de Beaufort 8c à moi , <jue c’étoit en 
cette occalîon que nous avions du fignaler le 
pouvoir que nous avions fur le peuple. Il étoit 
naturellement vétilleux 8c grondeur , ce qui cil 
un grand défaut à des gens qui ont affaire à . 
beaucoup de monde. 

Je m’aperçus deux jours après de quelque 
chofè de pis. Comme il y avoit eu des parti- 
culiers qui avoient fait du bruit dans les aflem- 
blées de l’Hôtel de Ville, à caulc de l’intérêt 
qu’ils avoient dans les Rentes , ils apréhendoient 
o’cn être recherchez, 8c ils Ibuhaitérent , peu 
de tems après que Mr. le Prince fut arrêté, 
que j’obtinflè une amniftie. J’en parlai à Mr. 
le Cardinal qui n’en fit aucune difficulté, 8c qui 
me dit même dans le grand cabinet de la Rei- 
ne , en me montrant le cordon de fbn chapeau 
qui étoit à la Fronde: y t fer ni moi-mime corn- 
fris dnns cette amnijiie. 
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ï^fo. Au retour de ces voyages du Roi ce ne fut 

{ )1us cela. II me propoia une abolition dont 
c titre feul eût noté cinq ou fix Officiers du 
Parlement, qui avoient été Sindics , 8c peut- 
être mille ou deux mille des plus notables Bour- 
geoisde Paris. Je lui fis faire ces confidérations, 
qui paroiflbient n’avoir point de répliqué. II 
contefta, il remit, iléludaj il fit les deux voyages 
de Normandie 8c de Bourgogne lànsricn conclu- 
re; 8c quoique Mr.lc Prince eût été arrêté dès le 
i8. janvier , l’amniftie ne fut publiée 8c enregis- 
trée au Parlement que le ta. de Mai. Encore ne 
fut-elle obtenue que fur ce que je fis entendre 
que , lion ne me l’accordoit pas, jepourfuivrois 
à toute rigueur la juftice contre les témoins à 
, brevet; choie que l’on apréhendoit au dernier 
point, parccque dans le fond il n’y avoit rien 
de fi honteux. Ils en étoient fi convaincus, 
que Canto 8c Pichon avoient dilparu même a- 
vant que Mr. le Prince fût arrêté. 

Nous eûmes prcfque au même tems un au- 
tre démêlé fur le fujet des Rentes de l’Hôtel de 
Ville, ou d’Emeri, qui ne vécut pas long'rems 
après , n’oublioic rien de tout ce qui pouvoir 
altérer les Rentiers , même lùr des lujets où le 
Roi trou voit fi peu de profit , que j’eus lieu 
d’être perfuadé qu’il n’agiflbit ainfi que pour 
leur faire voir que leurs protedteurs les avoient 
abandonnez depuis leur accommodement avec 
la Cour. 

Je fus averti d’ailleurs que l’Abbé Fouquet 
cabaloit contre moi chez le menu peuple , qu’il 
y jettoit de l’argent , 8c lèmoit tous les bruits * 
qui pouvoient me rendre fulpcdt. 

La vérité efl: que tous les Subalternes, fans 
exception, qui apréhendoient une union véri- 
table du Cardinal 8c de moi, 8c qui croyoient 

qu’el- 
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qu elle fèroit facile par le mariage de • Taine * 
Mancim avec Mademoifelle de Retz qui eft 
prefentement Religieufe . ne fongérent qu’à 
nous brouiller des le lendemain que nous fumes 
racommodez ; & ils y trouvèrent de la facili- 
te, parceque les ménagemens que j’étois obli- 
ge de garder avec le public pour ne me pas 
perdre, leur donnoient lieu de les interpréter k 
leur mode auprès du Mazarin , 8c aufli parce- 
que la confiance que Mr. le Duc d’Orléans prit 
en moi, auflltot après la prifon de Mr. le Prin- 
ce devoit par elle-même produire dans fon 
elpnt une défiance très naturelle. Coulas, Sé- 
cretairc des Commandemens de Monfieur, ré"- 
tabli,dans la mailbn par la dil^ace de la Rivié- 
re qui 1 en avoit chalfé , contribua beaucoup à 
la lui donner, par l’intérêt qu’il avoit à affoiblir 
aup^s de Ion Maitre par le moyen de la Cour 
ma faveur oaiflântc, qu’il s’imaginoittraverlèrla 
lienne. Remarquez que je n’avois pas recherché 
cette faveur, que je connoifibis pour très fra- 
güe 8c pour périUéufe , par l’humeur de Monfieur, 
& parceque je n’ignorois pas que Tombremême 

peut empêcher les foi- 
bielles , n’efi: pas bonne à un homme dont la 
principale force confifte dans la réputation pu- 
blique. Ma penfée avoit été de lui produire le 
Préfîdent de Belliévre , parcequ’il lui falloit 
toujours quelqu’un qui le gouvernât , mais il 
ne prit p^ le change. J1 avoit de Taverfion 
pour la mine trop fine 8c trop bourgeoife , di- 
loit-il. Le Cardinal , qui croyoit , ôc avec rai- 

Ibn, 

_ • • • Mancliil tué en x6^z. au combat du 

faubourg Saint Antoine. II étoit fils de Michcl- 
aurent Mancini & de Hicronime Mazaiini ) fgeur 
du Cardinal. 

Tom, IL 
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^ fon, Goulas trop dépendant de Chavigûi^, b».' 
lança trop au choix, car fi d’abord il eut fou- 
tenu Beloi ami de Goulas , je crois qu’il eut 
réuffu Quoi qu’il en foit, le fort tomba fur 
anoi, & j’en fus preique auflî fâché que la Cour, 
pour les raifons marquées , & parceque cette 
fujettioncontraignoit mon libertinage, qui cttMt 
extrême & hors de raifon. 

Un autre incident me brouilla avec Mr. le 
Cardinal. Le Comte de • Montrofi, Ecofibis 
A: Chef de la Maifon de Graham , le. lèui hom- 
me du monde qui m’ait jamais rapdlé l'idée de 
eertains Héros que l’on ne voit plus que dms 
les Vies de Plutarque , avoit foutemi le parti 
du Roi d’Angleterre dans fon pajrs , avec une 

r ndeur d’ame qui c’en avoit point de pardl- 
en ce fiéde. U battit les Parlementaires, 
quoiqu’ils foflfent viôorieux par tout mlleurs , 
ic il TC déforma qu’après que k Roi fon mai- 
* tre fc fut jette lui-meme entre ks mains de fcs 
<iœcmis. 11 vint â P»is un peu avant la guer- 
re civik , 6c je fis connoiifonce avec lut pv 
itn Eo^is qui étoit à moi, 6c qui fc trouvât 
«n peu fon parent. Je trouvai lieu de k fcrvàr 
dans fon malheur. Il prit de l’amitié pour moi,’ 
•& cette amitié l’obligea de s’attacher à la Fran- 
ce plutôt qu’à l’Empire, quofoue l’Empire lui 
oÆît Pem^oi de Feld-Maréchal qui eft une 
charge très confidérahk. Je fus l’entremetteur 
des mrdesque Mr. le Cardinal lui donna , 8c 
qu’ilïaccepta que pour k tems où leRoid’An- 
sdeterre n’avoit pas befoin de fon fcrvke. Il fut 


en 


♦ Jaques Graham, Marquis dp Montrofi. LesRe- 
bclla Angleterre le firent exécuter à mort à Edin>« 
bourg le Mai itf jo*, ayant été pris aptes fa dçicea- 

te CO Ecoife* 
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en effet remandé quelques jours après par un 1 
billet de üt main » qu’il porta au Cardinal qui 
le loua de fon procédé, £c lui dit en termes 
formels que l’on demeureroit fidèlement dans les 
eogagemens qui aboient été pris. 

Muord Montrofs repaflà éo France deux ou 
trois mois après que Mr, le Prince eut été ar- 
rêté, Sc amena avec lui près de cent Officiers» 
la plupart gens de qualité Sc tous de fèrvicç. 
IVJr. le Cardinal ne le connut plus alors *. Ne 
trouvez-vous pas que je n’avois point fujet d’ê- 
tre fàtisfàit ? Je travaillai néanmoins de bonne 
foi à lùplécr dans le Parlement Sc dans le peu- 
ple à toutes les faufles démarches , que l’igno- 
rance du Cardinal Sc l’infblence de Servicn 
leur firent fiiire en plus de dix rencontres. J’en 
couvris la plupart , Sc s’il eût plu à la Cour de 
iè ménager , Mr. le Prince eût eu , au moins 
pour aflèz longtems , beaucoup de peine à le 
relever , mais rien n’eft plus rare Sc plus diffici- 
, le aux Miniftres que ce ménagement , dans le 
calme quiTuit immédiatement les grandes tem- 

£ ^tes; pareeque la flaterie y redouble, Sc que 
défiance n’y eft pas éteinte. 

Ce calme pourtant ne pouvoit porter ce nçm' 
que par la comparaifbn du pafTéi car le feu fc- 
commençpit à s’allumer de bien des cotez. Le 
Maréchal de.Brezé, homme^de très petit mé- 
rite , s’étoit étonné à la première Déclaration 
qui fot enregiftrée au Parlement , Sc il envoya aflii- 
rcr le Roi de là fidélité, mais fl mourut auffi- 
tot après i Sc Du Mont, que vous voyez à Mr. 
le Prince , Sc qui commandoit Ibus lui dans 
Saumur , crut qu’il étoit de Ibn honneur de ne 

pas^ 

• On peut voir là dcfTus THiftoire des guerres civi- 
les d’Angleceiic par Müoid Clarendon, 

£ a- 
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pas abandonner les intérêts de Madame la Prin» 
* cefle fille de Ibn Maître. IJ le déclara pour le 
parti , dans l’efpérance que Mr. de la Roche- 
foucaut , ^ui Ibus prétexte des funérailles de 
Mr. fon père avoit fait une grande alTemblée 
(de NoblelTe , le lècourroit : mais Loudun 
dont il avoit fait dêllcin de fe rendre maître 
'lui ayant manqué , 8c cette Noblellè s’étant 
dilTipée , Du Mont rendit la place à • Corain- 
ges a qui la Reine en avoit donné le Gouverne* 
ment. 

Madame de Longueville 8c Mr. de Turen- 
ne firent un Traité avec les Elpagnols. Le der- 
nier joignit leur armée qui entra en Picardie 8c 
afliégea Guilc , après avoir pris le Catelet. 
Bridieu qui en étoit Gouverneur > la défendit 
très bien , 8c le Comte de Clermont cadet de 
Tonnerre s’y fignala. Le liège dura dix huit 

f 'ours , 8c le manquement de vivres obligea 
'Archiduc à le lever. Mr. de Turenne avoit 
fait quelques troupes avec l’argent que les Ef. 
pagnols venoient de lui accorder par Ibn Trai- 
té, 8c les avoit groflies du débris de celles qui 
avoient été dans Bellegarde. La plupart des 
Officiers de celles qui étoient fous le noïh de 
Mrs. les Princes, l’avoient joint avec Mrs. de 
Bûutevillei de Goligni, de Langres , ■ de Du- 
ras; de Rochefort, de Tavannes > de f Per- 

• -làa , 

François de Coinioges, Seigneur de Gnitaut» Ca- 
pitaine des Gardes , de. la Keine Anne d'Autriche , 
mort en 1663. Je crois que celui donc il eft parlé ici 
c’eft Gafton-Jean-Bîÿtifte de Cominges , ' connu à la 
Cour Ibus le nom de Comte de Carmngett Gouvemeux 
de Saumur , Sx. Capitaine des Gardes en lurvivance à 
Ibn Oncle François , qu’on appelloit à la Coi}l> le 
vit»x Omtamt, 

-f ... de Vaodctar, Ztlarquis de Ferîào, 
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. jan , de, la Mouflàie, de la Suze , de St. Ibal, 16 fo'^ 
de Cugnac , de • Chavagnac , de Guitaut » de 
Maüli , de vlyleille , les Chevaliers de Foix éc de 
Grammqnt &c. :ij > - 

- -Cette nuée qui groflili^it ; devoit faûc. faire 
réflpsipn à Mr. le Cardinal fur l’état de'. la 
Guyenne, où la pitoyable çonduite de Mr. d’E- 
pernpn avoit jette les af&irés , que rien ne pouvoit 
idémêler que fon éloignement. Mille den^êl 
lez particuliers , dont la moitié ne venoit que 
de ,1a ridicule chimère de fà Principauté rotu-j 
riére l’avoient brouillé , avec le Parlement & 
avec, les Magillrats de , . Bpurdeaux , qui pour la 
plupart n’étoiçnt pas plus ià^s que lui. , M^iza- 
rinv qui à mon lens étoit, en cela plus fou en- 
core que tous les deujç , j^it ïur:le. compte de 
l’autorité royale tout , ce qu’un habile MihÜlre 
eût pu; imputer , làns inconvénient 8c même a 
l’^ivaptage, . du Roi, japx deux Partis. * 

..^yn.qcç .pïus que l’a^pjji^ 

defpqtique r des. , du , dernier , liecje.,aiç 

cg}UK:dam; l’Etat , c’eft Ja pratique que içürs,, in- 
térêts particuliers , jn^i y ont introduis 

te, de, foutenir, toujours le Supérieur contre l’in^ 
férieur. ; .Cette maxime eÜ de Machiavel;,,' que 
la plupart des gens.^qui le lücnt n’entehdent pas, 

8c que les autres croyent avoir été habile , par- 
cequ’il . a toujpurs'.été méchant. Il s’en, faut 
de beaucoup qu’il nq fût habile , 8c il s’eft très 
fouvent trompé , . mais en nul endroit à mon 
opinion plus qu’en celui-ci. Mr. le Cardinal 
étoit, fur ce point.,d^mtant plus aveugle, qu’i] 
avoit une paflîon effrénée pour l’alliance de 
Mr. de Gandale qui n’a voit rien de grand que 
les canons. Et Mr. de Caudale, dont ie. génie 

’ ' ' ' ■' , 

* Gafpaidi Comtêdc Ch'àvagnac, ‘ ‘ ^ V . 

£ ? 
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6jfo, ctoit an dcfïbus du médiocfe , étoit goavem^ 
par l’Abbé * (fEtrées prélèntement Cardinal, 
qui a été dès ftm cnfâîice l’cfprit du roonde le 
plus vifionnaire 8 c le plus inquiet. Tous €ca 
caraébéres différetis iailoient un galimathias in- 
éxpltcable dans les af&ires de la Guyome , Sc 
Je ne pcnlê pas que pour les débrouükr le bott 
iêns des jeannin 6 c des Villcroi, infufé dans la 
tervclle du Cardinal de Richelieu 5 eût .ttiélne été 
âflèz'bott. ^Monfieur connut la fuite de cettn 
cbnfulïorn , il m’en paria un jour en fe prOnMs 
mnt dans le jardin du Luxembourg, 2c me 
preffit d’en parler au Cardinal. Je m’en excü&i, 
iùr ce qu*il ro/oit comme moi n’y av^t 
entre nous que les apparences, je lui con&iK 
lai d’dîàver de lui ftire 'ôüvrir les yeii* par te 
Maréchal d'Etrées & par -Senneterre,' Il Ica 
trouva dans les mêmes lêhtimens qüC lui bien 
qu’ils fulîênt attachez à la Cour : 8 c même Sen- 
neterré, très aife de cé que Monlkur l’aflûroit 
qde j’y étois comme lui avec les plus fincércs 
9: les meilleures intœtions du monde, ‘ entre- 
prit de me raccommoder avec le Cardinal," avec 

Ï ui je tt’avDÎs pas encore rompu ouvertement. 

[ m’en- parla donc , &■ me trouva très bien 
dilpofé , parccque je voyois que notre diviâon 
grofliroit en moins de rien le parti de Mr. te 
PrinCe, 8 c jetteroit les chofes dans une Conf^ 
lion où la bonne conduite n’âuroit plus de parti 
pareeque l’on ne pourroit prendre ion parti", 

S u’avcc^ précipitation. J’âllai donc arec Mr. 

e Senneterre chez Mr. le Cardinal qui m’em- 
' ' • bralîà 

* Céfat <TEcréeSi alors Abbé de Xx>ng-pont, de 
St. Getmain des Prez &c. calùite Erêque ot Dnc,de 
Laon ) Cardinal en 1671, & Chevalier de l'Ordre 
&c. mort le j8, de Décembre lyr-ti âge de près de 
* 7 , aos. • ' 
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braflà avec tendreilè. 11 mit Ton coeur lùr la 
ubie , Cc’étoit fon terme ) il m’afllira qu’il me 
parleroit comme à fon fils. Je n'en crus rien» 
je l’afliirai que je lui parlerois comme à mon 
père, 6 c je lui tins parole. Je lui dis que je 
n’avois au monde aucun intérêt perlbnel que 
celui de Ibrtir des afiàires publiques làns nul a« 
vantage : mais qu’auflî par la même railon , je 
me lèntois obligé plus qu’un autre à en Ibrtir 
avec dignité 8 c avec honneur : que je le fijp- 
^liois de faire réflexion fiir mon âge , qui joint 
a mon incapacité , ne lui pouvoir donner au- 
cune jaloufie à l’égard de la première place : 
que je le conjurois en même tems de confidé- 
rer que la dignité que j’avois dans Paris ctoit 
plus avilie qu’elle n’étoit honorée par cette ’cfpé- 
ce de Tribunat du peuple , que la Icule nécefli- 
té rendoit fupportable j ôc qu’il devoir juger 
que cette conlidération toute lèule fèroit capa- 
ble de me donner de l’impatience pour Ibrtir 
de la faftion , quand il n’y en auroit pas eu 
mille autres qui m’en fiiifoient naître le dégoût 
à chaque inftant. Que pour ce qui étoit du 
Cardinalat qui lui pouvoir faire quelque om- 
brage, je lui allois découvrir avec fincérité quels 
avoient été 8 c quels étoient encore mes mou- 
vemens fur cette dignité ; que je m’étois mis 
follement dans la tête qu’il fèroit plus glorieux 
de l’abbatrc que de la pofféder : qu’il n’igno- 
roitpasque que j’avois fait paroitre quelques étin- 
celles de. cette viiion dans les occaiîons : que 

Mr. d’Agen m’en avoir guéri en me failànt voir 
PM de bonnes raifbns qu’elle n’avoit jamais 
réulB à ceux qui l’àvoicnt eue : que cette cir- 
conflance lui faifbit au moins connoitre que 
l’avidité pour la Pourpre n’avoit pas été grande 
en moi , même dès mes plus jeunes années i 

E 4 qu’elle 
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qu^elle y étoit encore aflèz médiocre : que j’é- 
tois perfuadé qu’il étoit aflcz difficile qu’elle 
manquât dans les tems à un Archevêque de 
Paris 5 mais que je l’étois encore davantage, 
que la facilité qu’il auroit à l'obtenir dans les 
formes , & par les aâions purement de fà pro- 
ieffion, lui feraient tourner à honte les -autres . 
moyens qu’il employeroit pour fè la procurer : 
que je ferois au delèfpoir qu’il y eût fur ma 
Pourpre, une feule goûte du ûng qui avoit été 
répandu dans la guerre civile , 6c que j’étois 
réfolu de fortir abfblument de tout ce qui s’ap- 
pelle intrigue , avant que de faire ni de fouf- 
frir un pas qui y eût le moindre raport :• qu’il- 
fàvoit que par la même raifbn je ne voulois ni 
argent'ni Abbaye j 6c qu’ainfî j’étois engagé pan 
les déclarations publiques que j’avois faites fur 
tous ces chefs , à fervir la Reine fins intérêt } 
que le fèul intérêt qui me tenoit en cette difpo- 
fition étoit de finir avec honneur 6c de rentrer 
dans les emplois purement fpirituels de ma pro- 
feffion, mais avec fureté j que je ne lui dc- 
mandois pour cet effet eue l’accompliflèment 
de ce qui étoit encore -plus du fervicc du Roi 
que de mon avantage particulier ; qu’il fivoit 
que dès le lendemain que Mr. le Prince fot- ar- 
rêté , il m’a voit fait porter aux Rentiers telles 
6c telles paroles , 6c que je voyois qu’au préju- 
dice de ces paroles on affeâoit tout ce qui pou- 
voit perfuader à ces gens-U que j’agiflbis de 
concert avec la Cour pour les tromper, j que- 
j’étois averti que Ondedei avoit dit à certaine 
heure chez M. Dempus , que le pauvre Mr, 
le Cardinal avoit failli à fè laifler lùrprcndre par»^ 
le Coadjuteur , mais qu’on lui avoit bien ou- 
vert les yeux , 6c qu’on me tailloit une befb- 
goc à laquelle je ne m’attendois pas j que je no 

dou-* 
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doutois point que l’accès que j’avois auprès de 
Monfieur ne lui fît peine , mais qu’il devoir ê •* 
tre informé que je ne l’avois recherché en au- 
cune façon , 6c que j’en voyois les inconvéniens. 
Je m’étendis beaucoup en cet endroit qui cft le 
plus difficile à comprendre pour un homme de 
cabinet , 8c ces fortes de gens là en font tou- 
jours fi entêtez J que l’expérience même né 
leur peut ôter de l’imagination que toute la 
confidération n’y confific. La converfation 
dura depuis trois heures après midi jufqu’à dix 
heures du foir , & je ne dis pas un mot dont 
je me puiflè repentir à l’heure de la mort. La 
vérité jette , lorfqu’elle eft arrivée à un certaii> 
point, une forte d’éclat auquel on. ne peut plus 
réfifter ; mais je n’ai jamais vu d’homme qui 
fît fi peu d’état de la vérité que Mazarin. El- 
le le toucha pourtant en cette occafîon à un 
point que Mr. de Senneterre , qui étoit préient, 
en fut étonné.. Il me prclîa -de prendre ce 
moment pour lui parler des dangereufes fuites 
des mouvemens de la Guyenne. Je le fis , 8c- 
je lui repréfentai que s’il s’opiniâtrpit à foutenip 
Mr. d’Epernon, le parti de Mrs. les Princes ne 
manqueroit pas cette occalion : que fi le Parle- 
ment de Bourdeaux s’y engageoit , nous per- 
drions peu [à peu celui de Paris ; qu’après un 
auffi grand embrafement le feu ne pourroit pas 
être afl'ez éteint en cette Capitale’, pour ne 
pas craindre qu’il n’y en reftat. encore beau- 
coup fous la cendre : que les fadlieux y au- 
roient beau champ pour faire apréhender le 
contrecoup du châtiment d’un Corps coupable 
d’un crime , dont la Cour ne nous tenoit pas 
même purgez que depuis deux ou trois mois, 
Senneterre appuya mon fentiment avec vigueur, 
ôc Doqs ébranlâmes le Cardinal, qui avoit étç 

E P averti 
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i6fo. ^ veille que Mr. de Bouillon commen> 

^ ^ ' çoit à remuer dans le Limoufis , cm Mr. de la 
Rochefoucaut l’avoit joint avec quelques trou- 
pes ; qu’il avoit enlevé à Brives h Compagnie 
des Gens d’armes du Prince Thomas . 2c qu’il 
avoit temté d’en £aire autant aux trouws qui 
étoient dans Tulles. Ces nouvelles obligèrent 
S. E. à Ëkire réflexion iûree que ncmsluidiiîons, 
il nous parut moins rétif , 8c Mr* le Maréchal 
d’Etrées qui le vit un quart d’heure après nous » 
dit k l’un 8c à l’autre le lendemain au matin» 
qu’il l’avoit trouvé convaincu de ma bonne foi 
& de ma iîncérité , 8c qu’il lui avoit répété à 
diverlès repriies : Dans le fond et garçon veut l» 
bien de l'Etat. Ces dilî>olitions donnèrent lieu 
à ces deux hommes ,tres corrompus d’ailleuvs, 
mais qui cherchoient leur repos particulier dans 
le repos public , parccqu’ils étoient fort vieux , 
de fonger à trouver les moyens de nous unir 
intimement» le Cardinal 8c moi. lis lui propo** 
lerent pour cet effet le mariage de fon Neveu 
avec ma Nièce. Il y donna les mains de bon 
cceur t mais je m’en éloignai à proportion » ne 
pouvant pas me réfoudre à enfcvelir ma Mai- 
ibn dans celle du Mazarin » 8c n’eftimant pas 
aflèz la grandeur , pour l'acheter par la haine 
publique. Je répondis civilement aux Oublieux» 
(on apelloit ainfî ces MefSeurs , pareequ’ils 
alloient d’ordinaire entre huit 8c neuf heures 
du loir dans les mailbns où ils négocioient quel- 
que choie , 8c ils négocioient toujours : ) je 
leur répondis , dis-je , civilement, mais néga- 
tivement. Comme ils ne Ibuhaitoient pas la 
rupture entre nous , ils colorèrent fl adroite- 
ment le refus , qu’il ne produiflt point d’ai- 
^eur , 8c comme ils avoient tiré de moi que 
jl'aurois une grande joye d’être employé à la 
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paix générale, ils firent li bien que le Cardinal, 
de qui l’entlioufiafme pour moi dura douze ou 
quinze jours , me le promit comme de lui-mê- 
me, 6c de la meilleure grâce du monde. 

Le Maréclul d’Etrées ic ièrvit habilement de 
ce bon inter vale, pour le rétabliflêment deMr. de 
* Châteauneuf dans fa commilïion de Garde 
des Sceaux , donc le Cardinal de Richelieu i’a- 
voit dépouillé. On l’avoit enfùite tenu prifbn- 
nier treize ans dans le Château d,’Angoulême. 
Cet homme avoit vieilli dans les emplois, 8c s’y 
étoic aquis beaucoup de réputation, à laquelle 
fa longue difgrace donna môme beaucoup d’é- 
clat. Il étoit proche parent du Maréchal de. 
Villeroi. Le Commandeur de Jars avoit été 
fur l’échafaut de Troyes pour li^s démêlez avec 
le Cardinal de Richelieu. On l’avoit vu amant 
de Madame de Chevreufè , ôc il ne l’avoit pas 
été fans fuccès. Il étoit alors âgé de 71. ans; 
mais fà lànté forte 8c vigoureufê , là dépenfè 
fplendide, fbn desintérellbmcm: parfait en touf 
ce qui ne paflbit pas le médiocre , 8c fbn hu-r 
meur brufque 8c féroce qui' paroiffoit franche , 
fuppléoient à fbn âge, 8c faifbicnt qu’on ne le 
regardoit pas encore comme un homme hors* 
d’œuvre. Le Maréchal d’Etrées , qui vit ^ue le 
Cardinal fè mettoit daps l’efprit de fe rétablir 
dans le public , en accommodant les affaires de 
Bourdeaux , 8c en remettant l’ordre dans les 
rentes, prit le tems. de cette verve, pour ainû 
dire , qui ne dureroit pas longtems , difbit-il , 

pour 
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* Charles de l‘Aubeipine , Marquis de_ Château- 
neuf, né en lySo. On lui ôta les iccaux'cn 
après les avoir tenus un peu plus dé a. ans. On les 
lui tendit Iç a, ^^415 |gro, U œouiUl le I7. Septetn- 
WC i«/3. 
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’iôvo perfuader (ju’il falloit couronner Pceu- 

‘ ^ ’ vre par la dégradation du Chancelier, odieux^ 
au public ou plutôt méprife , à caufe de fon 

J jenchant naturel à la fervitude qui obfcurcilTbit 
a grande capacité qu’il avoit pour cette digni- 
té, 8c par l’inftallation de Mr. de Châteauneuf 
dont le lèul nom honoreroit le choix. Je ne fus 
jamais plus étonné que quand le Maréchal d’E-^ 
tfées nous vint dire à Mr. de Belliévre 8c à 
moi, qu’il voyoit jour à ce changement. Je 
ne connoiflbis Mr. de Châteauneuf que par ré- 

Î jutation, mais je ne me pou vois figurer que 
a jaloufie d’un Italien lui pût permettre démet- 
tre en place un efprit aufli bien fait çour le 
Miniftére, 8c ma furprifè qui n’eut point d’au- 
tres caufès que celle-là , fut interprétée par le 
Maréchal , comme l’effet de mon apréhenfion 
que ce ne fût un génie tout aufli-bien fait pour 
un Cardinal. Il ne m’en témoigna rien , mais 
il le dit le foir à Mr.le Prélîdent de Belliévre , 
qui fâchant mes intentions l’a flurà- fort du con- 
traire. Il n’en fut pourtant pas perfuadé, au 
contraire il le fut fi peu qu’il ne cefla point d’ê- 
tre furpris , 8c pour -lever l’ôbflacle qu’il eut 

Î )cur que je ne fiflè à fbn ami , il m’aporta une 
ettre de fa part , par laquelle il m’afiuroit de 
ne' jamais fbnger au Cardinalat avant que je 
l’cufle moi-même. Je faillis à’tomber de mon 
haut , à un compliment de cette nature , que 
je ne m’étois nullement attiré.- On l’ornoit 
d’une période à chaque mot que je difois pour 
m’en défendre : on le fit pour moi à Madame 
de Chevreufe, à .Noirmoutier , à Laigues , 8c 
à douie ou quinze autres. Lç bon homme 
s’aida ainfi de tout le monde , 8c tout le mon- 
de l’aida. Le Cardinal le fit Garde des Sceaux, 
non pour couronner les deux grands deflêins 
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«de raccommodement de Bourdeaux & du réta- 
bliflèment des Rentes , mais au contraire pour 
'autorifer par un nom de réputation la conduite 
tout oppofee qu'il avoit prifè à la perfuafion 
des Subalternes , qui ^rëhendoient fur tout no-^ 
tre réunion : & la réfolution de poulïèr le Par- 
lement de Guyenne , 8c de dëcrediter dans Pa^ 
ris les Frondeurs. Il crut d’ailleurs que ce nom 
.lui fèrviroit à réparer un peu à l’égard du Pu- 
blic le tort qu’il s’y faifoit en donnant la Surin- 
tendance des Finances , vacante par la mort 
•d' Emeri, au Préfident de Maifbns , dont la pro- 
bité étoit. moins que problématique. Ennn il 
vouloit m’oppofèr dans le befbin un rival illuf. 
tre pour le Cardinalat. Senneterre qui étoit at- 
taché à la Cour, 8c même au Cardinal , me 
dit ces propres mots en parlant de lui : Cet hom^ 
me fe fer dm, éi' perdra peut-être l'Etat, peur les 
beaux ^eux de Mr. de Candale. 

Le jour que Senneterre prononça cet oracle^ 
les nouvelles arrivèrent que Mrs. de Bouillon 
8c de la Rochefoucaut avoient.hdt entrer dans 
Bourdeaux -Madame la Princeile,’8c Mr. le Duc 
que le Cardinal avoit laiffë entre les mains de 
Madame là mère , au lieu de le faire nourrir 
auprès du Roi , comme Servien le lui avoit 
-conlèillé. Le Parlement do cette Ville , dont 
le plus làge 8c le plus vieux jouoit en ce tems- 
là gayement tout Ibn bien en une Ibirée , iàns 
faire tort à là réputation , eut en une même 
année deux fpeélacles aflèz extraordinaires. Il 
vit un Prince 8c une Princeflè du làng à ge- 
noux au bureau , lui demandant juftice: 8c il 
fut aflèz fou , li on peut parler ainfi d’une Com- 
pagnie en Corps, pour ftire expolèr fur le mê- 
me bureau une hoftie conficrée , que des Sol-< 
dats des troupes de Mr. d’Epernon avoient lail^ 
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i6co.Cc tomber d’un ciboire qui avoit été volé. 

Le Parlement de Bourdeaux ne fut pas fâché 
de ce que le peuple avoit donné entrée à Mr. le 
Duc , mais il garda pourtant beaucoup plus de mc- 
fures, qu’il n’apartenoit au climat Gafcon & à 
l’humeur où il étoit contre Mr. d’Epernon. Il 
ordonna que Madame la Princeflè , Mr. le 
Duc, Mrs. de Bouillon & de la Rochefoucaut, 
tiuroient la liberté de demeurer dans Bourdeaux , 
à condition qu’ils dormeroient leur parole de 
n’y rien entreprendre contre le fèrvice du Roi, 

8c que cependant la requête de Madame la 
Princeflè lcroit envoyée a S. M., 8c que très 
humbles remontrances lui feroient faitM fiir 
la détention de Mrs. les Princes. Le Préfldent 
de Gourgucs dépécha un Courier à Senneterre ■ 
fon ami , avec une lettre de treize pages en 
chiffre , par laquelle il lui mandoit que fon Par- 
lement n’étoit pas 11 emporté qu’il ne demeu- 
rât dans la fidélité , fi le Roi vouloit révoquer 
Mr. d’Epernon; qu’il lui en donnolt & pardes 
que ce qu’il avoit fait jufijucs-là n’étoît qu'à 
cette intentioh.i - mais que fi l’on différoit » il 
ne répondoit plus de la Compagnie , 8c beau- 
coup moins du peuple, qui, ménagé 8c appuyé 
comme il l’ctoit par le parti des Princes , iè 
rendroit même dans peu maitïe du Parlement. 
Senneterre n’oublia rien pour faire que le Cardi- 
nal profitât de cet avis. Mr. de Chiteauneuf fit 
des merveilles , 8c vopnt que le Cardinal ne 
répondoit à fes raifims que par des exclama- 
tions contre l’infblence du Parlement de Bour- 
deaux, qui avoit donné retraite à des ^ns con- 
damnez par une Déclaration du Roi ; il lui dit 
brufquement , Partez demain , Monfieur , fi 
vous ne vous accommodez aujourd' huh vous de- 
vriez être déjà fur la Garonne» Le fuccès fit 

voir 
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voir que Mr. de Châteauneuf avoir raiibn de 
confeilier le radouci flcmait , & qu’on eût mieux 
Éut de ne pas tant prefler l’exécution. Car quoi- 
qu’il y eût de la chaleiu- dans le Parlement de 
Bourdeauz , qui alloit même juiques à la fu- 
reur , il r^fta pourtant longtems aux empor- 
temens du peuple animé par Mr. de Bouillon , 
2c donna Arrêt pour Étire Ibrtir de la Ville D, 
Jofèph Olbrio qui étoit venu d’Elpagne avec 
Mrs. de Silleri 8c de Vaflë, que Mr. de Bouil- 
lon y avoit envoyez f>our traiter. Il ût plus,- il 
<iéfimdit qu’aucun de fon Corps ne rendit vifite 
a aucun de ceux qui avoient eu commerce a- 
vec les Efpagnols , non pas même à Madame 
la Princelfe. La populace ayant entrepris de 
le Élire opiner de force pour l’union avec les 
Princes, il îuma les Jurats , qui la firent retirer 
« coups de moulquet. Cette réliftance du Par- 
lement de Bourdeaux , a été trwtée de fîmulée 
par preique tout le monde : mais elle m’a été 
confirmée pour véritable 8c pour très fincére 
par Mr. de Bouillon, qui m’a dit pluiîeurs fois 
depuis que, ü la Cour n’eût point poulie les 
choies , on eut eu de la peine à les porter à 
l’extrémité. Ce qu’il y a de certain eft, qu’on 
crut à la Cour que tout ce que âiibit ce 
Parlement n’étoit que grimace : qu’au retour 
de Compiegne où le Roi étoit allé dans le tems 
du fiége de Guüè, pour donner par là préfên- 
ce de la vigueur à l’armée commandée jar le 
Maréchal du Pleflis-Praflin , on rélblut d’aller 
en Guyenne : que ceux qui en repréfentérent 
les oonlequences , pafférent pour des fàâicux 

3 im ne vouloient pas que l’on fît un exemple 
c leurs icmblaUes, 8c qui avoient correfpon- 
dancc avec ceux de Bourdeaux : que tout ce 
que l'on dit des fuites prochaines & des infiuen- 

ces 
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ces immédiates que ce voyage auroit dans le 
Parlement de Paris , paflâ pour fable , ou aa 
-moins pour une prédiéUon du mal que l’on 
•.vouloit faire, & auquel on ne pourroit pas 
-réuffir : & que quand Monfieur s’offrit d’aller 
-lui- même travailler à l’accommodement, pour- 
.vû qu’on lui donnât parole de révoquer Mr. 
.d’Epernon , on lui dit pour toute réponfè qu’il 
étoit de l’honneur du Roi de le maintenir dans 
-fon Gouvernement. 

Je vous ai déjà dit que la tendreflè du Cardi- 
:nal pour moi ne dura paslongtcms. Senneterre 
■qui étoit de fon naturel grand rabilleur, ne vou- 
lut pas laiflèr partir la Cour fans mettre un peu 
d’onélion (c’étoit fon mot) à ce qui n’étoit, di- 
foit-il, qu’un pur mal- entendu. La vérité eft 
que le Cardinal ne fe pou voit plaindre de moi, 
*8c que je me voulois encore moins plaindre de 
lui, quoique j’en euflè fujet. On lè raccom- 
mode plus aifement quand on eft difpofé à ne fe 
point plaindre, que quand on l’eft à fc plain- 
idre , quoiqu’on n’en ait pas de fujet. Je l’é- 
prouvai en cette rencontre. Senneterre dit au 
Premier- Prélîdent qu’un mot que la Reine avoit 
dit à Mr. le Cardinu à la louange de ma ferme- 
té, lui avoit frapé l’efprit d’une telle manière, 
qu’il n’en reWendroit jamais. Il ne laiflii pas de 
me témoigner toute l'amitié imaginable , avant 
qu’il partît pour la Guyenne. Il affeâa même 
' de me laiffer le choix d’un Prévôt des Mar- 
chands, ce qui fut honnête en aparence, mais 
un coup habile en effet j car il avoit reconnu 
que le précédent, qui y avoit été mis de fa main, 
lui avoit été inutile : cependant il n’oublia rien 
le même jour pour nous brouiller , Mr. de 
Beaufort & moi, fur un détail qu’il eft nécef- 
feire de reprendre de plus haut, 

yous 
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Vous avez Vu que la Reine avoit defiré que 
je ne m’ouvritTe point avec Mr. de Beaufort, 
du dcflein qu’elle avoit d’arrêter Mrs. les Prin- 
ces. Le jour que ce delPein fut exécuté, ce 
qui fut fur les lix heures du fbir. Madame de 
Chevreuiè nous envoya quérir fur le midi, lui' 
& moi , 8c nous le découvrit comme un grand 
fecret que la Reine lui eut commandé de nous 
communiquer, à l’iifue de la Meflè. Mr. de 
Beaufort le prit pour bon ; je le menai diner 
chez moi , je l’amulài foute l’après-dinée a 
jouer aux échets , ' je l’empêchai d’aller chez 
Madame de Montbazon, 8c Mr. le Prince fut 
arrêté avant qu’elle en eût le moindre fbupçon. 
Elle en fut en colère , 8c dit à Mr. de Beaufort 
tout ce qui lui pouvoit faire croire qu’on l’a- 
voit joué. Il s’en plaignit à moi, je m’en éclair- 
cis avec lui devant elle ; je lui tirai de ma po- 
che les Patentes de l’Amirauté. 11 m’embraflà. 
Madame de Montbazon m’en bailà cinq ou 
fix fois bien tendrement. Ainli finit* l’hif- 
toire. . 

Mr. le Cardinal prit en gré de la renouveller 
deux ou trois jours avant qu’il partît pourBour- 
deaux. Il témoigrta une merveilleufe amitié à 
Madame de Montbazon , lui fit des confiden- 
ces extraordinaires 8c ajirè^i de grands détours , 
tQut . aboutit à lui exagérer la douleur qu’it 
avoit eue d’avoir été obligé, par les inllances de 
Madame de Chevreufe 8c du Coadjuteur , à 
lui faire une fineflè de la prifon de Mrs. les 
Princes. Mr. de Beaufort, à qui le Préfident 
de Belliévre fit voir que cette faufle confidence 
du Mazarin n’étoit qu’un artifice , me dit en 
préfence de Madame de Montbazon j Soyez, 
alerte , je gage qu'on fe voudra bientôt fervir de 
M-tdemoifelle de Chevreufe pour nous brouiller., 
Tom, IL F La 
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1 ^ 0 . Le Roi partît pour Güyertne dans les pre- 
inicts j'ôvîrs de Juillet, & Mr. de Mar.arin aprit 
uta peu àVaïit &n 'départ , que le bruit de Ion 
Vôyage àt^ôit produit par avance tout ce qu’on 
lui âVoit prédît ; que le Parlement de Bour- 
d^eiüx âvôit accordé rùnion avec Mrs. les Prin- 
ces, 6c qu’il avbit député vers le Parlement de 
Paris: que ce Député' a'voit ordre de ne voir ni 
le Rôi ni lés Mînmres : que ‘Mrs. de la ^ For- 
de'Sc de J- St. Sifrton ctôient fur le point de fe 
dféclâfër : (ils rte pêrliftércrit pas) 8c que toute 
la 'Province éfdît prête 'à & Idulevcr. La conf- 
, ferhation du Cardinal fut extrême. Il fè re- 
tnttimanda même aux 'moindres Frondeurs, 8c 
delà avec dè's baiTeffès qûe je ne vous puis ex- 
primer. Mônfièur demeura à Paris avec le 
cdmirtandèment 5 la Coûr lui laiH^ Mr. le Tel- 
lièr p'oür fûrveîHant. Mr. le Carde des Sceaux 
6c Mr. 'le Premier- Préfident entroient au Gon- 
fell. Oft rti’y oflfrît place , 8c je ne jugeai pas 
à 'prôpôs de l’âccepfcr. l'eût le monde «ns 
exception s’y trouva fort embarafle , pareeque 
rtous y (leiriéufàirtes dans ûn état où il étoit 
ïïrtponi'bîe 'de ne pas brônéhèr de côté ou d’au- 
fre â toûs lés pas. VoOs en Verrez lé détail a- 
ptès qûe je voüS a'ûrai dit ûn mot du voyage 
de Guyenne. 

Àtiflîtot’^ûe te Roi fut "à là portée, Mr. de 
Sîmôn , Goùvertifcùr de Blâ'ye qui àvôit bran- 
lé, VÎÙt à' la Cour , ^8c Mr. de la Force , avec 

'* Artpatid Kôlrtpai de Cau'frtorit » Duc de la For* 
(%. 'Wéé* Maréchal de Frarice’èn id/2.,'8c ftiort ert 
*<î7r- 

f Glaodc de Saint Simon , GouvétAear de la Vil- 
le , Château, U Comté de Blaye, 8cc. Il avoit été 
fhVoti 'de Loiiis 'XllL, Sc il mourut en 16^3. âgé 
dé 8 J. «nt. ' 
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qui Mr. de Bouillbn atvoit aufli traité, demeura i^/o. 
dans i’inaÊtion : mais* Dognun qui comman- 
doirdans firouage, '& qui devoit toute fà for- 
tune au feu Duc de Brezé , s’cn excuià fous 
prétexte de la ^oute. Les Députez du Park- 
nient de Bourdeaux furent au devant de la 
Cour à Libourne. On leur commanda avec 
hauteur d’ouvrir leurs portes, pour y recevoir le 
Roi avec toutes lès troupes. Us répondirent 
qu’un de leurs privilèges étoit de garder la per- 
fonne des Rois quand ils étoient dans leur vil- 
le. Le Maréchal de la Meilleraie s’avança en- 
tre la Dordogne & la Garonne , il prit le châ- 
teau de Vaire , où Pichon commandoit 300. 
hommes pour les Bourddois, & le Cardinal le 
fit pendre à Libourne à cent pas du logis du 
Roi. Mr. de Bouillon fit pendre par reprefail- 
les Canolle Officier dans l'armée de Mr. de la 
Meilleraie. Il attaqua enfurite Plie de St. Geor- 
ge, qui fut peu défendue par là Mothe de Las, 
îJc où le t Chevalier de la Valette fut blefle à 
mort ; il affiégea après cela Bourdeaux dans les 
formes , '& enfùite d’un grand combat il em- 
porta le Fauxbourg de St. Surin, où St. Mefgrin 
& Roquélaure, Licutenans-Généraux dans l’ar- 
mée du Roi, firent très bien. Mr.de Bouillon 
fi’Oublia rien de tout ce qu’on pouvoit atten- 
dre d’un ftge Polirique^Sc d’un grand Capitai- 
ne. Mr. de la Rochefoucaut fignala Ibn cou- 
rage dans tout le cours de ce iiége , 8c particu- 

liére- 

^ Louis Foucaut , Comte 'du Dognon, Gouverneur 
de Brouage, & créé Maréchal de France en 1653. U 
mourut en i6f9- 

•f Jean- Louis de la Valette , dit le ChevaUer de la 
Valette , fils naturel du Duc d’Epernon , Qfean-Loui* 
de Nogatet) & firérc du côté gauche de ^ernard’d» 
Nogarct, Il mourut en 1 o. ' 
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lierement à la défenfe de la demie lune où il y 
eut aflci de carnage , mais il falut enfin céder 
au plus fort. Le Parlement 8c le Peuple ne 
voyant point le fccours d’Elpagne , obligèrent 
les gens de guerre à capituler, ou, pour mieux 
dire, à faire une efpéce de paix. Gourville qui 
alla trouver de la part des alîlégcz la Cpur , qui 
s’etoit avancée à Bourg , 8c les Députez du 
Parlement convinrent de ces conditions : Que 
l’amniftie générale lcroit accordée à tous ceux 
qui avoient pris les armes , 8c négocié aveq 
l’Efpagne fans exception ; Que tous les gens de 
guerre feroient licenciez, à la réferve de ceux 
qu’il plairoit au Roi de retenir à là folde : Que 
Madame la Prineelfe avec Mr. le Duc demeu- 
reroit , ou en Anjou dans l’une de lès mai- 
Ibns, ou à Mouzon , à Ibn choix ; à condition 
que fl elle choiliflbit Mouzon qui étoit forti- 
fié , elle n’y tiendroit pas plus de deux cens 
hommes de pied 8c do. chevaux ; Que Mr. 
d’Epernon feroit révoqué du Gouvernement de 
' Guyenne.. 

Madame la Princeflè vit le Roi 8c la Reine , 
& dans cette entrevue , il y eut de grandes, 
conférences de Mrs. de Bouillon 8c de la Ro-* 
chefoucaut avec Mr. le Cardinal. Ce qui obli- 
gea le Cardinal, au moins à ce que l’on a cru, 
U ne pas s’opiniâtrer à une réducHon plus plei- 
ne Sc plus entière de Eourdeaux, fut' l’impa- 
tience extrême qu’il eut de , revenir à Paris. 
,Vous eil allez voir les railbns. 

, Les coups de canon que l’on tira à Bour • 
deaux avoient porté julques à Paris , avant 
même que l’on y eût mis le feu. AuflTitot que 
le Roi fut parti, Voifin, Confèiller 8c Député 
de ce Parlement , demanda audiance à celui de 
Paris. On pria Monfieur d’y venir prendre là 
. . place i 
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placcj 8c comme j’étois averti qu’il y avoit 16/0. 
bûen du feu à l’aparition de ce Député, je dis 
à Monfieur que je croyois qu’il lèroit à pro- 
pos qu’il concertât avec Mr. le Garde des Sceaux . 

& avec Mr. le Têllier. Il les envoya quérir à 
l'heure même , 8c il me commanda de demeu- 
rer avec eux dans le cabinet. Le Garde des . 
Sceaux ne put, ou ne voulut pas concevoir que 
le Parlement pût lèulement longer à délibérer 
fur une propolition de cette nature. Je conli- 
dérai là fécurité comme une hauteur d’un Mi- 
nière accoutumé au teins du Cardinal de Ri- 
chelieu, mais vous verrez qu’elle avoit un au- 
tre principe. Quand je m’aperçus que Mr. le 
Tfllier,qui n’étoit plus en école, parloit fur le 
même ton, je me modérai, je fis mine d’être 
ébranlé de ce que l’un 8c l’autre difoientj Sc 
Monlieur,qui connoillbit mieux le terrain, s’en 
mettant en colere contre moi, je lui propofai 
de prendre le fèntimcnt du Premier-Prélident. 

Il y envoya fur le champ Mr. le Tellicr, qui 
revint tiès convainçu de mon opinion, 8c qui 
dit nettement à Monfieur que celle du Pre- 
mier- Prélident étoit qu’il pallêroit du bonnet 
à entendre le Député. Vous remarquarez que 
lorfque les Députez de la Compagnie avoient 
été recevoir les commandemens du Roi à fon 
départ , le Garde des Sceaux leur avoit dit en fa 
prefènee que ce Député n’étoit qu’un Envoyé 
des féditieux, 8c non pas du Parlement. 

11 fe trouva le lendemain que l’avis du Pre- 
mier-Préfident étoit bon. Quoique Monfieur 
eût dit d’abord que le Roi avoit commandé à 
Mr. d’Epernon de fbrtir de la Guyenne , 8c de 
venir au devant de lui fur fon palfage , dans la 
vue de traiter les affaires avec douceur , 8c 
d’agir en père plutôt qu’en Roi, il n’y eut pas 

F 3 dix 
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jôfo.df^ yoi)Ç à ne pas recevoir, le Député. On. lo. 

’ ' 'fit entrer à l’heure ruême, il prélcnta. la, lettrç; 

dû Parlement de Bourdeaux > il harapgua & mê- 
me avec éloquence, il.tpit fur le. bureau les Ar^ 
rêts rendus par là Compagnie, Sc il conclut pan 
U demande de runiom 

On opina deux ou trois jours de. fuite fiir. 
cette affaire , & l’on conclut à hure regiftre do 
ce. que Monlieur avpit dit touchant l’ordre du^ 
Roi à Mr. d’Epernon j que le Député de Bour- 
deaux dpnneroit fa créance par. écrit , laquelle 
lèroit préfèntée au Roi par les Députez, du Par- 
lement de Paris , qui fupplieroient très humble- 
ment la Reine de donner la paix à la Guyenne. 
La délibération fut allez iàge, on ne s’em- 
porta point i mais ceux qui connoifibient le 
Parlement * virent clairement, à l’air plutôt 
qu’aux paroles , que celui de Paris ne vouloit 
pas la perte de celui de Bourdeaux. Monfieur, 
me dit dans fbn caroflè au ibrtir du Palais 
„ Les. dateurs du Cardinal lui manderont que 
tout va bien , & je ne üi s’il n’auroit pas 
„ été à propos qu’il eût paru aujourd'hui plus, 
,, de chaleur ”. Il devina i car le Garde des 
&eanx me dit à moi-même enûiite que. cp 

2 UC le Prcmiec-Préfident avoit mandé, à Men- 
eur la veille, n’étoit qu’un effet de la pafTioo, 
qu’il av.oit de fe faire valoir dans les mobdrcs> 
çhofès. U ne le connoifTpit pas,, Sc ce n’étoit 
pas là fbn fpible. 

, Le Garde des Sceaux fit le même jour une 
feutc plus confîdérable que celle-là. La let- 
tre du Parlement de Bourdeaux contenoit unq 
plainte contre les violences de Foulai , Maitre 
des Requêtes; 8c Intendant de Juûice en Lir 
moulin., 8c la Compagnie ordonna fur cet ar- 
ticle. que Çpulaâ feroit oui.. Le Gafde de^ 

Sceaux 
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Sceaux crut qu’il y alloit de l’autorité du Roi de 
le Ibutcnir au moins iadircâement. Il apofta 
Menardeau , Confeill^r de la Grand’ Chambre , 
habile homme, mais décrié à cap.lç du Ma.za- 
rinifme, pour prélèntcr une rcqu.étç de récu- 
làtion contre le bon homme Brouflèl qui eu 
ayoit raporté une d’un nornraé. Chambret. Co 
Chambret récufa de là part Menardeau, 8ç ces 
cootefbtion.s tinrent, Içs Chambres alTèmblécs 
cinq ou li;c jours. Monûcuj: ayant, ap«is que 
le Prél'ident de Go.u.rgu.çs étoit, arrivé, 'à Paris 
avec un Cpn.ièjllçr nommé Guyonçt , envoyé, 
mr fa Compagnie, pour Chpf de la Dép.ntatipn, 
lé voulut voir de l’avis de Mr. le Telîier , qui 
connoillôit mieux q.uc, tout ce qui étoit à, la. 
Cour , la. conféquçnçe des mpuvemens de 
Guyenne. Je m’imaginai, car je ne l’ai jamais 
fu au vrai , qu’il avoit' reçu quelques ordres, fc- 
crets de la Cour qui lui donnoient lieu de con^ 
feiller à Monlie.ur ce, que vous allez voir : carj 
je doute , de l’humeur, dont il étoit , qu’il eût 
e'té aiTez, hardi pour l’olér faire, de lui - même. 
Il l’aîluroit po.urtant} je m’en raportc à ce qui, 
en ell. Il dit d.onç à Monlieur quç fbn avis 
feroit que S. A. R. aflurat dès le lendemain les 
Députei que. le Roi avoit envoyez à. Mr. d’E- 
pernon à Loches , qu’on lui ôteroit même le 
Gouvernement de la Guyenne, pour làtisfaire 
l’avcrlion des peuples ; qu’on doqnerojt une 
amnillie générale à Mrs. de Bouillon 8c. de. la. 
Rochefoucaut ; qu’il Ipuhaitoit qu’ils écrivif- 
fent à leur Compagnie les propofîtions qu’il 
leur fiiibit, 8c qu’ils l’aiTuraflênt qu’il iroit lu.i- 
meme, li elle le defiroit , les. négocier' à la 
Cour. Monlie.ur me commanda d’aller con- 
férer de fa pjrt avec Mr. le Premier - Préfîdent , 
qui m’embralTa, ne doutant non plus que moi. 

F 4 que 
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l6fo ‘1'^^ Cardinal ne fût obligé , par les difficultcz 

' ’ qu’il trouvoit en Guyenne, à prendre le parti 
de faire faire ces popolitions par Monlieur, 
afin de couvrir & fon imprudence & fà légère- 
té. 11 me parut très pcrfuadé qu’elles adouci- 
roient beaucoup le Parlement ; 8c comme il 
lut que Monfieur les avoit faites aux Députez 
de Bourdeaux, il envoya les Gens du Roi dans 
les Chambres des Enquêtes dire au nom de 
S. A. R. qu’elle les avoit mandées ce matin, 
pour leur ordonner de dire à lâ Compagnie 
qu’il n’étoit pas néceflàire qu’elle s’aflèmblat, 
pareequ’il étoit en traité avec les Députez du 
Parlement de Bourdeaux. Ce procédé cho- 
qua les Enquêtes, elles prirent leurs places tu- 
multuairement dans la Grand’ Chambre, 8c le 
plus ancien de leurs Préfîdens dit à Mr. le Pre- 
mier-Préfident que l’ordre n’étoit pas de por- 
ter des paroles aiix Chambres par les Gens du 
Roi, & que quand il y avoit une propofition , 
elle de voit être faite en pleine alTemblée du 
Parlement. Le Premier-Préfident furpris ne la 
put pas refufer; 8c pour la différer au moins 
jufques au lendemain , il prit le prétexte de 
Monfieur, fans lequel il n’étoit pas du refpeâ: 
d’opiner, ni même de la poffibilité de le faire, 
puiiqu’il s’agiffoit d’une propofition qui avoit été 
faite par lui. 

Il y eut le loir une fcêne chez Monfieur, qui 
. mérite votre attention. Il nous affembla Mr. 
le Garde de Sceaux, Mr. le Tellier. Mr. de 
Beaufort, 8c moi, pour favoir nos fenrimens 
fur la conduite qu’il avoit à tenir dans le Parle- 
ment le lendemain matin. Le Garde des Sceaux 
fbutint d’abord qu’il falloir que Monfieur ou 
n’y allat point , ou défendît l’affemblée , ou 
du moins qu’il n’y demeurât qu’un moment , 
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& qu’après avoir dit à la Compagnie fon inten- 
tion , il fortît pour peu qu’il trouvât d’oppofi- 
tion. Cette propolition, qui eût tourné en 
moins d’un demi quart d’heure toute la Com- 
pagnie du côté des Princes, fi elle eût été exé- 
cutée , ne trouva aucune approbation , mais 
. elle ne fut contredite que par Mr. de Beaufort 
& par moi, pareeque Mr. le Tellier, qui en 
voyoit le ridicule comme nous, ne s’y voulut 
pas oppolèr avec force, pour lai fier échauffer 
la conteftation entre le Garde des Sceaux 6c 
moi , qu’il étoit fort aife de brouiller , 8c pour faire 
Ja cour au Cardinal , en lui faifant voir qu’il 
alloit aux avis les plus vigoureux pour fon fer- 
vice. Je connus dans la même converfation , 
que le Garde des Sceaux mêloit dans fon hu- 
maur brufqiie 6c dans fès anciennes maximes, 
de l’art pour faire aufifi fa cour à mes dépens , 
6c pour faire parojtrc à la Reine qu’il fe déta- 
choit des Frondeurs oû il s’agifToit de l’autori- 
té royale. Je voyois auffi qu’en me roidiflânt 
contre leurs fèntimens, je donnois lieu 8c à 
eux 6c à tous ceux qui vouloient plaire à la 
Cour, de me traiter d’efprit dangereux, qui' 
cabaloit auprès de Monfieur, pour les aliéner, 
6c qui avoit intelligence avec les Rebelles de 
Bourdeaux. Je conlidérois d’autre part que fi 
Monfieur fuivoit leur confcil, il donneroit en 
peu de femaines le Parlement de Paris à Mr. le 
Prince j que Monfieur , dont je connoifibis la 
foibleffe, s’y redonneroit lui -même dès qu’il 
verroit que le public y courroitj que le Cardi- 
nal y pourroit même revenir , 6c qu’ainfi je 
courrois rifque de périr par les fautes d’autrui, 
6c par celles là memes par lefquclles je ne pou- 
vois nie défendre de m’attirer ou la défiance 
6c la haine de la Cour , ou l’avcrlion publique , 

F J fie 
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«iS-ffo. ^ honte du mauvais fuccès , en y confèn- 
* tant. Je ne trouvai de reflburçe qu’à nue re- 
mettre au jugement de Mr. le Premief-Préfi- 
dent. Mr. le rellier.y alla de la part dp Mon- 
fieur, 6ç il en revint periuadé que' l’on perdroit 
tout , lî l’on ne ménagçoit le Parlement aveç 
adrcdlè, dans une conjonfture où les lervitcurs^ 
de Mr. le Prince n’oul>lioient rien pour faire 
apréhendçr les conlequences de la perte de Boutr 
dcaux. 

Je fus encore plus p.erfuadé ,au retour de Mr. 
le Tcliicr, que la çomplaiünce qu’il ayoit eue 
pour le Gardé des Sceaux , nlétoit qu’un effet dçs 
railbns que je vous ai déjà marquées.: yar aufli- 
tot qu’il en eut affez dit pour pouvoir mander, 
à la, Cour qu’il n’avoit pas tenu à lu.i que l’oR 
n’eût fait des merveilles , 8ç qu’il m’ayoit ecm- 
mi.s avec le Garde des Sceaux} il revint à mon 
avis, fous ptétex.te de le rendre à celui dû Pre- 
mier-Pr.dident,avec une précipitation queMon- 
ficur reniarqua, & qui l’obligea à me dire dès, 
]ç Coït que le Teliier n’avoit jamais été dans le. 
coeur d’un autre avis qu.e de celui auquel il difoit 
içujcment être revenu. 

iVIonlicur propofa le lendemain,' au Parle- 
ment ce qu.’il.avoit offert aux Députez deBour- 
deaux, en ajoutant q,u.’il ibuhaitoit que lès of-< 
f^es fuffent acceptées dans, dix jp.ufs faute do 
quoi il retireroit là parple. "Vous comprenez 
q.ùe Mr. le l’ellier non Iculc.ment n’eût pas fait 
une prppofîtion de cette nature , n;ais q.u’il n’y, 
eût pas même conlènti , s’il n’eût, eu un ordre, 
bien, exprès de Mr. le Cardinal } & vous conce- 
vrez encore plus facilement l’importapcc de ne, 
làire jamais ces propoiitions que. bien à, propos. 
Celle de la deftirutipn de Mr. d’Epernon eût 
dçlàrméla Guyenne peut-être pour toujours,^ 
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8c eût impofe filence aux partiiàns de Mr. le 
Prince dans le Parlement de Paris, li elle y eût 
MC faite feulement huit jours avant le départ 
du Roi, qui fut dans les premiers jours de juil- 
let: mais elle ne fut pas comptée pour beau- 
coup le huit 8c le neut d’Aout , 8c l’on fè con- 
tenta d.’ordoaner qUk’on en donneroit avis au 
Préiident de Bailleul 8c aux autres Députei de 
U Compagnie qui étoient partis pour aller à la 
Gojir, 8c elle n'empêcha pas que, bien que Mr. 
d’Orléans menaçât à tous momcns de le reti- 
rer , li l’on mêloit dans les opinions des matiè- 
res qui ne fullent pas de la délibération, il n’y 
eût beaucoup de voix concluantes à demander 
à la. Reine l’élargilïèment de Mrs. les Princes 
8c l’éloignement du Cardinal Maxarin. Le Pré- 
ûdent Viole, palTionné partifàn de Mr. le Prin- 
ce, ouvrit l'a, vis, non qu’il efpérat de le faire 
paflèr , car il favoit bien que nous étions enco- 
re plus, forts que lui en nombre de voix , mais 
pour en tirer l’avantage de nous embaraller , 
Mr. de Beaufort 8c moi , fur un fujet fur lequel 
nous n’avions garde de parler , 8c fur lequel 
nous, ne pouvions pourtant nous taire làns paf- 
fer en quelque façon pour des Maz,arins. Le 
Préiident Viole fervit admirablement Mr. le 
Prince en cette occallon , ou Bpurdet brave 
fbldat , qui avojt été Capitaine aux Gardes , 8c 
qui depuis s’attacha à Mr. le Prince , fit une 
aétion qui ne lui réufiit pas, mais qui donna 
beaucoup d’audace à, fon parti. Il s’habilla en 
maifon avec quatre, vingts Otficiers de les trou- 
pes, qui s’étoient coulées dans Paris , 8ç , ayant ra- 
mafle des gens de la lie du peuple aufquels on 
avoit délivré quelque argent , il vint droit à 
Moniieur qui lortoit , 8c qui étoit déjà au mi- 
lieu de la falle, en criants poitit de 

Vive 
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i^^Q-Vine les Princes. Monlîeur , à cette vifîon & 
à deux coups de piftolet que Boùrdet tira en 
même teins , tourna brufquemcnt , & s’enfuit 
couragculement dans la Grand’ Chambre, quel- 
ques efforts que Mr. de Beaufort & moi fiflions 
pour le retenir. J’eus un coup de poignard dans 
mon Rochet,8c Mr. de Beaufort ayant fait fer- 
me avec les Gardes de Monfieur 8c nos gens , 
repouffa Bourdet , 8c le renverfà fur les degrez 
du Palais. 11 y eut deux Gardes de Monlieur 
tuez. 

Le fracas de la Grand’ Chambre étoit un 
peu plus dangereux. On s’y affembloit prefque 
tous les jours, à caufe de l’aftàire de Foulai, 
dont je vous ai déjà parlé, 8c il n’y avoit point 
d’alfcmblées où on ne donnât des ùourrades au 
Cardinal, 8c où ceux du parti de Mr. le Prince 
n’euffent le plaiiir deux ou trois fois le jour de 
nous faire voir au peuple comme des gens qui 
étoient dans une parfaite union avec lui. Ce 
qu’il y a de plus admirable eft que dans ces mê- 
mes momens le Cardinal 8c les adhérans nous 
aceufoient d’avoir intelligence avec le Parle- 
ment de Bourdeaux, pareeque nous Ibutenions 
que, ii on ne s’accommodoit avec lui, nous don- 
nerions infailliblement celui de Paris à Mr"^ le 
Prince. Mr. le Tellier le voyoit comme nous, 
8c il nous difoit qu’il le mandoit tous les jours 
à la Cour: mais je ne puis vous dire ce qui en 
étoit. Le Grand- Prévôt qui étoit à la Cour me 
dit , quand elle fut revenue , que le Tellier di- 
foit vrai , 8c qu’il le favoit de fcience Certaine. 
• Lionne m’a alfuré depuis tout le contraire , 

8c 

* Hugues de Lionne, M.irquis de Berni, Secrétai- 
re, Miniftre d’Etat, Sc Ambaflàdcur, mort en 1671. 
âgé de 60. ans. 
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& qu’il étoit vrai que le TelÜer avoit preffc le \ 6 ^o. 
retour du Roi à Paris 3 mais pour obvier, di- 
ibit il, aux. cabales que j’y failbis contre le 1er- 
vicc du Roi. Si j’étois à l’article de la mort je 
ne me confeflèrois pas fur ce point. J’agis en ce 
tems là avec toute la fmcérité que j’eufle pu 
avoir 1 li j’avois été neveu du Cardinal Maia- 
rin. Ce n’étoit pourtant pas pour l'amour de 
lui , mais je me croyois obligé par les régies de 
la tonne cpnduite de m’oppoler aux progrès' 
que la faélion de Air. le Prince failbit , par la 
mauyaife conduite de les propres ennemis: 8 c 
pour m’y oppolèr avec epet, je me trouvoîs 
dans la néceflité de combattre avec autant 
d’application la flatCiie des partilàns du Minif- 
tre , que les efforts des ferviteurs de Mr. le 
Prince. . 

Le 3. de Septembre le Préfident de Baillcul 
revint avec les autres Députez, il fit la relation 
de fon vayage à la Cour . dans le Parlement , 
dont la _ 4 »bftance fut ; Que la Reine les avoir 
remerciez des bons fentimeus, que la Comp.a- 
gnie lui avoit témoignez , & qu’elle leur avoir 
commandé de l’aflurer de là part qu’elle étoit 
très bien dilpofée pour , donner la paix à la 
Guyenne,;, & qu’elle l’auroit déjà , fi Mr. de 
Bouillon, qùi avoit traité avec les Efpagnols, ne 
fe fût rendu n^aitre de Bourdeau,x , & n’eût em- 
pêché les' effets de la bonté du Roi. 

Les Députez du Parlement de Bourdeaux en- 
trèrent en même tems dans la Grand’ Cham- 
bre-, 8c ils y firent leurs plaintes en forme , de 
ce qu’on avoit donné fi peu de tems de négo- 
cier à ceux de ^Faris, à qui on n’avoit pas per- 
mis lèulement de demeurer deux jours à Li- 
bournci 8c de ce qu’on les avoit laiflèz trois 
jours à Angoulêmc , làns leur donner aucune 

ré- 
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i6jo. répond, en forte iju'ils avùient été obligez dè 
revenir avec aufli peu d’éclùifciWctnent qu’ils 
en avorctit loriqu’iis étoient forris de ï^aris. 

Ce procédé eût 'pôrté la Compagnie à un gfand 
éclat , li Morifidur qui l’aVoit prévit , o'eût 
pris très iàgemcnt le parti d’étouïïér le plùs pe- 
tit bruit par le phis grand, en difant ait Parle- 
ment qu’il avoit reçu Une lettre de Mt. l’Àrchi- 
duc, qui loi falfoit favoir que le Roi d’Efpa- 
gne ayaiït envuyé un plein pouvoir de faire la 
paix, il foohaifoit avec paflion de la traiter 
avec lui. Monfieur ajouta qu’il n’avoit pOiiit 
voulu faire de répônfe que par l’avis de k Com- 
pagnie. Cette petite pluye fit tomber le vttk 
qui commertçoit à fe lever dans la Grand’ Cham- 
bre, 8c l’on réfohit de s’aflembler le Lundi foi- 
' vant , pour délibérer fur une propofition dé det- 
te importanée. 

La veille qüe Monfieor l’aporta au Parle- 
ment, elléfut extrêmement difeutée dans fon 
cabinet , 8c l’on convint que félon toutes les 
aparenccs elle U’ëtOit pas faite de bonne foi par 
les Elpagnols. Ils Verloient de prendre la Ga- 
pelle, Mr. de Turenne les avoit joints avec ce 
qu’il avoit pu ramafler d’Officiers & de -trou- 
pes de Mrs. les Princes; le Maréchal du Pléffis, 
qui commandoit l’armée du 'Roi, n’étoit pas 
en état 'de leur faire tête. Le Trompette qui 
aporta la lettre de l’Archiduc -a Monfieur -da- 
tée du camp de Bazoches auprès de Rhéims, • 
fit Une chamade à la Croix du Tirbir , 8c tînt 
même des dilCours fort fédîtieüx ha peuple. 

On tfoüVa le lendemain cinq 6u 'fix placards 
a'ffichez en 'dîfférens endroits de la Ville -au 
nom de Mr. de Turenne, par le^els il af* 
furoït que Mr. l’Archiduc ne VniOit qu’avec 
un éfprit "de paix. Et daaïs î’tm 'des pkeards . 

ces 
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ces paroles y étoient corttenues: „ C’ell à vous, 
„ Peuple de Paris , à folliciter vos faux Tribuns, 
„ devTenus enfin penfionnairts & proteffeurs du 
„ Cardinal ‘^^laZ'arin , qui fè jouent depuis li 
„ longtems de vos fortunes & de votre repos, 
„ & <^i vous ont tantôt excité , 8c tantôt ra- 
„ lenti , tantôt poufte , 8c tantôt retenu félon 
„ leurs caprices, 8c les différons progrès de leur 
„ ambition 

Vous voyez l’état où ëfoient les l^rondeurs, 
dans une coqjonéiure où ils ne pouvoient taire 
un pas qui ne fût Contre eux. Monfieur me parla 
le loir avec une très grande aigreur contie le 
tardinal, ce qu’il n’âvoit jamais tait julques là. 
Il me dit, qù’il erpyoit qu’il lui avôit fait pro- 
poïèr.par Mr. le Tellter Ce qù’il avoit avancé 
a la Compagnie , pour le decréditer j qu’une 
dilparate pareille ne pou voit pas être Peflfet 
de la pure "imprudence j qu’il faloit qu’il ÿ 
eût de là mâuVàilè intention ; qu’il me vou- 
lolt décoüvrir tin ’fecret fur lequel il ne s’é- 
toit jamais ex]|5liqué , que le Cardinal lui a- 
voit fait deux . perfidies terribles en fa vie , 
qu’il y en 'avoir une dont il ne s’ouvriroft. 
jamais à perlônne. Voici l’autre. Dans l’ac- 
commodement qu’il 1fit avec IWr. le Prince tou- 
chant le Pont de l’ÀrdiCj, il étoit c.vprelE- 
ment porté que s’il arrivqit que lui iVJonüeur 
eut quelque tnqîè à dén'têler aVec Mr. le Prin- 
ce, il te décïarerôit contre lui, 8c rie marie- 
roît même aucunes de fes iKiéces fans le con- 
tèmement de lilr. le Prince. Monfieur ajouta 
encore deux du trois conditions au lîi eqgagean- 
j’ai oubliées , àvcç des opprobres con- 
tre fa Rivière , qui le trahiflbit , fne dit -il,; 
pour les deux autres , 8c qui les trahiffoit pour- 
tant tous trois. ’ Monfieur continua à s’ëmpor-'' 

ter 
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j6fo. ter contre le Cardinal jufcju’au point de me di- 
re qu’il perdroit l’Etat en fe perdant foi-mê- 
me, Ôc qu’il nous perdroit tous avec lui j qu'il 
rcmettroit .VI r. le Prince fur le trône. 

Je vous aflurc que s’il m’eût plu ce jour-là 
de pouller Monlieur , je n’culle pas eu peine à 
lui taire prendre des vues peu favorables d la 
Cour; mais je- me crus obligé à la conduite 
contraire, pareeque dans l’éloignement où elle 
étoit , la moindre apparence qu’il eût donnée de 
fon mécontentement eût été capable de l’em- 

} 3ccher de fe raprocher, 8c peut-être même de 
a porter à fe racommoder avec Mr. le Prince. 
Je répondis à Monlieur que je n’exeufois pas 
Je procédé de Mr. le Cardinal , qui étoit in- 
füutenablc , mais que j’étois perfuadé toute- 
fois qu’il n’avoit pas un aulîi mauvais princi- 
pe que celui qu’il lui donnoit ; que je croyois 
que fon premier dellcin avoit été , connoillant 
que la prélènce du Roi n'avoit pas produit à 
Bourdcaux l’effet qu’on en avoit attendu , que 
que fon premier dellèin , dis-je , avoit été de 
penfer ferieufement à l’accommodement . 8c 
qu’il avoit donné fiir cela fes ordres à le Tcl- 
lier ; que voyant depuis que les Efpagnols ne 
faifoient pas pour le fccours de cette ville ce 
qu’il en avoit dû craindre lui-même , il avoit 
changé d’avis dans la vue & dans l’efpérMce de 
la réduire : que je ne prétendois pas fàirc fon 
panégirique en l'excufànt ainli > mais que je 
concevois pourtant que Pon devoit fâir’e une 
notable différence entre une faute de cette efpé- 
ce 8c celle dont S. A. R. le foupçonnoit. Voi- 
la par où je commençai fon apologie ; je la 
continuai par tout ce que le meilleur de fos 
amis eût pu dire pour fà défenfo, 8c je la finis 
par l’explication de la maxime qui nous ordon- 
ne, 
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tie, de ne nous pas fi fort choquer des fautes de i 
ceux qui font nos amis , que nous en donnions de 
tavantage ù ceux contre qui nous agijpms. Cet> 
te dernière conüdération toucha Monüeur ^ qui 
revint à lui prefque tout d’un coup, 8c qui me 
dit: Je vous l'avoue» il n'efifas encore tems dt 
inettre à bas MataHn. Je remarquai ces paro- 
les, ôcje les dis le foirau Préfident de Bellié- 
vre, qui me répondit; Alerte» cet homme fetsS 
nous échaper ù tous les moment. 

Comme cette converfàtion avec Monfîeur 
finiflbit, Mr. le Garde des Sceaux, Mr. le Pre- 
mier- Préfident, Mr. d’ Avaux, 8c les Préfidens 
le Coigncux le père, 8c de Bclliévre, qu'il a- 
voit envové quérir , entrèrent dans h chambre 
avec Mr. le TelÜer j 8c comme ils le trouvè- 
rent prefque tout ému de l'emportement où il 
avoit été contre le Cardinal, 8c que le premier 
mot qu’il dit à le Tellier ^t un reproche du 
pas auquel il l’avoit engagé , 8c qui avoit été fi 
mal fécondé par Mr. le Cardinal, toute la Com- 
pagnie qui m'avoit trouvé feul avec lui , ne 
douta pas que je ne l’eufle échaufic} 8c, quoi- 
que je me joigniiïê de très bonne foi à ceux 
qui le fuplioient d’attendre , avant que de £c 
plaindre , le retour de Coudrai - Montpenfier 
qu’il avoit envoyé à la Cour 8c à Bourdeaux 
touchant les oi&es qui lui aVoient été infplrées 
par le Tellier, perionne, à la réferve du Pré- 
iideut de Belliévre qui iàvoit ma penlee , ns 
douta que ce que je dilbis ne fut un jeu tout 
pur. Ce qui le fiulbit croire encore davanta- 
ge, eft que de tems en tems je fàifbis de cer- 
tains fignes à Monfieur , pour le faire reflbuve-; 
nir de ce qu’il venoît de confeilêr lui-même» 
qu’il n’étoit pas tems d’éclater contre le Car- 
nal. On prenoit ces fignes au fens contraire* 

Tom. II. G par*. 
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parceque Monfieur ne s’cn aperçut pas d'a- 
bord, & qu’il continua à pefter: de forte que 
quand il fe radoucit, ils crurent que la force de 
leurs ràifons l’avoit emporté fur la fureur de 
mes confcils, 8c dès le foirils s’en firent hon- 


neur , 8c l’écrivirent à la Cour. Madame de 
Lcfdiguiéres m’en fit voir une relation très ha- 
bilement 8c très malicieufement circonftanciée 
quinze jours ou trois femaincs après : mais elle 
ne ' me voulut pas dire de qui elle la tenoit. El- 
le protefta feulement que ce n’étoit pas du Ma- 
rée^ de Villeroi. Je crus qu’elle étoit de 
* Vardes , qui étoit en ce tems-là un peu amou- 
reux d’clle. 

1 Mr. de Beaufort vint à cet inftant chez Mon- 
Heur , 8c s’impatientant d’entendre alTcz fou- 
vent, à travers les acclamations accoutumées, 
des voix qui nous reprochoient notre union a- 
vec Mazarin , il dit aflêz brufquement à Mr. 
le Tellier „qu’il ne concevoit pas pourquoi le 
Cardinal avoit affeâé de recevoir , comme il 
avoit fait, les Députez du Parlement de Paris, 
& qu’il n’y avoit point de mo^en plus fur pour 
donner le Parlement entier a Mr. le Prince. 
Comme je craignois l’impétuofité de l’éloquen- 
ce de Mr. de Beaufort , je voulus dire un mot 
pour la modérer; 8c le Garde des Sceaux s’a- 
prochant alors de l’oreille du Prémier-Prélîdent , 
fui dit; Voila le bon & le mauvais Soldat, f Or- 
pgnp, Maitrc de la Garderobe de Monfieur,’ 

qui 


« François-René du Bec , Marquis de Tardes , mort 
îrr 1688. 

f- Jolèph - Charles d’Ornano , fils d’AIfonlc Corlç 
.•i’Ornano Maréchal de France. Jofeph- Charles , Maitrc 
''Je la Garderobe de Gallon Dut d'Orléans , mourut en 
xSjo. âgé de 78. ans. 
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qui l’entendit , me le redit un quart d’heure i 
après. 

■ Le relie de la foiréc ne racommoda pas ce 
qu’il fembloit que la fortune prît plailir à gâter. 
On parla de la lettre de l’Archiduc, fur laquel- 
le le Premier- Prélidcnt prononça hardiment, 8ç 
avant même qu’on lui eût demandé fon avis. 

„ Il la faut prendre pour bonne , dit-il t fi par ha- 
„ zard elle l’eft. Si elle ne l’cftpas, ileft impor- 
„ tant d’en faire çonnoitre l’artifice aux François 
„ 8c aux Etrangers Vous avouerez qu’un hom- 
me de bien 8c làge ne pouvoir pas être d’un au- 
tre avis} mais le Garde des Sceaux le combat- 
tit avec une force qui pafià jufques à la bruta- 
lité , 8c foutint qu'il etoit du relpeâ dû à la 
Souveraineté de n’y point faire de réponfe , 8c 
de renvoyer tout à la Reine. Le Tellier, qui 
iconnoifibit comme nous que fi on prenoit ce 
parti , on donneroit lieu aux partions de Mr. 
le Prince de rejettcrfiir nousla rupture de la paix 

f ériérale , pareequ’il étoit public que le Car- 
inal avoit rompu celle de Munfter ; le Tcl- 
lier , dis-je, n’apuya l’avis du Garde des Sceaux , 
qu’autant qu’il falut pour nous commettre en- 
core davantage enfèmble. Dès qu’il eut fait 
fbn effet, il tourna tout court comme l’autre 
fois. 8c il fè rendit au lèntiment de Mr. d’A- 
vaux * qui fut plus fort que celui du Premicr- 
Préfident 8c que le mieni car au lieu que nouf 
n’avions feit que propofèr que Monficur écri- 
vît à l’Archiduc, 8c lui mandat feulement en 
général qu’il avoit reçu fès offres avec joye, 8c 
qu’il le prioit de lui faire favoir ion intention 

PJ«4 

^ • Claude de Mefmes, Comte d’ Avaux , Plénipoten- 
tiaire à Munfter, oiluite Surintendant des Finances, 
Mioiüxc d’JEtatÿ mort en lâ^i. 

G a 
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pluiî en particulier pour la manière de traiter j 
il foutint que Monlieur devoit depecher le len- 
demain un Gentilhomme pour lui en propofo 
lui-même la manière. ,, Ce qui , ajouta- t-il , 

„ géra de beaucoup , 8c fera connoitre aux El- 

„ pagnols que la propofition . qu’ils nefontpeut- 
„ être en mauvaife intention, que parcequil* 
„ font perfuadez que nous ne voulons pw la paix , 
pourra produire un meilleur effet qu’ils ne fc le 
„ font eux-mêmes imaginé Mr. k Tellier ,en 
appuyant ce fentiment , dit à Monueur qu il le 
pouvoit alTurer que la Reine ne defaprouveroit 
pas ces démarches, qu’il fuplioit S. A. R- de 
lui dépêcher un Courier , lequel lui aporteroit 
furement à fon retour un plein 8c abfolu pouvoir 
de traiter 8c de conclure la paix generale. 

Le Baron de Verderonne fut envoyé le len- 
demain à l’Archiduc avec une lettre, par la- 
quelle Monfieur feifoit réponfe à la fienne en 
fui demandant le lieu, le tems 8c les perfonnes 
que l’Efpagne voudroit employer a la paix, 8c 
en l’aflurant qu’au jour 8c au lieu prefix , il en- 
voyeroit fans délai un pareil nombre de per- 
fonnes. Verderonne étant prêt de pwtir, Mon- 
fieur, à qui il vint quelque fcrupule fur la re- 
ponfe que le Tellier avoit dreffée, envoya cher- 
cher les mêmes perfonnes qui setoicnt 
vées en la converfation du foir precedent , 8c 
il nous fit fiiire la ledfure de cette rjonfe. Le 
Premier -Préfident remarqua que Monfieur ne 
f épondoit pas à l’article dans lequel 1 Archiduc 
lui propofoit de traiter perfonneUement avec 
lui 8c'ü me le dit tout bas en ajoutant; je ne 
/ai *(t ie' dots relever l'obmijpon. Mr . d’ Avaux ne 
lui en laiffa pas le tems, car il en mrla & mê- 
me avec véhémence. Mr. le Telher sexeufo 
for ce que la veille on ne s’en étoit pas 
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qué diftinâemcnt. Mr. d'Avaux inlifta que 
cette claufc y étoit entièrement néeeflaire. Le 
Premier- Préiident fe joignit à lui, Mrs. le Coi- 
gneux 6c de Belliévre furent de même avis. Le 
Garde des Sceaux 6c le Tellier prétendirent que 
Monficur ne fc pouvoit engager à un colloque 
pcrfonnel avec l’Archiduc , Êins un agrément 
exprès 6c même làns un commandement pofi- 
tif du Roi i 6c qu’il y avoit bien de la différen- 
ce entre une réponfe générale fur un Traité de 
paix que S. A. R. lavoit ne pouvoir jamais être 
refufé par la Cour, 6c une conférence perfo- 
nellc d’un Fils de France avec un Prince de la 
Maifon d’Autriche. Monfieur , qui étoit natu- 
rellement foible , fe rendit ou aux raifons ou à 
la faveur de Mr. le Tellier , 8c la lettre de- 
meura lîraplcment comme elle étoit. Mr. d’A- 
vaux, qui étoit très homme de bien, s’empor- 
ta contre le faux Caton , ( c’eft ainli qu’il apel- 
la’ le Garde de Sceaux) ôc il me témoigna être 
fatisfait de ce que j'avois dit à Monfieur. Nous 
nous connoiflions peu , 8c comme il étoit frè- 
re de Mr. le Préfident de Mefmes avec qui j’é- 
tois fort brouillé à caufe des affaires publiques, 
le peu d’habitude que nous avions eu enfem- 
blc avant les troubles , étoif comme perdu. La 
lincérité avec laquelle je parlois à Monficur 
contre les Icntimens de le Tellier, lui plut, 8c 
lui donna lieu d’entrer en matière avec moi fur 
la paix, pour laquelle je fuis perfuadé qu’il eût 
donné la vie du meilleur de fon cœur. Il le fit 
bien voir à Munfter, où, fi Mr. de Longue- 
ville eût eu la fermeté néeeflaire , il l’eût don- 
née à la France, malgré les artifices du Minif- . 
tre, avec plus de gloire 8c d’avantage pour la 
Couronne que dix batailles ne lui en euflênt pu 
aporter. if me trouva , dans la converlâtion 
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l6fo. dont je vous parle , fi conforme à fès fèntî- 
mens , qu’il m’en aima toujours depuis , 2c 
qü’il eut même fouvent for ce point des con- 
teftations avec fès frères. 

Verderonne revint , 8c il ramena avec lui 
Dom Gabriel de Tolède qui a voit une lettre 
de l’Archiduc à Monlieur , par laquelle il lé 
prioit que l’aflèmblée fe fît entre Rheims te 
Rhetel ,■ & que Monfieur 8c lui y traitaflènt per- 
Ibnnellement , en choififlànt toutefois ceux 
qu’il leur plairoit de part 8c d’autre pour les 
affifter. Le Courier dépêché à la Cour, arriva 
auffi , 8c il fèmbloit que le Ciel alloit brair ce 
grand ouvrage , quand toutes les efpérances 
s’évanouirent de la mariiére la plus foprenan- 

te. ' ■ ^ ' 

La Cour fut forprife 8t affligée de la prqpo- 
lition de l’Archiduc , pareeque dans la vérité 
Servien avoir corrompu l’efprit du Cardinal à 
l’égard de la paix generale, 8c que le defir que 
je lui avois témoigné , lorfque je m’étois rac- 
commodé la dernière fois avec lui , d’en être un 
des Plénipotentiaires , lui fit croire que cette 
propofition étoit un peu jouée, 8c' que j’avois 
'été de concert avec '^r.' de Turenne pour la 
' faire faire à l’Archiduc. U ne l’ofà pourtant pas 
refufer , M. le Tellier lui ayant mandé oue 
,tout Paris fe fouléveroit , fi feulement il y na- 
lanqoit. Le Grand -Prévôt me dit au retotm 
qu’il fâvoit defcience certaine que Servien ayoit 
fait tous les efforts pofîiblcs pour l’oHiger à ne 
point envoyer à Monfieur le plein pouvoir, 8c 
pour faire qu’il ne fe ‘rendît pas, particuliére- 
ment for le point de la coiifârcnce perfbncUc 
de Monfieur avec l’Archiduc. 

Les Patentes arrivèrent à propos pour les 
foire voir à Dom Gabriel de Tolède. Elles 

don- 
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donnoient à Monfieur un plein & entier pou- 1 6 f 0j 
voir de traiter 8c conclure la paix à telles con- 
ditions qu’il trouveroit raifonnables 8c a- 
vantageufes pour le fer vice du Roi j 8c elles 
lui joignoient , avec fubordination , mais ce- 
pendant aufli avec le titre d’Ambaflàdeurs Ex- 
traordinaires 8c Plénipotentiaires , Mrs. Molé 
Premier - Préfident , 8c d’ Avaux. Vous êtes 
peut-être furprifede ne me pas trouver en tiers, 
après les engagemens dont je vous ai parlé ci- 
deflus. Je le fus auflTi, mais je n’éclatai pas, 

8c j'empêchai Monlieur , qui n’en étoit gué- 
res moins en colère que moi , de faire paroitre 
iès lentimens: car je ne voulois pas donner la 
moindre lueur d’aucun intérêt particulier dans 
les préliminaires d’un bien auflx grand 8c aulîi 
général que celui de la paix. Je m’en expli- 
quai dans ces termes à tout le monde, 8c j’a- 
joutai que tant qu'il y auroit cfpérance de le 
faire réuflir, je lui facrifierois de bon cœur le 
reilèntiment quejepouvoisSc quejedevoïs avoir , . - ' 
de l’injure que l’on m’avoit faite. Madame de 
Chrevreulè , qui en apréhenda la fuite d’autant 
plus que je paroiflbis modéré , obligea le Tellier 
d’en écrire à la Cour. Elle en écrivit elle-même 
très fortement. .. Le Cardinal s’effraya; il m’en- 
voya la commiffion-d’Ambaflàdeur Extraordi- 
naire comme aux deux autres; 8c Mr. d’Avaux, 
qui en fut tranfporté de joye, m’obligea à par- 
ler à Dom Gabriel de Tolède en particulier, 8c 
à l’affurer de là part 8c de la mienne que , li 
les Efpagnols le vouloient réduire à des condi- 
tions raifonnables , nous ferions la paix en 
deux jours. Ce que Mr. d’Avaux me dit fur 
ce fujet eft remarquable. Je feilbis quelque 
difficulté, venant de recevoir la commiflion de 
Plénipotentiaire , de coqférer fur cette matière . 
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• Quoique légèrement , avec un Miniftre 

d'Efp^ne. Il me dit alors } „ J’eus cet> 
,y te ioi^lellè à Munller dans une occalion où 
„ elle a peut-être coûté la paix à l’Europe, 
y, Moniîeur eft Lieutenant • Général de l’Etat» 
y, & le Roi eft mineur. Vous lui ferez agréer 
„ ce que je vous propofè , parlez en à 
y, Monlieur » je conièns que vous lui di> 
y» liez que je vous l’ai . conlèillé J’en- 
trai fur le champ dans le cabinet des li- 
vres, où Moniteur arrangeoit lès médailles; je 
lui fis la propolition de Mr. d’Âvaux. Il le ht 
entrer , 8c après l’avoir fait parler plus d’un quart 
d’heure fur ce détail , il me recommanda de 
dire ou de.j^ire dire à Dom Gabriel de Tolède» 
qu’il dilôîè être homme à argent , que fi la 
paix le failbit dans la conféreaice qui avoit été 
propolee, il lui donneroit cent müle écus; 8c 
qu’il le prioit pour toutes conditions de dire à 
l’Archiduc , que fi les ElpagnoJs en propolbient 
de railbnnables il les accepteroit , les figneroit i 
ta les feroit enregiftrer au Parlement » avant 
que le Mazarin en eût lèuletneat le premier 
avis. 

Mr. d’Avaux crut que je devois écrire en 
même tems à Mr. de Turenne, 8c il fe char- 
gea de lui faire rendre ma lettre en main pro- 
nre. La lettre fut honnêtement folle , pour 
erre écrite lut un fujet férieux. Elle commen- 
çoit par ces paroles ; „ Il vous lied bien , mau- 
,, dit Efpagnol , de nous traiter de Tribuns dû 
y, peuple j,. Elle ne finiflbit pas plus lagement; 
car je hii failbis la guerre d’une petite grifette 
qu’il airaoitde tout Ibn coeur dans la Rue des 
petits-champs. Le milieu de la dépêche étoit 
plus Iblide. On lui fàifoit voir que nous étions 
bien intentionnez pour la paix. Je parlai à 

Dom 
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pom Gabriel de Tolède chez Monfieur , d’u- x6so: 
manière qui parut fi peu affectée, qu’elle 
ne fut pas remarquée , mais qui ne laiflTa pas de 
\ lui expliquer furafamment ce que j’avois à lui 
dire. Il le reçut avec une joyefenliblc, &ilne fit 
même ni le fier ni le délicat fur la propolition 
des cent mille écus. Il étoit intime avecFuenfal- 
dagne qui avoit de l’inclination pour lui , 8c qui , 
pour cxcufer certaines tantaifies particulières 
auxquelles il étoit fujét, difoitque c'étoitle plus 
fage fou qu’il eût jamais vu. J’ai remarqué 
plus d’une fois que ces fortes d’cfprits perfua- 
dent peu , mais qu’ils infinuent bien , 8c que le 
talent d'infinuer ejl plus d'ufage que celui de per~ 
fuader : pareeque l’on peut injinuer à tout le 
monde , que l'on ne perfuade prefque jamais 
perfonne, Dom Gabriel n’infinua ni ne perfua- 
da à Fueniàldagne ce que l’on avoit efpéré, 
car le Nonce du Pape 8c le Miniftre qui en 
l’abfence de l’Ambaflàdcur réfidoit à Paris pour 
la République de Venife , l’ayant fuivi de fort 
près avec Mr. d’Avaux , 8c étant allez coucher 
a Nanteuil pour attendre de plus près les pafle- 
ports qu’ils demandoient à l’Archiduc pour con- 
certer en détail ce que Dom Gabriel de Tolè- 
de n’avoit touché que fort en général j ils cu- 
rent pour toute réponfe que Son Altefle Im- 
périale, ayant affigné le lieu 8c le tems comme 
elle avoit fait , n’avoit rien à dire de nouveau j 
que le mouvement des armes ne lui permet- 
toit pas d’attendre plus longtems 'que le dix- 
huitiéme } qu’il n’étoit aucun befoin de Mé- 
diateurs, 8c que toutes les fois que la conjonc- 
ture pourroit permettre de traiter de la p^ix, 
on y aporteroit toutes les facilitez imaginables. 

Vous voyez que l’on ne peut fortir d’affaire, je 
ne dis pas plus malhonnêtement , mais encore plus 
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. groflîérement que les Efpagnols en fortirent en 
cette occafion } ils y agirent contre leurs inté- 
rêts, contre leur réputation , & contre la bien- 
féance, & je n’ai jamais çu trouver perfbnnc 
qui m en put dire la raiion. Cet événement 
pft à lîion fens un des plus rares Sc de plus ex- 
traordinaires de notre fiecle. 

, En voici un d’une autre nature qui n’eft pas 
' moindre. Le Roi d’Angleterre, qui venoit 
de perdre la • bataille de Worcefter , arriva à 
Paris le propre jour du départ de Dora Gabriel 
de Tolède : Milord TafF lui fervoit de Grand 
Chanibellan , de Valet de Chambre , d’Ecuyer 
de cuifîne , 6c de Chef de Gobelet. L’équipa- 
ge étoit digne de la Cour , 8c il n’avoit pas 
changé de chemife depuis l’Angleterre. Milord 
Jermyn lui en donna une des; flpnnes en arri- 
vant. La Reine ià mère n’avoit pas aîTez d’ar- 
gent pour lui donner de quoi en acheter pour le 
lendemain. Monlieur l’alla voir auflitot qu’il 
fut arrivé i mais il. ne fut pas en mon pouvoir 
de l’obliger à offrir un fol au Roi fon neveu; 
pareeque , difoit il, peu n’eft pas digne de lui, 
-ôc beaucoup m’engageroit à trop dans la fuite. 
A propos de ces paroles je fais cette digreffion , 
■qu’il n'y a rien 4e.fi fâcheux que d’être le Mi- 
nîflre d’un Prince dont on n’efi pas , le Favori : 
■pareequ’il n’y a que la faveur qui donne le pou- 
voir fur le petit détail de fa Maifon , dont on ne 
iaijfe pas djtre . refponfable au publie , lorsque le 
monde voit que l’on a le pouvoir fur , des chofes 
■bien plus confidérahles que le domejîique. La ta- 
•veur de Mr. le Duc d’Orléans ne s’aquéroit pas , 
mais elle le conquéroit. Il fàvoit qu’il etoit 
toujours gouverné, 6c il aftcâoit toujours d’é- 
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viter de l’être , ou plutôt de paroitre l’e'viter: 

& jufques à ce qu’il tut dompté, pour aipli 
parler, il ruoit 6c donnoit des iaccades. J’avois 
trouvé qu’il me convenoit afièz d’entrer dans 
les grandes affaires , mais je n’avois par cru 
qu’il me convînt d’entrer dans les petites. La 
ngure qu’il y eût fallu feire, m’eût trop donné 
l’air de confufion , qui ne m’étoit pas bon , 
parcequ’elle ne fe fût pas bien accordée avec 
l’homme du Public , dont je tenois le pofte plus 
beau 6c bien plus fur que celui de Favori de 
Mr. d’Orléans. Je dis plus lur , car le Peuple 
de Paris te fixe plus aiiement qu’aucun autre , 

6c Mr. de Villeroi qui en a parfeitement connu 
le naturel dans tout le cours de la Ligue , où il 
gouvernoit fous Mr. du Maine , a été de ce feu- 
timent. Ce que j’en éprouvois .moi-même me 
le perfuadoit , 8c fit que, bien que Montréfor, 
qui avoit, été longtems à Monlieur , me pref» 
lât de prendre au Palais d’Orléans l’apartcment 
. de l’Abbé de la Rivière que Monficur m’avoit '• 
offert, 6c qu’il m’afluratquej’aurois desdiégouti, 
tant que je ne me terois pas érigé m pi- même 
en Favori, bien que Madame m’en pfeffàt très 
fbuvent auffî elle- même, bien qu’il n’y eût rien 
de fl facile , pareeque Moniteur joiguoit â 
l’inclination qu’il avoit pour tna.perlonne, une 
très grande confidération pour le pouvoir que 
j’avois dans le Public ; je demeurai pourtant 
toujours ferme dans ma première rélolution-, 
oui étoit bonne dans le fond j mais qui nedaif- 
la pas d’avoir des inconvéniens par la fuite: par 
exemple celui fur le fujet duquel je vous Tais 
cette remarque. Si je me fuffe logé au Palais 
d’Orléans , & que j’eulïè vu léÆ comptes du Trc- , 
ibrier de Monlieur , j’eulîè «3onné la moitié de 
fbn Apanage à qui il m’eût pha, & quand il l’au-j 
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’x6jo. roit trouvé mauvais , il ne m’en eût ofé rien di- 
re. Je ne voulus pas me mettre fur ce pied. Il 
ne fut donc pas en mon pouvoir de l’obliger 
d'aûiller le Roi d’Angleterre de mille piftoles, Sc 
j’en eus honte pour lui 8c pour moi. J’en em- 
pruntai quinze cens de Mr. de Morangis oncle 
de celui que vous connoiflèz , 8c je les portai à 
Milord Taff pour le * Roi fon maître. Il ne tint 
qu’à moi d’en être rcmbourfc dès le lendemain , 
én monnoye même de Ibn Pays , car en re- 
tournant chez moi fur les onze heures du foir 
je rencontrai un certain Tilnei Anglois , que 
j’avois connu autrefois à Rome , qui me dit 

3 ue Vaire grand Parlementaire 8c très confi- 
ent de Cromwcl venoit d’arriver à Paris , 8c 
qu’il avoit ordre de me voir. Je me trouvai 
un peu embarafle , je ne crus pas toutefois de- 
voir refufer cette entrevue. Vaire me donna 
une petite lettre de la part de Cromwel , la- 
quelle n’étoit que de créance. Elle portoit que 
les fèntimens que j’avois fait paroitre '^dans la 
défenfè de la liWté publique , joints à ma ré- 
putation, avoient donné à Cromwel le delTein 
de faire une étroite amitié avec moi. Le fond 
fut orné de toutes les honnêtetez, de toutes 
les offres , de toutes les vues que vous pouvez 
vous imaginer. Je répondis avec refpeât, mais 
je ne dis 8c ne fis rien qui ne fût digne d’un 
vrai Catholique 8c d’un bon François. Vaire 
xne parut d’une capacité furprenante. Je re- 
viens à ce qui fè pâflâ le lendemain chez Mon- 
sieur. 

> Lai- 

* Mylord Clarendon parle avec cloge des hon- 
nêtctca du Cardinal de Retz pour le Roi Charles 
ïr. , & il infère une conycrfàtion curieufè du Cardinal 
fly.ee ce Prince. 
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Latgues qui y avoit eu le matin une grande 
conférence avec Mr. le Tellier, m’aborda, 8c * 
je connus qu’il avoir quelque chofe à me com- 
muniquer. Je le lui dis, 8c il me répondit ; „ Il 
„ eft vrai, mais me donnez vous votre parole de 
„ me garder le fecret,,? Jerenaflurai. Lelccrct 
étoit que le Tellier avoit ordre politif du Car-, 
dinal de tirer Mrs. les Princes du Bois de Vin- 
cennes fi les ennemis le mettoient à portée 
d’en pouvoir aprocher , 8c de ne rien oublier 
pour y faire confêntir Monfieur , mais de l’exé- 
cuter quand bien même il n’y conièntiroit pas; 
d’eflàyer de me gagner fur ce point par le 
moyen de Madame de Chevreufe , qui n’étoit 
pas encore tout-à-fàit payée des quatre vingts 
mille livres que la Reine lui avoit données de 
la rançon du Prince de Ligne , qui avoit été 
pris priibnnier à la bataille de Lens , 8c qu’il 
croyoit par cette confidération être plus dépen- 
dante de la Cour, Laigues ajouta toutes les 
raifons qu’il put trouver lui-même pour me 
prouver la néceffité 8c même l’utilité de cette 
tranfiation. Je l’arrêtai tout court , 8c je lui 
répondis que je lèrois bien aifè de lui parler de- 
vant Mr. le Tellier. Nous l’attendimcs chez 
Monfieur, nous le primes lùr le degré, nous 
le menâmes dans la chambre du Vicomte d’Au- 
tel, 8c je l’aflurai que je n’a vois aucune aver- 
fion à la tranfiation de Mrs. les Princes; que je 
ne croyois pas y avoir aucun intérêt ; que j’c- 
tois même perluadé que Monfieur n’y en avoit 
aucun véritable ; Sc que s’il me fiiilbit l’hon- 
neur de m’en demander mon fentiment , je 
n'efiimerois pas parler contre ma confcience en 
lui parlant ainfi : mais que mpn opinion avoit 
été en même tems qu’il n’y avoit rien de plus 
contraire au fer vice du Roi , pareeque cette 
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'i6fO, tranflation étoit de la nature des choies dont le 
fond n’étoit pas bon , & dont les apparances 
font mauvailès, 8c qui par cette railbn font tou- 
jours dangereulès. „ Je m’explique , routai- 
„ je. 11 taudroit que les Efpa^nols cuflcnt ga- 
»» gné une bataille pour venir a Vincennes j 8c 
quand ils l’auroient gagne'e , il faudroit qu’ils 
euflènt des Efcadrons volans pour l’inveftir, 
„ avant qu’on eût le tems d’en tirer Mrs. les 
J,"- Princes. Je fuis convaincu par cette raifon 
•, que la tranüation n’eft pas néccflàire , 8c je 
„ foutiens que </«»« les matières qui ne font f as 
tt favorables par elles-mêmes , tout changement 
jt qui n'eft pas nécejfatre , ejl pernicieux , parce- 
i, qu’il ejl odieux. Je k tiens encore moins 
,, néceflâire du côté de Monfieur , 8c du côté 
,, des Frondeurs , que du côté des Efpagnols. 
*, Suppofë que Monlieur ait toutes les plus mé- 
,t chantes intentions du monde contre la Cour , 
,, luppofé que Mr. de Beaufort 8c moi vou- 
ai lions enlever Mrs. les Princes , comment s’y 
a, prendroit-on ? Toutes les Compagnies qui 
a> font dans le Château ne font-elles pas au 
a. Roi? Monlieur a-t-il des troupes pour affié- 
aa ger Vincennes? Et les Frondeurs, quelque 
a, tous qu’ils puilicnt être , expolèront-ils le 
„ Peuple de Paris à un liège, que deux mille 
„ chevaux détachez de l’armée du Roi feront 
a, lever dans un quart d’heure à cent mille 
a, Bourgeois ? Je conclus que la tranflation n’eft 
pas bonne dans le fond. Examinons les ap- 
a, parences. Ne lèront-elles pas que Mr. le 
a. Cardinal fe feroit voulu rendre maitre , fous 
aa le prétexte des Efpagnols , des perfonnes de 
a, Mrs. les Princes pour en difpolèr à là mode? 
•> Qui peut répondre que Monlieur n’en pren- 

aa ne 
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„ ne pas lui-mémc de l’ombrage, ou du moins 
«, qu’il ne le choque d’une adion que le ^ ? 
,V' commun ne peut au moins s’empêcher de 
,, croire lui être defàvantageulè ? Le peu- 
„ pie , qui eft généralement Frondeur , croira 
„ que vous lui ôtez Mr. le Prince , qu’il croit 
„ préièntement en fcs mains , quand il le voit 
„ fur le haut du donjon 5 8c que vous le lui 
„ ôtez pour lui rendre h liberté , quand 
„ il vous plaira , 8c pour venir affiégcr Pa- 
„ ris une fécondé fois avec lui. Les Partiiàns 
„ de Mr. le Prince s’en lèrviront utilement 
„ pour échauffer lesefprits, par la commiféra- 
„ tion que le feul fpeébcle de trois Princes en* 

„ chainez 8c promenez de cachot en cachot, 

„ produira ‘dans l’imagination. Je vous ai dit 
„ que je n’avois aucun intérêt dans cette trans- 
„ lation, je me fuis trompé -, j’y en trouve un 
„ grand , qui efl: que le Peuple criera , 8c 
„ dans ce Peuple je compte tout le Parlement. 

„ Je ferai obligé, pour ne me point perdre, de 
„ dire que je n’ai pas approuvé la réfolution. 

„ On mandera à la Cour que je la blâme , 8c 
„ l’on mandera le vrai. On ajoutera que je la 
,, blâme pour éniouvoir le Peuple , 8c pour 
„ décréditer Mr. le Cardinal , 8c cela ne ièra 
,, MS vrai} mais comme l’effet s’enfuivra , ce- 
„ k fera cru , 8c ainfi il m’arrivera ce qui m’eft 
„ arrivé au commencement des trouoles , 8ç 
,, ce que j’éprouve encore aujourd’hui fur les 
« affaires de Guyenne. J’ai fait les troubles, 

,, pareeque je les ai prédits , 8c je fomente 
,, la révolte de Bourdeaux , pareeque je me 
„ fuis oppofé à la conduite qui l’a fait naitre. . 

„ Voila ce que j’ai à vous dire fur ce que vous 
„ me propolèz, 8c que j’écrirai , fi vous vou- 

,, lez* 
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l^so. ,, lez y aujourd’hui à Mr. le Cardinal > 2c mê*» 
me à la Reine 

Le Tcllier , qui avoit fès ordres , ne prit de 
mon difeours que ce qui facilicoit Ibn deilèin. 
Il me remercia au nom de la Reine de la dif- 
pofition que je témoignois à ne m’y point op- 

S olèr. Il exagéra l’avantage que ce me ièroic 
'effacer , par cette compiaiiance aux frayeurs 
(quoique non raifonnables . fi je vouloîs,) de 
k Reine , les ombrages qu’on avoit voulu don> 
ner de ma conduite auprès de Monficur j 2c je 
connus alors de le Tellier, ce qu'on m'en avoir 
déjà dit, qu'une des hgures de fà Rhétorique 
étoit fouvent de ne pas juftifier celui qu’il ne 
vouloir pas fervir. Je ne me rendis pas à fès 
raifbns qui n’étoient point folides, mais je m'é- 
tois attendu par avance à celles que je vous ai 
déjà touchées fur un autre fujet , 2c qui étoient 
tirées de la néceffxté de ne pas outrer le Cardi- 
nal , dans ifbe conjonâure où il pouvoir à tout 
moment s’accommoder avec Mr. le Prince. Je 
promis à Mr. le Tellier tout ce qu’il lui plut fur 
ce fait , 2c je le lui tins fidèlement , car aufli- 
tot qu’il en eut fait la propofition à Monfieur , 
de la part de la Reine , je pris la parole , non 
pas pour le fbutenir fur ce qu’il difbit de la né- 
ceffité de la tranflation, de laquelle je ne me pus 
^s rélbudre de convenir , mais pour frire voir 
-a Monlicur qu'elle lui étoit indifférente en.fbn 
particulier, 2c que fupofë que la Reine la vou- 
lût abfblumcnt , il y devoir confentir. Mr. de 
Beau fort s’oppoû avec fureur à la propofition 
de le Tellier , 2c jufques au point d’offrir à 
Monfieur de charger leurs Gardes , quand on 
les transféreroit. Je ne manquai pas de bonnes 
raifons pour combattre fon opinion, ôc comme 
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il fe rendit lui- même de bonne grâce à la der- i^yo.' 
niére que je lui alléguai, qui étoit que je favois 
de la propre bouche de la Reine que Bar lui a- 
voit offert , lorfqu’elle partit pour aller en 
Guyenne, de tuer lui-même Mrs. les Princes 
s’il arrivoit une occalion où il crût ne les pou- 
voir empêcher de le iauver. je m’étonnai 
beaucoup de la confidence > 8c j’en jugeai qu’il 
falloit que le Maiarin lui eût mis dans ce tems- 
là des foupçons dans l’cfprit,. que les Frondeurs 
penfaffent àfefaifirde la perfonne deMr. le Prin- 
ce. Je n’y avois longé de ma vie. Monlicur 
comprit l'inconvénient affreux qu’il y auroit à 
une aélion qui auroit une fuite auffi fimefte, 

Mr. de Beaufort en conçut de l'horreur, 8c 
l'on convint que Monfieur donneroit les mains 
à la tranflation , 8c que Mr. de Beaufort 8c moi 
ne dirions point dans le public que nous l’eüf- 
fions approuvée. Le Tellier me témoigna ê- 
tre fatisfait de mon procédé , quand il fut que 
dans la vérité j’avois approuvé fon avis auprès 
de Monfieur. Servien m’a dit depuis qu’il a- 
voit écrit à la Cour tout le contraire , & qu’il 

s’y étoit fait valoir comme ayant emporté Mon- 
ficur contre les Frondeurs. Je ne làisce qui 
en eff. 

Permettez- moi d’égayer un peu ces matières 
férieufes par deux petits contes , qui font très 
ridicules , mais qui vous feront connoitre le 
génie des gens avec qui j’avois à agir. Mr. le 
Tellier propofant à Madame de Lhevreufe la 
tranfiation de Mrs. les Princes , lui demanda 
fi elle pouvoir s’affurer de moi fur ce point, 8c 
il lui répéta cette demande trois ou quatre fois. 

Elle comprit i la fin ce qu’il entendoit, 8c elle 
lui dit : „ Je vous entens } oui, je fuis affurée 

de lui , 8c d’elle ; 11 lui cft plus attaché 

Tom. II. H .* 
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i6ÿo.„ que jamais; & j’agis de fi bonne foi en tout ce 
,, qui regarde la Reine & le Cardinal , que 
„ quand cela finira ou diminuera , .je vous en 
„ avertirai fidèlement Le Tellier la remer- 
cia bonnement ; 8c de peur d’être foupçonné 
d’ingratitude en fon endroit en cachant l’obli- 

f ation qu’il lui avoit , il en fit la confidence une 
cure après à VaflTé , qu’il trouva apparemment 
en Ibn chemin plutôt que les -Trompettes de 
la ville. Le jour que Madame de'Chevreufc 
fit cette aniitié à Mr. le Tellier , elle m’en fit 
une autre; elle me mena dans le cabinet de l’a- 
partement bas derhôtel de'Chevreuiè , elle fer- 
ma les verroux fur elle 8c fur moi , '8c elle me 
demanda fi je ri’étois^pas efïèfti ventent de fçs 
amis. Vous vous attendez fans doute à un 

éclaircilTè'ment de ce côté-là. Nullement 

Je l’afluiai cependant de ma prudence, elle. r prit 
ma parole , 8c me dit du fond du coeur : Lai- 
gues e/i qurlquefois ififtiportaèle. Cette, parole, 
jointe aux réprimandés impertinentes .qu’il lâi- 
fbit de téms en temsaVec un rechignément . . . 

. . . . & aux liaifons un.peu trop étroites qu’il 
nie..paroifroit pféridre avec le Tcllièr , m’o- 
bligea de tenir ünGonleil ^ans'le càh^t de' Ma- 
dame' de "Rhodes,* 8c noùs“fcIbIumes, élie,1(^de- 
moifclle de Chevreufe , 8c môi , de^doni^r .ut); 
tfe amant ^ la’ Mère. Haeqûeville fotmis for les 
rtngs. ‘il commeh^oit en'ce* tçms-Ià à vëôâr 
tîès'fôuVcnt-'à ï’hôterde Chévreulè , 8c U avoit 
aûlfi ' renoué depuis i^u avec moi une âncicn- 
rfc-amîtlé dé couége. Il m'a dit plufieiirs fois 
qü’il li’auroit pas accepté la ' cômmlflîon ; ,>je 
m’én rapporte. Je n’en préflài pas l’expédition, 
j^reeque je n’eus pas la force for'moi-mênjc 
de lbllicifer la déftitution de l’autre : mai& je 
ne m’en trouvai- pas mieux , '8c ce ne fut pas 
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. la première fois que je m’aperçus que l’on iCfOi 

paye iouvent les dépens de fà bonté. 

' Le jour que Mrs. les Princes furent transfé- 

rez à Martoufli , rhaifon de Mr. d’Entragues, 
bonne à un coup de main , & fituée à lix lieues 
de Paris-, d’un côté où les Efpagnols n’euflent 
i’' pu aborder à caufe des rivières i le Préfident 

Bclliévre parla fortement au Garde des Sceaux , 

& lui déclara en termes formels que, s’il conti- 
k nuoit à agir à mon égard comme il avoit com- 

mencé , il feroit obligé pour fon honneur de 
’ rendre le témoignage qu’il devoir à la vérité. 

; Le Garde des Sceaux lui répondit allêz bruf- 

quetnent : Les Princes ne font plus à U 'vue 

de Paris , il ne faut pas t]ue le Coadjuteur par- 
le fi hautx Vous verrez bientôt que j’eus rai- 
ion de prendre date de cette parole. Je retour; 
ne au Parlement. 

Le Coudrai-Montpenfier étant revenu de la 
Cour & de Bourdeaux , où Monlieur l'avoit en- 
voyé porter les conditions qu’on a vues ici, n’en 
aporta pas beaucoup plus de fatisfaéiion que les 
Députez du Parlement de Paris. 11 fit en jplei- 
ne alTemblée la relation de ce quMl avoit négo- 
cié en l’une & en l’autre , dont la fubrrancé 
étoit, que lui Coudrai-Montpcnlier, étant arri- 
vé à Libourne où étoit le Roi , avoit envoyé 
deux Trompettes à Bourdeaux & deux Cou- 
riers pour y propofer la ceflàtion d’armes pour 
dix jours j que huit de ces jours étant écoule* 
avant qu’il pût être a Bourdeaux pour avoir 
la reponlè , ceux de ce Pàrlemcnt avoient de-r 
firé que cette cellation d’armes ne fût comp- 
tée que du jour que Coudrai- Montpenlier re-^ 
tourneroic- à Bourdeaux du voyage qu’il étoit 
prié de faire à Libourne j pour obtenir du 
Roi cette prolongation. II raporta encore 
H \ qu'ayant 


Dig.‘ - ^I< 


IT^ M E’ MOIRES DV ’ 
i5yo. qu’ayant jugé cette condition raifonnable , il e- 
toit forti de la ville pour la venir propolèr à la 
Cour i mais qu’étant à moitié chemin il avoic 
reçu un ordre du Roi de roavoyer l’Efcorte 8c le 
Tambour de Mr. de Bouillon: que le lendemain, 
comme lui 8c ceux de la ville s’attendoient a 
une réponfè favorable, ils avoient vu paroitre 
le Maréchal de la Meilleraie qui les croyoit iiif- 
prendre, 8c qui étoit venu attaquer la Baftide, dont 
ilavoitétércpouflc. Voilà la vérité de la relation 
de Coudrai- Montpenficr J je ne lais fi le peu de 
. commotion qu’elle cauià dans les cfprits le jour 
qu’il l’aporta à l’afTemblée des Chambres, fc doit 
attribuer aux couleurs dont nous la déguifiimes 
tout le foir de la veille chez Monfieur , ou à 
des influences bénignes 8c douces qui adoucif- 
fent en de certains jours les efprits d’une Com- 
pagnie. Je ne l’ai jamais vue plus modérée, l’on 
ne nomma pref^ue pas le Cardinal, 8c on paflà (ans 
conteflation à l’avis de Monfieur , qui avoit été 
concerté la veille avecMr.leTellicr. Cet avis fut 
d’envoyer deux Députez de”" la Compagnie 8c le 
Coudrai- Montpenfier à Bourdcaux, fàvoir pour 
la dernière fois fi le Parlement vouloit la paix 
ou non} 8c d’inviter même deux Députez de 
Bourdeaux d’y accompagner ceux de Paris. 

Cinq ou fix jours après , le Parlement de 
Touloufe écrivit à celui de Paris touchant les 
itiouvemens de la Guyenne , dont une partie cft 
de ùl jurifdiéfion , 8c lui demanda en termes 
exprès l’union : mais Monfieur éluda avec a* 

dreflè cette rencontre qui étoit très importante, 
8c fit par infinuation plutôt que par autorité, que 
la Compagnie ne répondit que par des civilités 
îc par des expreflions qui ne fignifioient rien. 
Il ne fe trouva pas à la délibération pour mieux 
couvrir Ton jeu. Le Préfident de Belliévre me 

dit 
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dit l’après-dinée : ^«e/ flaijir y aurcit il à fai- 1670 
re ce que nous faifons four des gens qui feraient 
capables de le connaître ? il avoit raifon. 6c vous 
le connoitrez , lorfque je vous aurai dit que nous 
fumes lui 6c moi une partie du foir chez Mon- 
fieur avec le Tellier , qui ne nous en dit pas feu- 
lement une parole. 

Le calme du Parlement n’étoit pas fi parfait 

S u’il n’y eût toujours de l’agitation. Tantôt il ^ 
onnoit Arrêt pour interroger les priibnniers 
d’Etat qui étoient dans la Baftille j tantôt il en 
ibrtoit à propos de rien, comme un tourbillon qui 
ièmbloit mêlé d’éclairs 6c de foudres, contre le 
Cardinal Mazarin ; tantôt on le plaignoit du diver- 
tilTementdes fonds deftinez pour les rentes. Nous 
avions peine à parer aux coups, 6c nous n’eufiions 
pas tenu longtems contre les vagues , fi la nou- 
velle de la paix de Bourdeaux ne fût arrivée. El- 
le fut enregistrée à Bourdeaux le premier jour 
d’Oftobre i6yo. • Meunier 6c Bitaut, Députez 
du Parlement de Paris, le mandèrent à la Com- 
pagnie par une lettre qui y fut lue le ii. 
Cette nouvelle abatit extrêmement les parti - 
làns de Mr. le Prince , ils n’olbient prefque 
p’us ouvrir la bouche , 6c les aflèmblées des 
Chambres ceflTérent ce jour-là i r . Oâobre pour 
ne recommencer qu’à la S. Martin. La nou- 
velle de Bourdeaux fit qu’on ne propofa pas 
même la continuation du Parlement dans Ici 
vacations , ce qui n’aÛroit pas manqué d’être 
réfolu tout d’une voix fans cette conlidération. 
L’avarice fordide 8c infâme d’Ondedei f cou- 

H 5 "vrit 

Lé Meunier , Conieiller è la première des En- 
quêtes. 

•f Longo Ondedei, Créature du Cardinal Maza- 
lin , D(^eui en Droit t 6c enfuite Evêque de Frc- 
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itfj'o. vrit & entretint le feu qui étoit fousk cendre, 
Montreuil , Sécretaire de Mr. le Prince de Con- 
ti ou de N!fr. k Prince, je ne m’en &uviens pas 
bien, 8c qui étoit un des p>us jolis garçons qqe 
j’aye Jamais connus, rallia par Ibn adreflê & par 
Ibn application tous les ierviteurs de Mr,^ le 
Prince qui étqicnt dans Paris, 8c en ftt un corps 
invü'ilsle, qui eft aflci fouvetit en: ces fortes 
d’afîâires plus à redouter que des bataiüww, 
l’cji avertis la- Cour d’aflèz Ixrnne heure, qui 
p’y donna aucun ordre. J’en fus iorpris ap- 
point que je crus longtcms que le Cardinai eft- 
iàvoit ^us que moi , &. qu’il l’avoir peui-êwô- 
pgné. Comme je fus racoramodé avec lOft-r 
le Prince y MoatreuH qui agiilbic. tous les jourfr' 
^vec moi , me dû que c’etoit hii'jaaéme qut 
avoir gagné Ondedei en lui damnant mille écus 

r r au, pour l'empêcher d’être chafie de Paris. 

y iêrvit admirablement Mrs. les Princes , 8fc 
fon a<^vité, réglée par Madame k Paktiiw 8c 
foutetme par Arnaud , Viole 8c Grmffi , ebn^ 
lérva.dans Paris un levain de parti* qu’ii n’éioic 
triage de lbu£-ir. J’aperçus naênïeettceteftt*-! 
là que les ff>mds mms , qmtqae peu rtmpUs 
même 'uaules,.fottt't(Mtjours dangete$ix.< 

Mr. de Nemours etoit moins que riisn pottC 
la. câpadté , mais il ne kiik pas; d’y firire figure^ 
& de nous incommoder en de certaines c-Oftv 
jofiéiures. Les Frondeurs ne.pouvoiehr faîr» 
quitter- le pavé à cette Cabale que par une vhJ^ 
lence, qqi n^efr prefque jamais honnête à- dèÿ 
particuliçrs , .8c fur laquelfc Pexenl|^ de ee qui 
CToit arrivé chez Renatd m’avoit fort corrigé, 
La petite' iineflè qui iftfeâoit toBjtffirs la poli- 
tique, quoiqu’habile , du Cardinal, lui dôrtnoit 
dli à làlflèr devant nos yeux , & , pour- 
ainli dire , entre lui 8c nous des gens avec qni 
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il pût féraeotiimodeF- contre nous -mêmes. Ces t<îfe. 
mêmes' geo»- l’amu&ient par-, des négociations-. 

Il les cro/oit- tromper par la- même voye. Ce 
qui-en arriva-tut quMl s’én-fôrtm. 8c s-eo 
une nùéê-, dans- l^uelte 1» Frondeurs s’eovelo- 
pérent eux-métnes à- la fin} mais ils- y enfla% 
mérent-Ios exhabifons-, 8& üAy fiafgérenedes 
foudres. 

Le Rioi- ne deraeura-que dix- jours en-Gu)iên> 
ne après- la paix^ 8& MK le Cardinal, enfie- du 
fucces de là pacification db cette Province , ne 
fongea qu-à venir couronner fon-triompbepaif 
le chêtiment des Frondeurs , qui- s’étoient 1^ 
vis-, di(^iKil;de l'ablèncc-dn Rni-poar éloigner 
Méafieur de Ion- ièrviee i pour fâvorilèr la-ré* 
voice de Bourdeaux , ÎSl pour travailler- à* lè 
rendre maitres-de Mrs» les PHnceaj En mêiw 
tems‘il fàifoit- dke^ à «la- PaJatine qu’il avait 
horreur dè-la- haino que-j’avpiè- don^ le- cceur 
pour- Mf » le Rfince , 8b que jé lut iàîfbk -fàî*^ 
tous les jours des propofitions fur ce fujet qui 
étaient indignes d’uoChtéf ton. il fiifoit fuggéter 
un moment après à Monficur par Eeloi qUf-étaiê 
à' lut' quoique' domefiiqw dc^MOnj^r-y-qUit 
je^fiÉlbis de grandes -avàtites.vérS' lui pour -rrtef 
racoRimodOrà U-Coar-, imi« qu'-il- na'poüÿoi^ 
prendre aucune- confiance^ eti moi- , mreéqué 
ie tfakerfît ^ depuis- le raatfe j uiqU'au ' foir avèd 
les Pïirtilàns-de Mr. le- Prince. - C’eft-decetM 
manière que le Cardinal me ‘ récampenlbit- di 
ce qufc j^voisfâk-riârts l’ablence^e la-Courpouÿ 
le fer vlec' de - la i Reine , aveci une ' aplitatidh iA* 
croyable , 8tr, (la- vérité^ me - farce- à le^dire^ 
avec une -fincér kér qui a - peu ; d’exe mple. - J é ne 
parlé- pas dü péril- que je crois -y avoh coür» 
deux ou trois fefc- par jour , pérît plus gtâfld 
que celui des beuük» • mats fai^s réfitoîoa fur 
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ce que c’était pour moi que d’efluyer l’envie 8ç 
de loutcnir la haine d’un nom aulu odieux que 
l’étoit celui de Mazarin , dans une Ville où U 
ne travailloit qu’à me perdre auprès d’un Prin-^ 
ce dont les deux qualitez étaient d’avoir tou-’ 
jours peur , 8c de ne iè fier jamais à perfbnne > 
qu’à des gens qui mettoient leur intérêt à mç 
ruiner. 

Je paflâi pendant le Siège de Bourdeaux au 
deuus de ces confidérations, 8c je m’ràvelopai 
dans mon devoir. Je puis même dire que je 
ne fis alors aucun pas qui ne fût d’un bon Chré- 
tien 8c d’un bon Citoyen. Cette penfée que je 
m’étois imprimée dans l’efprit , 8c mon aver- 
iîon pour tout ce qui avoit la moindre appa- 
rence de^*V<»«mmi! , m’eût, à ce que je crois, 
conduit iniènfiblement par le chemin de la pa-i 
tience dans le précipice , s’il n’eût plu à Mr. lo 
Cardinal Mazarin de m’en arracher comme par 
force , 8c de me rejetter malgré moi dans la 
faéiion. 

L’éclat qu’il fit après la paix de Bourdeaux 
me revint de tous côtes. Madame de Lesdi- 
guiéres me fit voir une lettre de Mr. le Ma-i 
réchal de Villeroi , par laquelle il lui mandoit 
que je ferqis très fagemçnt de me retirer , 8c de. 
ne pas attendre le retour du Roi. Le Grand- 
Prévôt m’écrivit la même choie ; ce n’étoit 
plus un fecret , 8c dès qu’une choie de cettç 
nature n’a plus la forme de fecret , elle cft ir-^ 
remédiable. Madame de Chevreuiè, qui con- 
çut que j’aurois peine à me laiflèr opprimer 
comme une bête , 8c qui eût fouhaitté que la 
Fronde n’eût pas quitté le icrvice de la Reine, 
auprès de laquelle elle commençoic à retrou-> 
▼er de l’agrément , ibngea à empêcher les fui- 
tes que la conduite Cardinal lui faifoit crain-< 
^ dre. 
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dre. Elle trouva du (ècours pour fbn deflèin i6yo, 
dans la difpofition de la plupart de ceux de no- 
tre parti, qui n’en avoir aucune à retourner à 
celui de Mr. le Prince. Ils fè joignirent prel- 
que tous à elle, non pas pour me pcrfuader , 
car ils me faifoient juftice , 8c ils fàvoient com- 
me moi qu’il eût été ridicule de m’endormir; 
mais pour détromper la Cour , 8c faire connoi- 
tre au Cardinal la nci^teté de mon procédé , 8c 
les propres intérêts. Je me fouviens d’un en- 
droit de la 'lettre que .Madame de Chevreufè 
lui écrivit. Après lui avoir exagéré ce' que 
j’avois fait pour fbutenir le peuple , elle ajou- 
toit : „ Eft-il poffible qu’il y ait des gens aflcz 
„ fcélérats pour ofèr vous mander que le Coad- 
„ juteur ait eu commerce avec ceux de Bour- 
„ deaux ? Je fuis témoin que, quand il éroie 
„ votre ennemi déclaré , il avoir peine à ^r- 
„ der les mcfures néceflàires avec leurs Depu- 
„ tez , 8c qu’un jour que je l’en grondai , 8c 
„ que je lui reprochai qu’il vivoit mieux avfec 
„ ceux de Provence , il me répondit que les 
„ Provençaux n’étoient que frivoles , dont on 
„ peut quelquefois tirer parti , 8c que les Gaf- 
„ cons font toujours fous 8c gens avec qui il 
„ n’y a que des impertinences à faire Ma- 
dame de Chevreufè me rendoit jutlice. Elle 
ne put jamais perfuader au Cardinal de me la 
rendre , fbit qu’il fût trompé par le Garde des 
Sceaux ôc par le Tellier , comme Lionne me le 
dit depuis , ou qu’il fît femblant de l’être , dans 
la vue d’avoir occafion de me pouffer. 

Madame de Rhodes , de qui le bon homme 
Garde des Sceaux étoit plus amoureux qu’elle ne 
l’étoit de lui, 8c qui étoit en grande liaifbn avec 
moi par le commerce de Madame de Chevreu- 
iè, trouvoit dans la difpofition ou étoient les 
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af&ires une matière bien araplt à iàtisfaire Ion 
humeur naturellement portee àJfintrigue. Elle 
ne le. brouilloit pas avec le Garde des Sceaux en 
contribuant à me biouiilcr. avec la. Gour , non 
par aucune pièce qu’elle m’y fît car clle.étoit 
incapable de. perfidie, mais en. entrant dans les 
moyens de m’en éloigner. Elle avoit été. allêz 
amie de Madame de Longueville , &. l’étoit da^ 
vantage de Madame:la Palatine, qui la prelfoit 
de me faire des propofitioni pour: la r liberté de 
Mrsi les Princes. Ces propolitions, dont-elle ne 
le cacha pas à'I’Hôtel- de Chevreulè , allarméf 
rent toute la cabale de ceux du parti qui ne re- 
gardoient que leurs pctits.intérêts |»rticuliers> 
qu’ils trouvoient avec la Cour, & quiieuflènt 
été- bien ailes de ne s’en; pas détacher.' De ce 
nombre étoient Madame de Chevreulè, Noir- 
mouticr '& Laigues. Le reftc'fe.trouvoit'fubdi- 
vile en deux bandes,* dont ; les' uns vouloicnt la 
fureté & l’honneur dn parti •, cdmnife Mrs. de 
Moncrélbr, de Vitri, de Betiiévre, dé: Briflàc 
à là mode parcllèulè , 8c Mr; de'Caümartin}î 
les autres ne làvoient prelqae'pas- cequMs vou»- 
loieùt. Mr. de Beaufort 8c Madame de Mont- 
bafbn ne vouloicnt proprement -rienr, - à force; 
de tout vouloir; 8c ces -fortes d^fprits aflèm- 
blent toujours dans leurs imaginations déscho^ 
les contradiéioires. Je diloir à i Madame de 
Montbafon quejc lèrois tropi làtisfàit de là con». 
duite, pourvû qu’il lui plût dé ne changer d?a- 
vis ôcdc’nè préndrc parti que deux -ou trois fois 
le jour entre Mr. le. Prince 8c Mr. le Cordmal.. 
Pour comble - d’embaras j’avois affaire à 'Moh- 
fieur'qùi, comme j’ai dit ', étoit un des hom- 
mes le plus'foible, le plus défiant 8c le plus cou-- 
vert. Il n’y a que rexpériertce qui puiffè fâiitr 
ponnoitfe combien' l’union - d«" ces^ qûtalkciic 
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dans un même homme le rend d'tm commêrcc id/o, 
difficile & épineux. Comme j’étois réfold à ne 
point prendre départi que de concert avec ceux 
qui m'étoient unis, je ftw bien aile de m‘ep ex- 
^it^ucr à fond avec eux. 'fous par didérens 
intérêts conclurent au même avis qui leur fut 
infpiré habilement par Caumartifi. Depuis I&Og.- 
tems il combattoit ropiniâtrecé que j’avois à ne 
pas fonger à la pourpre: & ü m’avôit repréiènté 
j^uiieurs fois que la déclaration quê j^avois faite 
iur ce fujet avoit été pins que luffifamment 
remplie & foutenue par le desiiltércnêment 
que j’avois témoigné eïi fànf cToccalions ; 
qu’elle ne devoir & nè pduvoît' avoir fieu 
fout au plus que pour le tcwîs dé là guerre de 
Paris , for laquelle je poüvOis avoir eu 
quelque fondement de parler & d’agir comme, 
je faifoisi mais qu‘il ne s’agilTbit? plus ni de ce- 
la, ni de la détènfe de Paft^ ni du iàfigldûpeu^ 
pie J que la ferbuillerfe qui éifbif pféiéhtcniefit" 
dans l’Etat n’étoit proprement ^’uhé intrigué 
de cabinet entre' un Prifîce diî Sàfriè &’ un 
lïiftré, & que la réputation qui dâns là premieré- 
àflâiré conlidoit dans le desiritérèflemént , tour- 
iïoiten celle ci for l’habileté} qu'il s’y agiflbit' 
de paflêr pour un lot où pour un habilenom- 
mej que Mr. le Prince m’avoit çruëircmênt of- 
fenfo par l’acculation qu'il avoît intentée- contre 
iftoi} que je l’àvois aufli oufrage par la prifoni 
que^ je voyofs par lè procédé du .Cardinaf avec 
moi qùil étoit tout autant bleiffë, des 1er vices 
que je rendoTs à là Reine , qü'îl Pavoit été de 
céüx que j’avois rendus au Pdrie'mèhf} que ces * 
cqhlîdérations^ me dévoient fôre comprendre . 
la néCeffité où je me trouvoîs'' à'^lbôger dé me_ 
mettre à couvert du relïcntiraent d’un Prince , 
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K/O. & dek jaloufîe d’un Minière , qui pouvoie^t 
à tous momens s’accorder enfèmble } c^u’il n’y 
avoit que le Chapeau de Cardinal qui put m’é- 
galer à l’un Sc à l’autre par la grandeur de la di- 
gnitét que la mitre de Paris ne pouvoir pas , 
avec tous iès brillans, faire cet effet, qui étoit 
toutefois ncceflàire pour fe foutenir , particu- 
liérement dans des tems calmes, contre ceu& aux- 
quels la fùpériorité de rang donne prefque tou- 
jours autant de confidération Sc autant de force 
que de pompe Sc d’éclat. 

Voila ce que Mr. de Caumartin Sc tous ceux 
qui m’aimoient me propofoient depuis le foir 
juiqu’au nutin. Ils avoient raifbn } car il eft 
confiant que fi Mr. le Prince Sc Mr. le Cardi- 
nal fè fuflent réunis , Sc m’eulïcnt opprimé par 
leur poids , ce qui paroifToit defintereffemcnt 
dans le tems que je me fbutenois , eût pafle 
pour dupperie en celui où j’euflè été abatu. Il 
n’y a rien de fi louable que la générofité s mais 
il n’y a rien qui fe doive moins outrer. J’en 
ai cent exemples. Caumartin par amitié, Sc 
IcPréfident deBelliévre par l’intérêt de ne me pas 
laifïèr tomber , m’avoient beaucoup ébranlé 
au moins quant à la fpéculation , depuis que 
je m’étois aperçu que je me perdois à la Cour , 

Sc même^ par mes fer vices. Mais il y a bien 

loin d’être fimplement perfuadé , à l'être affez 
pour agir dans les chofès qui font contre no- 
tre inclination. Lorfqu’on fe trouve dans 
cet état , que l’on peut appeller mitoyen , on 
prend les occafions , mais • on ne les cherche 
pas. La fortune m’en préfenta deux en fîx fe- 
maincs ou deux mois, avant que la Cour revînt 
de Guyenne. Il eft néccflaire de les repréfcnter > 
de plus haut. 

Mr. 
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Mr. le Cardinal Mazarin avoit été autrefois i<î/OÎ 
Secrétaire de * Pancirole, Nonce Extraordinaire 
pour la paix d’Italie. Il avoit trahi fbn Maitre 
en dette occafion , 6c fut même convaincu d’a- 
voir rendu compte de fès dépêches au Gouver- 
neur de Milan. Pimentel m’en a fait le dé- 
tail qui vous ennuyeroit ici. Pancirole, ayant été 
créé Cardinal 6c "Sécretaire d’Etat de l’Eglifc, 
n’oublia pas la perfidie de Ibn Sécretairc a qui 
le Pape Urbain avoit donné le Chapeau par les 
infiànces du Cardinal de Richdieu , 6c il n’aida 
pas à adoucir l’aigreur envenimée que le Pape 
Innocent confervoit contre Mazarin , depuis 
l’aflaflinat d’un de les Neveux, dont il croyoit 
qu’il avoit été complice avec le Cardinal + An- 
toine. Pancirole , qui crut qu’il ne pouvoit fai- 
re un déplaiiir plus lènfible à Mazarin que de 
me porter au Cardinalat , le mit dans l’cfprit 
d’innocent , ôc ce Pape a^éa qu’il entrât en 
commerce avec mm. Il fe fervit pour cet ef- 
fet du Vicaire-Général des Auguftins , qui lui 
étoit très confident, 6c qui paflbit à Paris pour 
aller en Elpagne. Il me donna une lettre de 
lui , il m’en expofà la créance , 6c m’aflTura 
que, fi j’obtenois la nomination, le Pape feroic 
la promotion làns délai. Ces offres ne firent 
|>asque je me réfolulTc à la demander, ni même 
a la prendre, mais elles firent que , quand les 

autres 

•Jean-Jaques Fancitolle, ou plutôt Panzirolo, Ro- 
main, Cardinal de la création d’Urbain VIII, le ij. 
Juillet 1543., ïï'ort en i6f2. 

•f Antoine Barberini, neveu d’Urbain VIII. , créé 
Cardinal en i«z8 , devenu Protefteur de la Couron- 
ne de France en 1633.1 Grand- Aumônier de ceRoyat^ 
me en i65’3. £nfuite il fut nommé à l’Evêché de Poi- 
tiers, & fut fait Archevêque de Rheims en lôyy. U 
mourut en 1671, 
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16 ^ 0 . autres confidérations. que je vous ai raportées 
tombèrent fur le ^pint de l'éclat que la. Cour 
fit contre, moi apres la paix de Bourdeaux, je 
m’y laiflâi emporter plus facilement que je 
n’euflc fait , fi je".ne,mç fufle cru afluré de Ro* 
me. Car une des raifops.qui.me donnoient tant 
d’ayerlion poui; le Chapes,, ctoit la difficulté 
de fixer la,nominatiofi , parcequ’elle .peut tou<* 

' jours être révoquée^ & je me fâche rien dc.plus 
fâcheux i ^ car la révocation met toujours le 
prétendant au^ deflipus de ce qu’il étoit avant 
que d’avoir prétendu,. Elle avilit la Rivière, qui 
etoit méprifablppar luirmêmcj 8c-il eft certain 
qu’elle nuit à proportion de l’élévation. 

Quapd je. ms. perfuade que, je devois penfer 
au..Chapeau , je me fèrvis des mefures que j’a» 
vois jufquç3-là .plutôt reçues que prifès j je- dé* 
pêchai un , Courier à Rome, je renouvellai les 
ei^gçtncns... Pancirole me donna toutés les 
afluranccs imaginables i je trouvai même une 
fécondé proteuion qui. ne me fut pas inutile* 
Madame ja^^ Princef^ . de Rodàne » s’étoit depuis 
peu racommodceavec ;le Pape , de ^ui elle a.*, 
voit, jépoufé' le -Neveu, après avoir, été mariée 
en premières noces au Prince de Sulmone. El-* 
le étoit .fille.t& héritière de la Maifon des- Al- 
dobrandins,, avec, laquelle la, mienne a eu ea 
Italie, beaucoup d’union . Se <l’aUiances, Elle. fe 
joignit pour mes intérêts à Pancirole, 8c vous 
en verrez le fuccès. 

Comme-jCi ne -m’endormois -pas dutcôté de 
Rome., Caumsrtin' ne -s’éndormoit pas du cô-' 
té de Paris. Il donnoit tous les matins à Mada- 
me de Chcvreufc^jquclque nouveUe • douleur fur 
mon - axom moderaeaat :.av<£c Mrs. < les Princes ,• 
„ qui nous .perdra tons-, i en nous en- 

„ .traînant -dans- un -parti;: dont le rclTentimcnt •. 

,i fera 


» 
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„ fera toujours plus à craindre que la recon- 
„ noiflànce n’y fera à efpérer Il infinuoittous 
les foirs à Monlieur le peu de fureté qu’il y a- 
voit à la Cour , & les inconvéniens que l’on 

trouvoit avec les Princes , 6c il employoit fort 
habilement la maxime qui ordonne , de faire 
voir à ceux qui font naturellement faibles toutes 
fortes d'etbimes'. pareeque c^efl le vrai moyen de 
les obliger h fe jetter dans le premier chem'm qu'on 
leur ouvre. Mr. de Belhévre lui donnoit à 
tous momens fur le même principe des frayeurs 
à l’égard de l’infidélité de la Cour, 6c lui failbit 
en même te ms des images atïreufes du retour 
de la faâion. Toutes ces différentes idées, qui 
le brouiiloient les unes dans les autres cinq ou iix 
fois par jour, formèrent prefque dans les efprits 
le projet de fe défendre de la Cour par la Cour 
même,- 6c d’eflàyer au moins de divifer le Cabi- 
net avant que de fe rélbadre à rentrer dans la 
faéfion. J’ai déjà remarqué que tout ce qui eft 
interlocutoire paroit làge aux efprits irréfolus , 
pareeque leurs" -inclinations les portent à ne 
point' prendre de rélôlutions. finales. > Ils flat- 
tent d’un beau titre- leurs fêntimcas. ' Caumar- 
tin trouva cette* facilité dans le tempérament 
des gens avec qui il avoit à faire , 6c il leur' fit 
naitre prefqùe imperceptiblérrient la penféc 
qu’il leur vouloir infpirer. • Moitlieur fàiloit en 
toutes choies conime font la plupart des hom- 
mes quand ils- le-baignent, ils ferment' les 'yeux 
en fe jet tant dans l’eau. "Caumartin , 'qui con- 
noiflbit l’humeur- de Monlieur , me cônfeilla 
de. les lui tenir toujours ouverts , par des peurs 
modérées, mais fucceflives. "J’avoue que cet- 
te penfée ne m’etoit' point venue dans l’efprit, 
6c que comme le défeut de Monlieur étôit la 
timidité , j’avois toujours cru qu’il étoit bon de 




îa8 M E* M O I R E s DU 
i5;o. lui infpirer inceflàmmcnt de lahardieflè. Cau- 
mavtin me démontra le contraire , 8c je me 
trouvai très bien de fbn avis. 11 lèroit ennu- 
yeux de vous raconter par le détail les tours 
qu’il donna à cette intrigue , dans laquelle il 
eft vrai que, bien que je fuflc perfuadé que la 
Pourpre m’étoit ablolument nécelîàire, je n’a- 
vois pas toute l’aâivité requife par un refte de 
fcrupule, qui étoit aflez impertinent, llréuffit 
' enfin, de forte que Monfieur crut qu’il étoit 
de fon honneur 8c de fon intérêt de me pro- 
curer le Chapeau ; que Madame de Chevreufo 
ne douta point qu’elle ne fît autant pour la Cour 
que pour moi , en rompant ou retardant les 
mefures que l’on me prelfoit de prendre avec 
Mrs. les Princes ; que Madame de Montbafon 
fut ravie d’avoir de quoi fe faire valoir des deux 
côtez. , les négociations des uns donnant tou- 
jours du poids aux autres } 8c que Mr. de Beau- 
fort fe piqua d’honneur de me rendre, au moins 
en ce qu’il pouvoir , touchant le Cardinalat, 
ce que je lui avois effcâivement donné tou- 
chant la Surintendance des Mers. Nous ju- 

Î 'ions bien qu’avec tout ce concours le coup ne 
eroit pas sûr s mais nous le tenions polbble, 
vu l’embaras où le Cardinal fe trouvoit ; 8c l*on 
doit bazarder le fojjible toutes les fois que Voit fe 
fent en état de profiter même du manquement du 
fuccés. Il étoit de mon intérêt de mener mes 
amis à Mr. le Prince, en cas que je prifle mon 
^arti. Le peu d'inclination qu’ils avoient tous 
a y aller , n’y pouvoir être plus naturellement 
conduit , que par un engagement d’honneur 
qu’ils priflènt avec moi fur un point, où la ma- 
nière dont j’avois agi pour leurs intérêts les dés- 
honorât , s’ils ne concouroient aulTi à leur tour 
à ma fortune. Voilà ce qui me détermina à 

rom- 
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rompre cette lance, plutôt que toutes les au- i5yo. 
très raifons que j’ai alléguées : parceque dans 
le fond je ne fus jamais perfuade que le Car- 
dinal Ce pût réloudre à me donner le Chapeau» 
ou plutôt à le laüTer tomber fur ma tête. (C’étoit 
le terme de Caumartin , Sc dont il difoit que 
le Cardinal Mazarin étoit capable, quoique con- 
tre Ibn intentiou.) Nous n’oubliames pas de 
ménager autant que nous pûmes le Garde des 
Sceaux par Madame de Rhodes , afin qu’il ne 
nous fit pas tout le mal que fès manières nous 
donnoient lieu d’apréhendcr. Mais comme 
l’union de Madame de Rhodes avec Mademoi- 
felle de Chevreufè , avec Caumartin 8c moi » 
l’avoit fâché , il n’avoit plus à beaucoup près 
tant de confiance en elle. Il la joua , 8c ne lui 
dit judement que ce qu’il fàlloit pour ne m’em- 
pêcher pas de prendre les précautions néceflai- 
res contre les atteintes. 

Les difpoûtions étant miles , Madame de 
Chcvreufe ouvrit la tranchée. Elle dit à le 
Tellier qu’il ne pouvoit ignorer les cruelles in- 
juftices qu’on m’a voit faites } qu’elle ne you- 
loit pas auin lui cacher le julle reilèntiment que 
j’en avois} qu’on publioit à la Cour qu’elle ve- ' 
noie avec la rélblution de me perdre , 8c que 
' je dilbis publiquement dans Paris que je me 
mettoîs en état de me défendre > qu’il voyoit 
comme elle que le parti de Mr. le Prince , 
qui n’étoit pas mort , quoiqu’il parût endor- 
mi, le réveilleroit à cette lueur qui commen- 
çoit à lui donner de grandes elpérances j qu’el- 
le favoit qu’on fàilbit des. paris immenfes , que 
la plupart de mes amis étoient déjà gagnez» 

? ue ceux qurienoient encore bon, comme elle, 
^oirmoutier 8c Laigues , ne favoient que ré- 
pondre quand je leur dilbis; fuit, 

Tom , 11 . I 
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i5/o. crime ai- je commis ? Ou efi m» fureté , je ne 
dis pas ma récomfenfe ? Que jusques là je ne 
m’étois que plaint , parceque l’on m’amulbitî 
mais qu’étant à la Reine au point qu’elle étoit» 
8c amie véritable du Cardinal , elle ne lui céle- 
rott pas que l’on ne pouvoir plus amuièr l’a- 
mufcufè , & que l’amuièuiè môme commen- 
œit fort à douter de Ibn pouvoir , au moins 
fur ce point: que je m’cxpliquois peu , mais 
qu’on voyoit bien à ma contenance que je icn- 
tois ma force, & que je me relevois à propor- 
tion des menaces : qu’elle ne làvoit pas préci- 
fément où j’en étois avec Moniieur, mais qu’il 
kii avoit dit depuis deux jours , que jamais 
homme n’avoit lèrvi le Roi plus fîdellemcnt, 
8c que la conduite que la Cour prenoit à mon 
' égard ctoit d’un pernicieux exemple. Que Mr. 
de Bcaufort avoit juré devant tout ce qu’il y 
avoit de gens dans l’antichambre de Motrfieur , 
que fi l’on continuoit encore huit jours à agir 
conime on faifoit, il fe prépareroit à foutenir 
tin fécond Siège dans Paris loua les ordres de 
Sr A. R. , 8c qtie j’avois répondu: Ih ne fine ta$ 
en état de nous ajféger , nous fommes en - état 
de les combattre. Qu’elle ne pouvoir pas fé fi^ 
OTrer que ces discours fc fiflent à deux pas de 
Monfieur’, fi ceux qui les fàilbient n’etoient 
bien aflurea; de les intentions : que celle qui lui 
paroiflbit à elle dans nos efprits 8c même dans 
nos cœurs, n’étoit point mauvaifé dans le fond^ 
que nous nous croyions outragez par le Cardi- 
nal mais que la confidération de la Reine 
étouféroit en moins de rien ce refléotiment , fi 
la défiance ne l’envenimoit ; que c’étoit à quoi 
il fâlloit remédier. Vous voyez la chute du 
discours, qui tomba fur le Chapeau. La con- 
teftation fut vive^ le Tellier refufi d’en faire 
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la propoUtioQ à la Cour Madame de Che- iSjù, 
vreulè £c chargea des conféqucnces. Il y con- 
Icntit à condition que. Madame de Chc/reulè 
en écrivît de fon coté , 8c mandat qu*elle l’y 
avôit comme forcé. La Cour re^ut ces agréa- 
bles dépêches lorsqu’elle étoit en chemin , à 
Ibn retour de Bouracaux, 8c le Cardinal en ,re« 
mit la réponië à Fontainebleau. 

. ‘ Le Garde des Sceaux , qui ne vouloit pas que * 
je fuïR Cardinal, parcequil vouloit l’être , 8c 
qui vouloit aufli perdre Mazarin , pareequ’il 
vouloit encore devenir Minillre, crut qu’il fe- 
roit un double coup , s’il failbit voir à Monüeuc 
que Ibn avis n’étoit pas qu’il expofât là perfon- 
ne aux caprices du Mazarin , qui avoit témoi- 

f né fi publiquement ne pas approuver la con- 
uite que Monfîeur avoit tenue dans l’abiènee 
' de la Cour. Comme il étoit perfuadé que 
mon intérêt demandoit.que ce vt^age fc fit, 
pareequ’une déclaration de Monueur préfent 
pourroit beaucoup appuyer ma prétention 1 il 
s’imagina que je ne manquerois pas de le con- 
Deiller * Sc qu’amh il lui feroit là çour aux dés^ 
pens du Cardinal 8c du Coadjuteur même , edi 
marquant i S. A. R. beaucoup plus d’égvd 8c 
de fiun pour là perlbnne : que lui au celle jouoic 
ce p^fonnage à coup lur; car il en âilbit 
la propofitîon par Fremont Secrétaire des Côm- 
mandemens de b^nfieur , l’homme de ^toute 
la mailon le plus propre à être deiàvouè. 

Comme je connoillbis le pcironnage qui 
n’étoit pas trop fin, 8c qui d’ailleurs étmt affcc 
de mes amis, je" connus à là première parole, 
qu’il avmt été. fifilé, 8c je me rélblus de parlée 
comme lui, tant pour ne point donner dans le 

S noeau qui m’etoit tendu pr l’endroit que 
onfieur avoit de , plus foibîe , que parcequç 
là' dana 
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l6;o. dans la vérité j’apréhendois pour ù. pcrfbnne^ 
Tous mes amis iè moquoient de moi fur cet 
article, ne pouvant feulement s’im^iner qu’en 
l’état où étoit le Royaume, on ofat penlèr à 
l’arrêter. Mais j’avoue que je ne pouvois me 
ralTurer fur ce point , 8c que bien que je viflè 
que mon intérêt étoit qu’il allat a Fontaine- 
bleau , je ne me pus jamais réfoudre à le lui 
* * conftiller -, parcequ’il me fombloit que fi l’on 
eût été aflèz hardi pour cela à la Cour , le Car- 
dinal eût pu trouver dans la fuite des iffoes aufil 
fures pour le moins que celles qu’il pouvoit 
efpérer par l’autre voye. Je fais bien que le 
coup eût fait une commotion générale dans les 
cfprits, 8t que le parti de Mrs. les Princes joint 
avec les Frondeurs , en eût pris d’abord autant 
de force que de prétexte. Mais je fais bien 
aufil que Monfieur 8c Mrs. les Princes étant ar- 
rêtez, le parti contraire à la Cour n’ayant plus 
à la tête que leurs noms , on eût tous les jours 
affoibli fo confidération , pareeque chacun eût 
voulu s’en fèrvir à fà mode , ou le fût bientôt 
divifé , ou fut devenu populaire , ce qui eût 
été un grand malheur pour l’Etat, mais qui 
étoit cependant d’une nature à n’être pas prevu 
par le Cardinal Mazarih, 8c à ne pouvoir par 
conféquent lut fervir de motif pour l’empêcher 
d’entreprendre fiu- la liberté de Monfieur. En 
tout cela je fus foui de mon avis. J’ai fii de- 
puis que je n’avois pas tout-à-fàit tort , 8c 
Mr. de Lionne me dit à S. Germain un an bu 
deux avant qu’il mourût , que Servien l’âvoit 
propofé au Cardinal, deux jours avant fon ar- 
rivée à Fontainebleau, eh préfence de la Reineî 
que la Reine y avoit confond de tout fon cœur,’ 
mais que Mazarin avoit rejetté la propofition , 
comme folle. Ce qu'il y a de vrai eft , que 
N l’apré- 
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î’apréhenfion que j’en eus ne parut fondée à i 
perfonne , & qu’elle fut même interprétée en 
un autre fens. On crut qu’elle n’étoit qu’un 
préte-xte de celle que je pourrois avoir aparem- 
ment, que Monfieur ne fe laiflàt gagner par la 
Reine. Je connoiflbis la portée de fa. foiblef- 
fè,8c j’étois convaincu qu’elle n’iroit pas jusques 
làj mais ce qui m’étonna fut que, bien que 
Frcmont eût eflàyi de lui faire peur du voyage 
de la Cour , il n’en fut point du tout touche j 
& je me fouviens qu’il dit à Madame qui ba- 
lançoit un peu : ne V aurais pus haz.ardé avec 

le Cardinal de Richelieu , mais il n'y a point dt 
péril avec Maz,ar in. U ne laiflà pas de témoi- 
gner à le Tellier, adroitement 8c fans affecta- 
tion , plus de bonnes difpofitions qu’à l’ordinai- 
re pour la Cour 8c pour le Cardinal en particu- 
lier. Il affecta même, de concert avec moi, 
de rallentir un peu le commerce que j’avois avec 
lui , 8c il réfolut , de mon avis , de confentir à la 
tranflation de Mrs. les Princes au Havre de 
Grâce, que je fus la veille qu’il partit , lui de- 
voir être propofée par la Reine à Fontaine- 
bleau. 11 étonna Monlieur , jusques à le fai- 
re balancer pour le voyage ; pareeque le mur- 
mure qui s’étoit élevé au confentement qu’il 
avoit donné pour MarcoufTj , lui en faifoit 
apréhender un bien plus grand. Mon avis fut 

3 ue s’il prenoit le parti d’aller à la Cour , il ne 
evoit s’oppofer à la tranflation , qu’autant qu’il 
feroit nécelfaire pour donner plus d’agrément 
au confentement qu’il y donneroit. J’étois 
perfuadé que dans le fond il étoit très in- 
différent 8c à lui 8c aux Frondeurs , en quel 
lieu fuffent Mrs. les Princes ; pareeque la Cour 
étoit également maitreffe de tout. Si elle 
eut fu ce que Mr. le Prince m’a dit depuis, 
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i6fo. (juc il on ne l’eût tiré de Marcouiîî , il s*en fi»-' 
roit îrmïKtn<juablement iàuvé par une cntrc- 
priie qui ctoit fur le point' d’éclore, je ne m^- 
tonnerois pas que le Cardinal eût eu de l’impa- 
tience de ren faire ibrtir ; mais comme fl l'jr 
croyoit fort en iùrcté , je n’ai pu concevoir la 
raiion qui le pouvoir obliger à une aftion qui 
ne lui iCTvoit de rien , & qui aigriiïbit contre 
lui tous lés elprits. Cette tranüation tenoic 
toutefois fi fort au cœur de M le Cardinal , que 
dans ia firite nous fumes ■qu’il fiit transporté 
dejoye, quand il trouva à Fontainebleau quo 
Monfieur nen étoit pas fi éloigné qu*il le pen-- 
Ibit , & que & joye éclata meme jufiju’tfu rP 
dicule, quand on lui manda "de Paris que ‘les 
Frondeurs étaient au defcfpoir de cette tranfla- 
tîon j car nous' la jouâmes très bien,'nôui l’or* 
names de toutes les couleurs, 8c l'on vit deux' 
jours après une eftampe fur ^Ic Pont-neuf ‘ 8c’ 
dans les boutiques des Graveurs , qui repréfèn-- 
toit le Corcite d’Harcourt armé de toutes pié-' 
ces, menant en triomphe Mr. le Prince. Voua' 
ne làuricz croire l’efFrt que fit cetté eftampe,' 
& b cOmnâiieration qu’elle excita parmi le peu-'* 
pie. Nous tirâmes cependant Monfieur dii pair/ 
pueeque du moment qu*il fut revenu de Fon<^ 
tainebîeau, nous publiâmes qu’il avoit fait tous 
lès eftbrts pour empêcher la tranflation, 8c q[u’il ' 
n’y avoit donné les mains û la fin que parce-* 
qu’il ne le croyoit pas lui-raênie en lureté.. -Il‘ 
feut avouer qu'on ne peut pas mieux jouer Ibn 
perlbnnage , qu’il le joua à FontaineWcau. Il 
n’y fit pas une démarche qui ne fut digne d’un 
Fils de France , il nV dit pas une parole qui en 
dégénérât , il y parla fermement , làgement , 
honnêtement. Il n’oublb rien pour faire lèntir 
b vérité à b Reine , 8c pour la foire connoi- 
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tre au Cardinal , 8c quand il vit qu’il étoit tom- ^ 
bé dans un fens réprouvé , il fè tira d’affaire ha- 
bilement. 11 revint à Paris, & me dit ces mots: 

,, Madame de Chevreufe a été repouffee fur la 
„ barrière à votre fujet , 8c le Cardinal m’a 
„ traité fur le même article du haut en bas, 

„ comme fur tous les autres. J’en fuis ravi, 

„ le raiferable nous auroit amufez 8c fait périr 
„ tous avec lui } il n’efl: bon qu’à pendre 
Voici ce qui s’étoit pafle à la Cour fur mon 
fujet. 

Madame de Chevreufe dit à la Reine 8c à 
Mazarin tout ce qu’elle avoit vu de ma con- 
duite pendant l’ablence du Roi , 8c ce qu’elle^ 
avoit vu étoit aflurément uii tiflù de fcrvices 
conüdérables que j’avois rendus à la Reine. 
Elle retomba enfuite lùr les injuftices qu’on 
m’avoit toujours faites, fur le mépris qu’on 
m’a voit témoigné, fur les juffes fujets de dé- 
fiance oue je ne pouvois m’empêcher de pren- 
dre à ciuque inftant. Elle conclut par la necefli'- 
té de les lever , par l’impoflibilité d’jr réufflr 
autrement que par le Chapeau. La Reine s’em- 

5 )orta ; le Cardinal s’en défendit , non pas par 
e rçfus, car il me l’a voit offert trop fou vent, 
mais par la propolition du délai qu’il fonda fur 
la dignité de la conduite d’un grand Monarque 
qui ne doit jamais être forcé en rien. Monfîeùr, 
venant à la charge pour fbutenir Madame de 
Chevreufe , . ébranla au moins en apparence 
Mazarin, qui lui voulut marquer , mais en pa- 
roles, le refpeéi 8c la confidération qu’il avoit 
)our lui. Madame de Chevreufe, voyant que 
’on parlementoit , ne douta point du fuccès de 
. a capitulation : elle s’y confirma quand elle vit 
! a Reine fe radoucir , 8c dire à Monffeur 
qu’elle lui donnoit tout fon reflêntiment', 8c 

1 4 ‘ qu’el- 


\ 


M E* M O I R E s D TT 
id/o. qu’elle feroit ce <me fon Conlcil jugeroit bon & 
raifonnable. Ce Coxifèil , qui étoit un nom fpé- 
deux, fut réduit à Mr. le Cardinal , au Garde 
des Sceaux , à le Tellier 8c à Servien. 

Monfieur fe moqua de' cet expédient , ju- 
geant très iàgement qu’il n’étoit propofë que 
pour me faire refufèr la nomination. Laigues 
un peugrolTier fè laiflà enjoller per Mazarin, 
qui lui fit croire que ce moyen étoit néceflairc 
pour vaincre l’opiniâtreté de la Reine. Le 
Cardinal propofà l'afiàire au Confèil . 8c con> 
dut par une prière très humble qu’il fit à la 
Reine de condefeendre à la demande de Mr. 
le Duc d’Orléans , 8c à ce que les ferviccs 8c 
les mérites de Mr. le Coadjuteur demandoient 
encore avec plus d’inftance , (ce furent fès pro- 
pres paroles.) Elles furent relevées avec une 
hauteur 8c une fermeté que l’on ne trouve pas 
ibuvent dans les Confeils , quand il s’agit de 
combattre les avis des Premiers Miniftres. Le 
Tellier 8c Servien le contentèrent de ne lui pas 
applaudir i mais le Garde des Sceaux lui per- 
dit tout relpeâ , il l’acculà de prévarica- 
tion 8c de foibleflè , il mit un genou en terre 
devant la Reine, pour la fimplier au nom du 
Roi Ibn fils de ne pas autoriler par un exemple 
qu’il apella funefte, l’infolence d’un Sujet , qui 
vouloit arracher les grâces l’épée à la main. La 
Reine fut émue } le pauvre Cardinal eut honte 
de û molleflc 8c de là trop grande bonté ; 8c 
' Madame de Chevreulè 8c Laigues eurent tout 
liijet de reconnoitre que j’avois bien jugé, 
& que j’avois etc cruellement joué. Il eft 
vrai que j'en avois donné de ma part une oc- 
cafion très belle 8c très naturelle. J’ai fait 
bien des Ibtilès en ma vie s voici , à mon 
iensi une des plus figoalées. J’ai remarqué 
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plufîeurs fois que, quand Us hommes ont balan-^ idfoi 
ce longtems u entreprendre quelque chofe , par 
la crainte de ny pas réujjir , VimpreJJion qui leur 
refie de cette crainte fiait pour L'ordinaire qu'ils 
•vont enfiuite trop vite dans h* conduite de leurs 
entreprifies. Voilà ce qui m’arriva. J’avois eu 
toutes les peines du monde à me réfoudre à 
prétendre au Cardinalat , parcequc la prétcn- ' 
tion fans la certitude du lüccès me paroilToic 
au delTous de moi. Dès qu’on m’y eut engagé, 
le refte de cette idée m’obligea , pour ainfi dire, 
à me précipiter , de peur de demeurer troplong- 
. tcms en cet état; & au lieu de laiflèr agir Ma- 
dame de Chevreulè auprès de le Tellier, comme 
nous l’avions concerté, je lui parlai moi- même 
deux ou trois jours après; je lui dis en bon- 
ne amitié que j’étois bien fâché que l’on 
m’eût réduit, malgré moi, dans < une condi- 
tion où je ne pouvois plus être (^ue Chef 
de Parti , ou Cardinal ; que c’étoit a M. Ma- 
zarin à opter. Mr. le Tcilicr rendit un comp-^ 
te fidèle de ce difeours, qui fêrvit de thè- 
me à l’opinion du Garde des Sceaux. 11 le de- 
voir afl'urément laiflèr prendre à un autre , après 
l’obligation qu’il m’avoit , 6c après les engage-* 
mens pris avec moi & malgré mc>i. Mais je 
contèflè auflî qu’il y avoit bien de l’étourderie 
de l’avoir donné. Il efi moins imprudent d’agir 
en Maitre que de ne pas parler en Sujet. Le Car- 
dinal ne fut pas beaucoup plus iàge dans l’apa- 
rat qu’il donna au refus de ma nomination. Il 
crut me faire beaucoup de tort , en faifant voir 
au public que j’avois un intérêt , quoique j’euf- 
lè toujours fait profeflion de n’en point avoir. 

Il ne diftinguoit point les tems; il ne iàifbit 
pas réflexion qu’il ne s’agiflbit plus, comme 
difbit Cauinartin, de la défcnlè de Paris 6c de 
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iijo. ]a proteûion des peuples , où tout 'ce qui paroit 
particulier eft fulpeâ. Il ne me nuilit point 
par fa fcénc dans le public, où ma promotion 
étoit fort dans l’ordre ôc fort néceflâire; mais 
il m'engagea par cette fcâne à ne pouvoir ja- 
mais recevoir de tempéranaent lur cette même 
promotion. 

Le Cardinal revint quelque tems' apres avec 
le Roi. Il ofirit pour moi à Madame de Che- 
vreufe Orcan, St. Lucien, le payement de mes 
dettes t la charge de Grand-Aumônier , & il ne 
tint pas à elle Sc à Laigues que je ne priïïè ce 
parti. Je l’aurois refofc, même s’il, y eût a- 
jouté douze Chapeaux. J’étois engagé à Mon- 
, üeur, qui s’étoit défait de là penlèc d’ériger au- 
tel contre autel, par l’impoflîbilité qu’il avoit 
trouvée à Fontainebleau de divilcr le Cabinet, 6c 
de m’y mettre en perlpeâive vis à vis le Car- 
dinal Mazarin en calotte rouge. jVlo'nlîeur avoit 
donc pris la rélblution de faire fortir de prifon 
Mrs. les Princes ; 6c il .y avoit très longtems 

S ue je lui en voyois des velléitez , mais elles 
iflcnt demeurées longtems ûériles 6c in- 
iruâueulès, li je ne les eufle cultivées 6c é- 
chauffées. Il ne les avoit jamais que comme 
Ibn pis aller, parccqu’il craignoit naturellement 
Mr. le Prince comme offcnlë, 8c comme fu- 
périeur , £ins proportion , en gloire , en coura- 
ge 8c en génie: deforte qu’il perdoit ces vel- 
Ëitez pre^u’aufTitot qu’elles naiffoient, 6c dès 
qu’il, voyoit le moindre jour à fè pouvoir tirer 
par une autre voye de l'embarras où les contre- 
tems du Cardinal le jettoient à tous les inffans 
à l’égard du public, dont Monfieur ne vouloir 
en aucune ^^on perdre l’amour. Cauraartin 
lè Icrvit habilement de ces lumières pour lui 
propofer ma promotion , comme une voye 
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mitoyenne entre l'abantionneinent an Cardinal i6fo; 
8c le renoüfenement dé la' tâétton- Monlieur , 
la prit avec joye , pareequ’il enat' qutîellc ne fc- 
roit qu’une intrigue dé cabinet ■qoie i’on pour- 
roit pouflèr& apliquer dans les iàikcs‘,felon qn^i 
conviendroit. • Mais dès qu’il vicogue M Cardi- 
nal avoic fcrnié cette porte, ib âtc-bafaiaja pin» 
for la liberté des Princes, - je cernwa» jqoc,icom-p 
me n >»5 Us hommt$ nm 

ft déterminent ^que, JifficiUmenr^pgw Uslenoyess, 
quai qu'ils fiqietit détèrmntx^' ^oai' il»»* 

roit été longtems à porter .la' rélbltuüoa,'- jnfijues 
à la pratique , fi je ne lui en;éaffG ouvm le 
chemin. Je Vous rendrai • compteicle«e d^aii * 
après avoir -^arlé -de -deux avantflares 'affet bnar*- 
rcs que j’eUs^ cte tems-ià. - ' ‘ _ ’ 

Le Cardinâl Mavarin.ètant ttfvenu à Parh, 
ne longea qu’àjdivifor la FrondéV & lestiiattié- 
rés de' Marame de 'GhevitJ^fei.lw eo donnoicnt 
iüèz d’efpérancéii car qaoiqd»eliê:>coan^ tr^ 
bien qu’elle tottiberoit è riens fi' élle'Æ fepwroit 
de moi, elle ne‘ Ittififolt'pas 'de fe-tnen^cr- foi* 
gneulèment à toutes- fins avec^ Is 'Couv , ■& de 
hii laifler croire- qu’cHe étoit.bièn-'ittoitts atta* 
èhée à moi par'éHe-nrême qnc'par d-ppiniâtretB 

de Mademoifelle fo fille. Lé '^irdinai-i perfoa^ 
dé qu’il m’a foibliroit beaucoup ' auprès de Mon- 
fleur , s’il m’ôtoit Mâdamfè de GHeVréU^ Mur 
qui il avoic une' inclination naturéHe-, penia de 
^ius qu’il feroit un grand coup i pour J^i , ^sii 
me pouvoi6-''‘broaiUer 'avec Mad^oilèdic' dé 
C-hcvrcule; & U 'crût qu’il âvOit’ ÇOint- de 
plus fôr moyen qUé demc donner un 45] val qui 
fui fût plus agréable. Il peulà qu’il réufllTOic 
mieux par Mr. d’Aumale qui étok -beau cwn-^ 
fne un Ange, 8c qui pou Voit afifotntent conve-f 
nir à la DefooifeUe par la dttripnihie, -* Il Vdtoit 
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16/0. entièrement donné au Cardinal contre les inté- 
rês même de Mr. de Nemours Ibn aine, & il 
fc fentit très honoré de la commilTion qu’on 
lui donna. Il s’attacha donc à l’Hôtel de Che- 
vreulè, Sc fe conduifît d’abord ii bien, que je 
ne balançai pas à croire qu’il ne fût envoyé 
pour jouer le fécond aâe de la pièce qui n’a> 
voit pas réuflTi à Mr. de Candale. J’oblèrvai 
toutes les démarches, & j’eus lieu de me con- 
firmer dans mon opinion. Je m’en ouvris à 
Mademoifclle de Chevreufc ,. mais je ne trou- 
vai pas qu’elle me répondît à ma mode. Je me 
fâchai, on m’apai£ij je me remis en colère, 
& Mademoifclle de Chevreufc me difànt de- 
vant lui pour me plaire 8c pour le piquoter , 
qu’elle ne concevoir |mis comment on pouvoit 
fouflrir un impertinent : Pardomez-moi , Made- 
fnaï/elle, repris-je, on fait quelquefois grâce h 
l’impertinence en faveur de ^extravagance. Le 
Seigneur étoit de notoriété publique l’un 8c 
l'autre. Le mot fut trouvé bon 8c bien apli- 
qué, on fe défit de lui en peu de jours à l’Hô- 
tel de Chevreufèj mais il fè voulut aufli dé-^ 
faire de moi. 11 apofta un filou, apcllé Grand- 
maifbn, -pour m’afiâfiiner. Le filou, au lieu 
d’exécuter & commiflipn , m’en donna avis. 
Je le dis à l’oreille à Mr. d’Aumale que je 
trouvai chez Monfieur , en y ajoutant ces pa- 
roles, y’at trop de refpeSl pour le nom de Sa- 
voy e , pour ne pas tenir ik chofe fecréte. Il me nia 
le fait, mais d’une manière qui me le fit croi- 
re , parcequ’il me conjura ,de ne le pas pu- 
blier. Je le lui promis, 8c je lui ai tenu pa- 
role. 

L'autre avanture fut encore plus rare. Vous 
jugez aifcment par ce que vous avez déjà vu de 
Madame de Guimene, qu’il devoit y avoir 
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beaucoup de dcmêlez entre nous. II me ièm> 
ble que Caumartin vous en contoit un loir 
chez vous le détail , qui vous divertit un quart 
d’heure. Tantôt elle fe plaignoit à mon Père 
comme une bonne Parentej tantôt elle en par- 
loit à un Chanoine de Notre-Dame , qui m’en 
importunoit beaucoup i tantôt elle s’emportoit 
publiquement avec des injures atroces contre 
la mere, contre la fille 8c contre moi; quel- 
quefois le ménage fc rétabliflbit pour quelques 
jours, 8c même pour quelques femaincs. Voici 
le comble de la folie. Elle fit très proprement 
accommoder une manière de cave, ou plutôt de 
lèrre d’orangers, qui répond dans ion jardin 8c 
qui eff jugement fous Ibn petit cabinet , 8c elle 
propolà à la Reine de m’y perdre, en lui pro- 
mettant qu’elle lui en donneroit les moyens, 
pourvu qu’elle lui donnât fà parole de me laii^ 
fer fous la garde 8c enfermé dans la lèrre. La 
Reine me Pa dit depuis, 8c Madame de Gui- 
mené me l’a confefle. Le Cardinal ne le vou- 
lut pas, parceque lî j’euflè dilparu , le peuple 
«’en lèroit pris à lui. De bonne fortune pour 
moi, elle ne s’avilà de ce bel expédient que 
dans le tems que le Roi étoit à Paris; li c’eût 
été en celui du voyage de Guyerine, j’étois per- 
du: car comme j’allois quelquefois chez elle de 
nuit 8c foui , elle m’eût très facilement livré. Je 
reviens à Monfîeur. ' - • 


Je vous ai dit qu’il avoit pris la rçfolution de 
faire fortir de prifon Mrs. les Princes ; mais il 
n'y avoit rien de plus difficile que la manière 
dont il feroit à propos de s’y prendre. Ils é- 
toient entre les mains du Cardinal, qui pouvoir 
en un quart d’heure fe donner, au moins par 
l’événement, le mérite de tous les efforts que 
Monfîeur pouvoir &ire en des années; 8c la 

plus 
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KJ/c. plus petite apparence de ces efforts étoit capa* 
We de lui en faire prendre la réfolution en un 
quart d’beurc. Nous réfalumes fur ces réflexions 
de, nous tenir couverts pour le fond de notre 
deflèio , &. de réunir , fans confldérer les o&n- 
iès & les intérêts particuliers, tous ceux qui a» 
voient un intérêt commun à la perte du Mi- 
nière» de jetter les apparences d’intention non 
droite &. non iincére pour la liberté de Mrs. les 
Princes, non, feulement parmi les gens de la 
Cour, nuis parmi ceux même de leur parti, 
qui étaient les moins bien difpo&z: pour les 
Frondeurs % de donner des lueurs de diviflon 
parmi nous, & d’en fortifier de tems en tems 
les foupçons par des accommodemens avec Mr. 
le Prince, que' nous ferions féparez, fuccefli- 
vement les uns après les autres. On réfolut 
aufli de réferver Monfleur pour le coup déci* 
iif , &. au moment de ce coup de poufl'er tous 
cnicmble le Miniûrc 2c le Miniflére , les uns par 
le Cabinet & les autres par le Parlement, 2c 
fur le tout de s’^en tendre d’abord uniquement 
avec une perfbnne du parti des Princes , qui 
en eût la confiance 2c la clef. Tous ces ref* 
iorts écoient néce&ires , 2c il n’y en eut aucun 
qui manquât» Toutes les pièces eurent la jui^ 
teflè 2c le mouvement auquel on les avoit deili- 
nées j les feules roues de la machine qui allè- 
rent un peu plus vite que l’on n’avoit projette , 
le remirent dans leur équilibre prcfqu’au mo- 
ment de leur dérèglement. Je tmexpliquew 
Madame de Rhodes qui confervoit toujours 
beaucoup d’habitude avec le Garde des Sceaux » 
lui donna une grande joye en lui iailànt croire 
qu’elle auroic ailèz de pouvoir auprès de moi 
par le moyen de Mademoiièlle de Chevreulè» 
pour m’obliger, à ne pas rompre avec lui fur le 
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dernier tour qu’il m’aroit fait. Il m’avoit ôté ••éjro. . 
le Chapeau à ce qu'il penfoitj & ilfè trouvoit 
heureux de trouver un ami ^ui me dorât k 
pilule en cette occahoo, Sc qui hii donnât lieu 
de demeurer lié à une cabale qui poufîbit le 
Mazarin, ce qui étoit fon compte: cependant 
il en avoit paru détaché, Sc e’étoitl auffi fon 
jeu. Il nous étoit" d’une fi grande conféquenr 
œ de ne pas unir au Cardinal le Garde des 
Sceaux qui connoiflbit notre manœuvre, com- 
me ayant été des nôtres , & comme y ayant 
mênac beaucoup de part, hors en ce <^ui re- 

f ardoit mon Chapeau; que je pris ou teignis 
c prendre pour bon tout ce qu’il lui plut de 
me dire de la Comédie de Fontainebkâu. Il 
joua fort bien, 8c je ne jouai pas mal. Je trou- 
vai qu’il lui eût été impcÆble de fe défendre 
d’en ufer comme il en avoit ufé,'vû les circons- 
tances. Mademoifèlle de Chévreufè qui l’apel- 
loit fon Papa , fit des merveilles ; nous foupa- 
mes chez lui , il nous donna' la Comédie en 
tous Sens î 8c comme il étoit extrêmement 
bijoutier, 8c qu’il avoit toujours ks doigts pleins 
de petites bagues, nous fum^ une partie du 
fbir à raiibnner. • • 


ne nous furent pas inutiles , 8c qu’elles coûtè- 
rent cher à Mazarin. Il s’imagina que Mada- 
me de Rhodes m’amufbit par Mademoifèlle de 
Chevreufe, à qui il fc figuroit qu’elle fàifoit 
croire tout ce qu’il vouToit. 11 ne pouvoit 
douter que le Garde des Sceaux 8c moi ne 
fufiîons intimement mal, 8c je fais que, quand 
il connut que nous nous étions raccommo- 
dez pour le chaflèr , il dit en jurant que rien 
ne l’avoit tant Surpris de tout ce qui hii étoit 
arrivé en k vie. * • 

Ma- 
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o« Madame de Rhodes ne nous fut pas moins 
utile du côté de Madame la Palatine. Je vous 
ai dit qu’elle en avoit été extrêmement recher- 
chée; & vous pouvez juger comment elle en 
fiit reçue. Elle ménagea avec elle fort adroi- 
tement tous les préalables. Je la vis la nuit, 

& je l’admirai. Je la trouvai d’une capacité 
étonnante ; ce qui me parut particuliérement , 
en ce qu’elle lavoit iè fixer. C’eft une qualité 
très rare, & qui marque un eijprit éclairé au 
defTus du commun. Elle fut ravie de me voir 
aufli inquiet que je l’étois fur le fecret, parce- 
qu’elle ne l’etoit pas moins que moi. Je lui dis 
nettement que nous apréhendions que ceux du 
parti de Mrs. les Princes ne nous raontraflcnt 
au Cardinal, pour le prefifer de s'accommoder 
avec eux. Elle m’avoua que ceux du parti de 
Mrs. les Princes craignoient que nous ne les 
monrraflions au Cardinal , pour le forcer de s’ac- 
commoder avec nous. Sur quoi lui ayant ré- 
pondu que je lui engageois ma foi que nous 
ne recevrions aucune propolition de la Cour, 
je la vis dans un tranfportde joye que je ne puis 
exprimer. Elle ne nous pouvoir pas donner , 
dit-elle, la mêpie. parole, parceque Mr. le Prin- 
.ce.iè trouvpit . dans un état où il étoit obligé 
de recevoir tout ce qui lui pouvoir donner la li- 
berté; mais elle rp’afluroit que, fi je voulois . 
traiter avec elle, la première condition ièroic 
que , quoi qu’il pût promettre à la Cour , cela 
ne pourroit jamais l’engager au préjudice de ce 
dont nous ferions convenus. Nous entrâmes 
enluite en matière. Je lui communiquai mes 
vues ; elle s’ouvrit des lîennes , & me dit 
après deux heures de conférence; Je vois bien 
que nous ferons bientôt du même partie fi nous 
n'en fommes déjà. Il vous faut tout dire. . . Elle 
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tira de dcflbus fon chevet (car elle étoit au 
lit) huit ou dix liaflès de lettres chiffrées & 
de blancs lignez , elle prit confiance en moi , ^ 

nous limes un petit mémoire de tout ce que 
nous avions à faire de part Sc d’autre , Sc le 
voici. 

Madame la Palatine devoit dire à Mr. 'de * 

Nemours , au Prèlident Viole > à Arnauld 8c 
à Croifli , que les Frondeurs étoient ébran- 
lez , pour fervir Mr.le Prince j mais qu’elle 
doutoit extrêmement que l'intention du 
Coadjuteur ne fut de le Icrvir de Ibn parti 
pour abattre le Cardinal , 8c non pas pour 
lui rendre la liberté j que celui qui avoit fait 
des avances Sc qui ne vouloit pas être nom- 
mé , lui avoit parlé li ambigument , qu’elle 
en étoit entrée en défiance j qu’à tout ha- 
zard il faloit écouter , mais qu’il faloit être 
fort alerte , pareeque les coups doubles étoient 
à craindre. Madame la Palatine avoit cru de- 
voir parler ainli d’abord , parcequ’il lui im- 
portoit , pour le fervice des Princes , d’effii- 
cer de l’elprit de beaucoup de gens de ffm par- 
ti l’opinion qu’ils avoient qu’elle ne fut trop 
aliénée de la Cour ; 8c auffi pour répandre 
dans le même parti un air de défiance des 
Frondeurs , qui allat jufques à la Cour,»8c qui 
l’empéchat de prendre l'allarme fi chaude de 
leur réunion. 

1. Si j’étois , ntt dît Madame la Vaîatinel 

de l’avis de ceux qui croyent que Mazaria 
3» pourra fè rélbudre à rendre la liberté à 
n Mr. le Prince , je le fervirois très mal en 
ti prenant cette conduite j mais je fuis con- 
3, vaincue « par tout ce que j’ai vu de la lien- 
»> ne depuis la prifon , qu’il n’y confentira 
jamais. Je fuis perfuadée qu’il ne faut que 
Tom. IL K ‘ » fe 
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i6fo, „ fe mettre entre vos mains» & que nous 
„ ne nous y mettrions qu’à demi , li nous 
,j ne vous donnions lieu de vous défendre 
„ des pièges , que ceux des amis de Mr. le 
„ Prince , qui ne font pas de mon fontimcnt, 
„ vous croiront tendre , 6c qu’ils tendroient, 
par l’événement , à Mr. le Prince même. 
„ Je fai bien que je hasarde , & que vous 
„ pouvez abulcr de ma confiance : mais je fài 
„ bien qu’il faut bazarder pour fèrvir Mr. le 
„ Prince , & que dans la conjonéfure prélënte 
„ on ne le peut fervir fans bazarder précifé- 
J, ment ce que je bazarde. Vous m’en mon- 
„ trez l’exemple' Vous êtes ici for ma paro- 
», le 5 vous êtes ici entre mes mains ”. 

J’avois naturellement de l’inclination à for-' 
vir Mr. le Prince } mais je crois quç le pro- 
^ cédé lî net 8c fi habile de la Palatine m’y eût 
' engagé , quand je n’y aurois pas été auflt por-, 
té. je commençai à l’aimer } car elle eut au- 
tant de bonté à me confier les raifous de fes 
fèntimens , qu'elle avoif eu d’habileté à me les 
perfuader. Dès qu’elle vit que je répondois 
à fa ’ franchHè , non plus par des bonnêtetez 
fiir les fiiits , mais par des ouvertures fur les- 
motifs , elle quita la plume dont elle écrivott 
Ibn mémoire. Elle me fit le plaft de fon par- 
ti elle me- dit que le Premier- Préfident vou- 
loit la^ liberté de Mr. le Prince , 8c par lui- 
même , 8c par Champlâtreux j mais qu’il 
refpérbit par la Cour , 8c qu’il ne la vouloit 
point par la guerre ; que le Maréchal de 
Grammont la fouhaitoit plus qu’homme de 
France » mais qu’elle n’en connoifl'oit pas un 
plus propre à ferrer fes liens , pareequ’il lè- 
roit toute fa vie la duppe du Cabinet : que 

Madame de Montbazon leur faifoit tous les 

jours 
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jours efpéicr Mr. de Beautbrt , mais que l’on 
çomptoit Ta foi pour rien , & Ion pouvoir 
pour peu de chofe ; qn’Arnauld & Viole vou* 
Jpient la liberté de Mrs. les Princes pour leur 
interet particulier , & que leur avidifé toute 
leule loutenoit^ leurs efperanccs j que Croulj 
etoit perfuadé qu’il n’y avoit rien à faire 
qu avec moi , mais qu’il etoit lî emporté qu’jl 
n’etoit pas encore tcms de s’en ouvrir avec 
lui; que Mr. de IS'emours n’étqit qu’un phan- 
tôme agréable; que Je feul homme a qui elle fp 
decouyriroit , & par qui elle négocicroit avec 
moi ieroit Montreuil. £lle reprit ici fon mé- 
moire pour le continuer. 

Vous avez, vu le premier article. Le fé- 
cond tut que , quand on jugeroit néceflàire 
e taire paroitre la Fronde , nous commen- 
cerions par Madame de Montba^on , qui 
croiroit li bien elle-même avoir entraîné Mr. 
de Beaufort , (que j’aurois toutefois difoofé* 
auparavant) que li le Cardinal en étojt aver- 
ti , il ne douteroit pas liij-même que la Fron- 
de ne fût djvifée ; ce qdf , ay Ijcu de l’inti- 
mider , lui donneroit plus d’audace. Le troU 
lieme article fut , qu’elle ne s’puvriroic fur 
mon fujet à qui que ce foit , jufqu’à ce qu’el- 
le eut vu tous les efprits de là faêtiop diWeç 
a recevoir ce que I on vpudroit leur faire fà- 
Yoir, Nous nous jurame? apres cela un con- 
cert entier &: parfait . ^ npqs'nous tînmes fi- 
dèlement parole. ■ ■ 

Monlieur aprouva ma négppjatiqn , qui 
n etoit que le plan de notre conduite , & ce 
qui etoit le plus prefie , parcequ’jl n’y avoit 
pas un mfiapt où l’on ne l’eût po déconcerter 
par des pas contraires. Nqus avions remis i 
la* nuit iuiyante la difcpfiioq des cpnditjoqs, 
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j6fo. par lefquelles on commence d’ordinaire , 8c 
par lelquelles nous ne fîmes pas difficulté de 
finir en cette occafion , pareeque la Fronde 
avoit la carte blanche , 8c qu’il ne s’agiflbic 
pas de combattre d’honnêtetez. Monfieur ne 
voulut point d’autres conditions que l’amitié 
de Mr. le Prince , le mariage de Mademoi- 
fêlle d’Alençon avec Mr. le Duc , 8c la re- 
novation de la Connétablie. On m’offroit 
les Abbayes de Mr. le PrinCe de Conti , 8c 
vous croyez aifement que je ne les voulois 
pas. Mr. de Bcaufort étoit bien aile qu’on 
ne le troublât pas dans la pofleffion de l’A« 
mirauté j 8c ce n’étoit pas une aflaire. Ma- 
demoifelle de Chevreufe n’étoit pas fâchée 
de devenir Princeflè du Sang par le mariage 
de Mr. le Prince de Conti j 8c ce fut la pre- 
mière offre que Madame la Palatine fit à 
Madame de Rhodes. Il fut réglé en même 
tems qu’il ne s’en écriroit rien , qu’à melure 
que les traitez particuliers fe feroient > 8c 
cela pour la même raifon , pour laquelle il 
avoit été rélblu de n’en point faire de géné- 
ral. Madame la Palatine me prelliâ beau- 
coup de recevoir en forme la parole de Mrs. 
les Princes , de ne point traverlèr mon Car- 
dinalat. Vous verrez la railbn ^ue j’eus pour 
ne la pas accepter en ce tems-la. La pofté- 
rité aura peine à croire k juftelïè avec la- 
quelle toutes ces mefures le gardèrent. Je 
remédiai à ce qui les pouvoir rompre plus 
' facilement > qui étoit le peu de Iccret 8c l’in- 
fidélité de Madame de Montbazon j car nous 
jugeâmes , Madame la Palatine 8c moi , ‘qu’il 
étoit tems que Mr. de Beaufort s’ouvrît plus 
qu’il n’avoit fait julques là , avec les amis de 
Mr. le Prince. Je lui fis voir que le fecret 

qu’ü 
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qu’U garderait fur le fujet de Moafîeur & fur t6fO^ 
le mien à Madame de Montbaz'on , lui don- 
neroit un grand mérite auprès d’elle , & fe« . 
roit ceflèr les reproches qu’elle lui faifoit con- 
tinuellement du pouvoir que j’avois fur foa 
elprit. 11 lèntit ce que je lui difois, il en fut 
xavi. Arnauld crut avoir fait un miracle en 
faveur de fon parti , d’avoir gagné Mr. de 
Beaufort par Madame de Montbazon. Ma- 
dame de Nemours û. belle-fueur prétendit 
cette gloire. Madame la Palatine s’en don- 
noit toutes les nuits la comédie à elle 6 c à 
moi. Le prodige eft que ce traité de Mr. 
de Beaufort demeura très fècret , contre 
toutes fortes d’aparences , qu’il ne nuifit à 
rien , 8 c qu’il ne produilit juftement que l’ef- 
fet qjue l’on vouloit , qui étoit de faire con- 
noitrç à cetyt qui gouvernoient à Paris les 
affaires de Mr. te Prince , que l’unique ref- 
fburce ne confxftoit pas en Maiarin. Un des 
articles portoit que Mr. de Beaufort feroit 
tous fes efforts pour obliger Monfieur à pren- 
dre la proteéUon de Mrs. les Princes , 6 c qu’il 
romproit même avec le Coadjuteur , s’il per- 
.üftoit dans l’opiniâtreté qu’il avoit témoignée 
julquc-là contre leur 1er vice. Madame de 
Moqtbazon avoit été négligée dans les derniers , 
tems par la Cour , qpi n’eftimoit ni fà capacité 
ni fa fidélité , 6 c qui connoiffoit fon peu de 
pouvoir. Cette circonllance ne nous tut pas 
, mutile. 

Quand Madame la Palatine eut donné le 
tems à lôn parti de fc détromper des fàuflcs 
lueurs dont la Cour l'amufoit , 8 c qu’elle eut 
mis les efprits au point que Monfieur les vou- 
loit , je me laifîài pénétrer , plus que je n’avois 
accoutumé , à Arnauld 8 c à Viole , qui fc 
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16^0, prefloirent de- lui en aprcndre la bonne nou* 
velle. CrôiiTi fut l’entremetteur de notre en- 
trcvüé i elle fê fit la nuit chez, Madame la 
Palatiiie. Nous conférâmes , nous fignames 
le trdlté } Mr. de Beaufort le lîgtia aülîi i 
pour faire voir aü parti des Princes notre 
lihioii , & que celui qu’il avoir figne aupara- 
vant tout feul n’étOit pas le bon. Nbus cOrt- 
virimes que ce traite feroit hiis en dépôt 
entre les mains de Blancménil , qui tel que 
vôUs le cOtmoifiei , faiibit en ce tems-là que^ 
que figure , à câufe qu’il aVoit été des prea 
piiers à déclamer dans le Parlement conttfe 
, le Cardinal Mazarin. Ce traité eft en otigi- 
lial eiitt’e les màihs de CaUmàrtin , qui étant 
un jour avec moi à )oigni , il y â o. on tO. 
ans , le trOuVà abandonné dans Ufte Vieille 
arrtîdire de garderobe. Cc qu’il y eut en cela 
de plâifànt dans cette cortfcrence , fut que, 
de côhcert âVec la Palatine , je leur fis le fin 
des iiltehtiOns de Monficur , cc qui étoit la 
groile corde qu’on ne devoir toücncr que la 
dernière , & qu’eux pareillement par le ifiêmé 
concert mt firent âtiin les fins de ce qü’ils eft 
favoient d’ailleurs. La différence eft qu’elle* 
vbûlôlt bien que je viflé le délfous des cartes,. ' 
parceqü*elle voyoit que je ne gûterois rien au 
jeu , & qu’elle le leur cacholt par la raifôn que 
je vais expliquer. 

MOnlieur üe le féfolvbit jamais qufc très 
difficilement aux moyens ,, quoiqu'il, fût ré- • 
Polu à Ü fin. Ce defaut eft une des ïburccs 
lés plus ertipoifonrtées des fauftès démarches 
des hOftfrtics. il vouloir hk liberté' de Mrs. 
les Prihees , mais il y avoir des moméOs qu’il 
la voulait par la Cour. Cela ne le pou voit 
pas i car u la Cour y eût donné , Ibn pre- 
mier 
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' mier foin eût été d’en exclure Monfîeur , ou 
du moins de ne l’y admettre qu’après coup, ôc 
comme une reprcfcntation. 11 le jugeoit très 
bien j mais il étoic foiblc , il fe lailloit aller 
quelquefois à Mr. le Maréchal de G ram mont, 
qui d’autre part fe lailVoit amulcr du foir au 
matin par Mazatin. 

Je m’aperçus bientôt de l’effet des longues 
converfations du Maréchal de Grammont; 
mais , comme il me fcmbloit que j’en cftace- 
rois toujours les imprelfions par une ou deux 
paroles , je n’y failbis pas beaucoup de ré- 
flexion , ne pouvant m’imaginer que Mon- 
iieur , qui m’a voit témoigné des apréhcnfions 
mortelles du manquement du fecret , fût ca- 
pable de le laiiler entamer par l’homme du 
monde qu’il connoilîbit pour en avoir le 
moins. Je me trbmpoîs toutefois } car Mon- 
lîcur , qui véritablement ne lui avoit pas a- 
voué qu’il traitât avec le parti des Princes 

f >ar les Frondeurs , avoit fait prelcjuc pis en 
ui découvrant que les Frondeurs y traitoierit 
pour eux-mêmes j qu’ils lui avoient voulu 
perfuader de faire la même chofe , qu’il l’a- 
voit rcfufë j 6c qu’au fond il ne vouloit eri- 
trer que conjointement avec la Cour , dans 
l’opinion que la Cour y marcheroît de bon 
pied. 

Le Premier- Préfident 6c le Maréchal de 
Grammont , qui agiifoient.de concert , le fi- 
rent honneur de cette importante nouvelle 
auprès «le Viole, de Groifii 6c d’Amauld , pour 
les empêcher de prendre aucune confiance 
aux Frondeurs ; dont enfin la principale con- 
fidération conliftoit cü Monfieur. JuRcz de 
l’cifet de ce contretems , fi les meiurcs que 
j’avou prifès avec Madame la Palatine ne 
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iffo, l'cuflênt fiuvé. Elle s’en fèrvit finement cinq 
ou fix jours durant , pour brouiller ce que 
rimpétuofité de Viole avoit un peu trop éclair- 
ci. Quand elle eut fait ce qu’elle defiroit , 8c 
qu’elle crut que ComaeJia in Comcediâ n’étoit 
plus de fàifon , elle fc fervit encore plus fine- 
ment du dcnpument de la pièce tel que vous 
l’allez voir. 

Nous jugeâmes à propos , Madame la Pala- 
tine 8c moi , que je m’expliquallè à Mon- 
lieur pour empêcher qu’une autre fois de pa- 
reils mal-entendus n’arrivaflènt , qui euflent 
été capables de déconcerter les mefurcs les 
mieux prilcs. Je lui parlai avec liberté , je 
me plaignis avec reflèntiment , il en eut re- 
gret } il me paya d’abord de fâulïè monnoye , 
' en me dilànt qu’il n’avoit pas dit ceja 8c ce- 
la au Maréchal de Grammont » mais qu'à la 
vérité il avoit eftimé qu’il lcroit bon de lui 
faire croire qu’il n’étoit pas fi fort paflionné 

{ >our les Frondeurs que la Reine fe le vou- 
oit perfiiader. Comme je lui eus lait voir 
la conlequence de ce faux pas pour lut 8c 
pour nous il m’offrit avec emprcflêment 
de faire tout ce qui lèroit néceflaire pour y 
remédier. Il écrivit une lettre antidattec 
de Limours » où il alloit afièz fbùvent , par 
laquelle il me faifbit des railleries fort plair 
iàntes des négociations que le Maréchal de 
Grammont prétendoit avoir avec lui. Ces 
railleries étoient fi bien circonfianciées , fé- 
lon les infiruâions que la Palatine m’avoit 
données . que les négociations du Maréchal 
n’en paroifibient que plus chimériques. Ma- 
dame la Palatine nt voir cette lettre , coni- 
me en grande confiance , à Viole , à Ar- 
nauld 8c à Croifiî. Je fis fèmblant d’en être 
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fâché} je me radoucis, j’entrai dans la raille- 1^70, 
rie, & de ce jour juiqu’à celui de la liberté de 
Mrs. les Princes, le Maiéchal de Grammont & 
le Premicr-Préfident furent jouea d’une maniè- 
re qui me ftifoit quelquefois pitié. 

Nous eûmes encore un petit embarras. 

Le Garde des Sceaux , qui s’étoit remis avec 
nous pour la perte du Mazarin , aprehendoit 
extrêmement la liberté de Mr. le Prince , 
quoiqu’il ne s’en expliquât pas ainli en nous 
, parlant } mais comme Laigues ne s’y étoit 
rendu , que parcequ’il n’avoit pas eu la for- 
ce de me rélifter , il le lêrvit de lui pour ef- 
làyer de retarder nos effets par Madame de 
Chcvreulè. Je m'cn aperçus , & j’abattis cet- 
te fumée par le moyen de Mademoifelle de 
Chcvreulè , qui fit tant de honte à là mère 
de ce qu’elle balançoit pour fon étabiiftèment , 
qu’elle revint à nous , ôc qu'elle ne nous fut 
pas même d’un médiocre ufage auprès de 
Monlieur , dans la foiblelTe duquel il y avoit 
bien des étages. 11 y avoit très loin de la vel- 
léité à la volonté, de la volonté à 'la rélolu- 
tion , de la rélblution au choix des moyens , 
du choix des moyens à l’aplication. Il arri- 
voit même allez Ibuvent qu’il demeuroit 
tout court au milieu de l’aplication. Mada- 
me de Chevreulè nous aida fur ce point , êc 
Laigues même voyant l’afiàire trop engagée, 
ne nous y nuifit point. Madame de Rhodes 
ne s’oublia pas auprès du Garde des Sceaux, 
qui n’olà d’ailleurs tout à fait le déclarer. 

Enfin Monlieur ligna- Ibn traité, Caumartin 
l’avoit dans là poche avec une écritoire de 
l'autre côté. Il l’atrapa entre les deux por- 
tes il lui mit une plqme entre les doigts, 

Çc ligna , à ce que diibit Madame de Che-r 
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i6fo. vreufe , comme il auroit figné la cédule du 
Sabbat s'il avoit eu peur d’y être fiarpris par 
fon bon Ange. Le mariage de Mademoilèl- 
le de Chevreuiè avec Mr. le Prince de Con- 
ti fut ftipulé par ce traité. La promellè de 
ne iè point oppoièr à ma promotion y fut 
au(T] inférée , mais par raport à l’article du 
mariage , 8c en marquant expreflément que 
Monlieur ne m’avoit pu faire confcntir à re- 
cevoir pour moi cette parole de Monfîêur le 
Prince , qu’après m’avoir fait voir que le chan- 
gement de profeflion de M. fon rrcre ne lui 
îaifibit plus aucun lieu d’y prétendre pour lui. 
Mrs. les Princes étoient de toutes ces négocia- 
tions comme s’ils euflcnt été en pleine liberté. 
Nous leur écrivions , ils nous faifoient répon- 
fe; 8c le commerce de Paris à Lyon n’a jamais 
été mieux réglé. * Bar qui les gardoit , étoit 
homme de peu de fens 5 de plus, les plus fins y 
font trompez.. 

Mr. le Cardinal Maz.arin , qui avoit pris 
goût pour la fécondé fois aux acclamations 
du peuple quand le Roi revint de Guyenne , 
s’en laflâ dans peu de jours. Les Frondeurs 
n’en tinrent pas moins le pavé j mais je n’en 
étois pas moins Ibuvent à l’hôtel de Che- 
vreufè , qui eft à préfènt l’hôtel de Longue- 
ville , 8c qui n’eft qu’à cent pas du Palais 
Royal , où le Roi logeoit. J’y allois tous les 
foirs , 8c mes vedettes fè pofoient régulière- 
ment 

• De Bar croit , ftifon M. Joli , un homnjc farou- 
che , qui cherchoit à avancer fa fortune par le mau- 
# vais traitement qu’il failbit aux Princes , 8c qui en 

cette occalîon étoit fouvent la dupe de Montreuil Sé- ' 
cretaire du Prince de Conti. V. les MémOiteS de Joli, 
Tome 1. p. 8t. 
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ment à vingt pas des fentiüclles des Gardes j idfbv 
j'en ai encore honte quand j’y pcnlè : mais 
ce qui m’en iaifbit dans le fond du cœur dès ce 
tems-là paroiflbit grand au vulgaire . parce- 
qu’il étoit haut j &c excufàble aux autres > par- 
cequ’il étoit ttéceflàire. On pouvoit dire qü’il 
ft’étoit pas néceflairc que j’sdilafle à l’hôtel de 
Chevreufe } mais prei'que perfonrte ne le dU 
(bit , tant l’habitude a de force , particuliére- 
ment dans la faéfion , en faveur de ceux qui 
ont gagné les cœurs. iSouvenez Vous de ce 
que je vous ai dit dans le premier Livre de cet 
Ouvrage lut ce fujet. Il n’y avoir rien de lï 
contraire à tout ce qui & paiToit à l’hôtel de 
Chevreulc , que les (confirmations * les confé- 
rences de St. Magloire , 8t autres teilet occu- 
pations. Mais j’avois trouvé l’art de les conci- 
lier } 8c cet art juftifte à l’égard du monde ce 
qu’il concilie. 

Le Cardinal , fatigué dés aHarmes que l’Ab* 
bé Fouquet commençoit à lui donner à Pàw 
ris , pour fe rendre néccflâire auprès de luit 
6c entêté de fa capacité pour le goüvcrrte- 
ment d’une armée , fortit en ce lems-là aflèk 
brusquement de Paris pour aller en Cham*- 
pâgttc , & itprertdre Rethd 6c Château- Por- 
tien que les ennemis âVoient occupez , 8c 
dans lesquels Mr. de Turentte prétertdoit hi- 
verner. L’Archiduc qüi «’étoit rendu maiti;^» 
de Mouzon , après uii Siège aftèz opiniâtre « 
lui avoit donné un ebr^s de troupes conli»- 
dérable , qüi jointes à cellfô qui avotent été 
ràmaflees pat tous ceux qui étoient aftachet 
à Mrs. les Princes formoient Utte très lellè 
8c très belle arméb. Le Cardinal lui en op* 
pofà une qui n’étoit pas moins fOrtc i car il 
joignit i celle que MWréîhd du Plciîié 
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commandoit déjà dans la Province , les troU'* 
pes que le Roi avoit ramenées de Guyenne, & 
d’autres encore que Villeqaiér &. d’Hoquincourt 
avoient maintenues & même groflies tout l’été. 

Je vous raconterai les exploits de ces deux ar- 
mées , après que vous aurez vu ceux qui fe fi-> 
rent dans le Parlement, un peu après le départ 
du Cardinal. 

Nous rélblumes dans un Confcil tenu chez 
Madame la Palatine , de ne pas le laiflèr 
refpirer , 8c de l’attaquer dès le lendemain dç 
l’ouverture du Parlement. Le Premier-Préfi- 
dent , qui étoit très bien intentionné pour 
Mr. le Prince , avoit feit témoigner à iès fèr- 
viteurs qu’il le fèrviroit avec zélé en tout 
ce qui feroit purement des voyes dç la Jufti- 
ce i mais que fi on prenoit celles de la fic- 
tion , il n’en pourroit être. Il s’en expliqua 
ainfi au Préfident Viole , ajoutant que le Car- 
dinal , voyant que le Parlement ne pourroit 
«’empêcher de faire enfin juftice à deux Prin- 
ces du Sang qui la demandoient , 8c contre 
lefquels il n’y avoit aucune accufation inten- 
tée , Ce rendroit infailliblement , pourvu 
qu’on ne lui donnât aucun lieu de croire 
qü’on eût des mefures avec les Frondeurs , 

& que le moindre Ibupçon de correfpondan- 
ce feroit qu’il n’y auroit aucunes extrêmitez 
dont il ne fût capable , plutôt que d’avoir la 
moindre penfeç pour leur liberté. Voilà cfe 
que la Reine , le Cardinal 8c les fubaitcrnes 
dilbient à tous momens. Voilà ce que le Pre- 
mier- Préfident 8c le Maréchal de Grammont 
lè ^ perfuadoient . être bon' 8c fincére , 8c 
, voilà ce qui eût tenu Mr. le Prince dans les 
fers peut-être toute la vie do Mazarin , fans 
Je bon Icns 8c la fermeté de la Palatine. Vous '' 

voyez 
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voyez de (Quelle néçeflTité il étoit de cou- 
vrir notre' jeu dans une conjonâure , où , 
au moins pour l’ouverture de la Icéne , la 
contenance du Premier - Préfident nous étoit 
très confidérable. 11 faut avouer qu’il n’y a 
jamais eu de comédie fi bien exécutée. Mon- 
lîeur fit croire au Maréchal de Grammont 
qu’il vouloir la liberté des Princes , mais qu’il 
ne la vouloir que par la Cour-, parcequ’il n’y 
avoir qu’elle qui pût la donner ûns guerre ci- 
vile } & qu’il avoir découvert que les Fron- 
deurs ne la vouloient pas dans le fond. Les 
amis de Mr. le Prince firent voir au Premier- 
Préfîdent que , comme nous les voulions' 
tromper en nous lèjvant d’eux pour pouflcr 
Mazarin fous prétexte de fervir Mr. le Prin- 
ce , ils fe vouloient fervir de nous pour don- 
ner la liberté à Mr. le Prince , fous prétexte 
de pouflèr le Mazarin. Je donnois par mes 
manières toutes les aparences pofîibles à ces 
difcours & à ces foupçons , & cette condui- 
te fit tous les effets que nous voulions : elle 
échauffa pour le fervice des Princes le Pre- 
mier- Préfident 8c tous ceux du Corps qui a- 
voient de la difpolition contre la Fronde ^ 
elle empêcha que le Cardinal ne le précipi- 
tât dans quelque réfblution qui ne nous plût 
pas , parcequ’elle lui donna lieu d’ejÇ>érer 
qu’il détruirait les deux partis l’un par l’au- 
tre ; 8c elle couvrit fi bien notre marche , 
que l’on ne fiiifbit pas feulement réflexion 
fur les avis qui venoient de toutes parts à la 
Cour contre nous. On y croyoit lavoir le 
dellbus des cartes. Le Premier - Préfident ne 
pouvoit quelquefois s'empêcher de dire à là 
place de certaines paroles équivoques , qu’il 
croyoit que nous n’entendions pas , 8c qui 

nous 
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f6fo. avoient été expliquées la veille chez la 
Palatine. Nous nous y réjouilhons du Maré# 
chai de Grammont , qui difoit que les Fronr 
deurs fcroient bientôt pris pour dupes, hn- 
fin il y eut fur ce detail mille farces digneg 
du ridicule de Molière. Revenons au Parle- 
ment. 

La S. Martin de l’année i 6 yo. arriva. Le 
Premier- Préfident 8 c l’Avocat - Général Ta- 
lon exhortèrent la Compagnie a demeurer 
tranquille , pour ne point donner avantage aux 
ennemis de PEtat. Deflandes Payen , C«n-> 
fèiller de la Grand’ Chambre , dit qu’il avoit 
été chargé la veille à 9 . heures du loir d’une 
requête de Madame la Princefle. On • la 
, lut. Elle concluoit à ce que les Princes fuf- 
iènt amenez au Louvre } qu’ils y fulTènt gar- 
dez par un Officier de la Mailbn du Roi j 
que le Procureur-Général fût mandé pour 
déclarer s’il avoit quelque choie à propoier 
contre leur innocence ; 8 c que faute de ce 
Élire il fût incellamment pourvu à leur li- 
berté. Ce qui fut ailèz plaiiant à l’égard de cet- 
te requête , eft qu’elle fut concertée Pavant- 
vcillc chez Madame la Palatine entre Croiffi » 
Viple 8 c moi , & qu’elle fut minutée 1a veille 
chez le Premier- Prélident, qui dilbit aux deux 
autres: „ voilà ièrvir les Princes dans les fqr- 
,, mes • 8 c en gens de bien , 8 c non pas com- 
„ me des faârieux ”. On mit le ibir même 
iùr la requête le Soir montré i ce qui était de la 
forme. Elle fut renvoyée au Parquet} l’on prit 
jour pour délibérer au Mercredi d’après qui é- 
toit le 7 . Décembre. 

Ce jour-là les Chambres étant aflèmblées. 
Talon Avocat-Général , qui avoit été man- 
dé pour prendre iès conclufions fur la re- 

quê- 
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3 uête , dit que la veille la Reine avoit man- 
é les Gens du Roi, pour leur ordonner de ^ * 
faire entendre à la Compagnie que Ibn in- 
tention étoit que le Parlement ne prît aucu- 
ne connoiliànce de la requête préfèntée par 
Madame la Princelîe , parcequc tout ce qui 
regardoit la prifon des Princes n'apartenoit 
qu'à l’autorité royale. Les conclulions de 
Talon , au nom du Procureur - Général , fu- 
rent que le Parlement renvoyât par une dé- 
putation la requête à la Reine, & la lupliat 
d’y avoir quelque égard. Talon n’eut pas 
achevé de parler , que Crelpin , Doyen de 
la Grand’ Chambre , raporta une autre re- 
quête de Mademoifclle de Longueville , par 
laquelle elle demandoit la liberté de Mr. ibn Pé-' 
re, 6c la permifllon de demeurer à Paris pour 
la ibiliciter. 

Auflitot que la requête eut été lue , les 
Huiifiers vinrent avertir que Oesroches Capi- 
taine des Gardes de Mr. le Prince étoit à la 
porte, qui demandoit à la Compagnie qu’il lut 
plut de le faire entrer pour lui préfcntcr une let- 
tre des trois Princes. On lui donna audtance. 

Il dit qu’un Cavalier des troupes qui avoieot 
conduit Mr. le Prince au Havre-de-Grace lui a- 
voit aporté cette lettre. Elle fut lue. On y de- 
mandoit qu’on leur fît leur procès, ou qu’on 
leur donnât la liberté. 

Le Vendredi 9. le Parlement s’étant aC- 
Icmblé pour délibérer , Saintot , Lieutenant 
des Cérémonies , aporta à la Compagnie une 
Lettre de Cachet, par laquelle le Roi ordonnoic 
de furicoir toutes délibérations , julques à ce 
qu’on eût député vers lui pour aprendre fcs vo- 
lontez. 

On députa dès i’après • dinée. La Reine 

re- 
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i6j0. reçut les Députez dans le lit, où elle leur dit 
quelle fe porroit fort mal. Le Garde, des 
Sceaux ajouta que l’intention du Roi étoit que 
le Parlement ne s’aflemblat pour quelque af- 
fiiire que ce pût être , avant que la iànté 
de la Reine la mère ne fût un peu rétablie, 
afin qu’elle pût elle -même travailler avec plus 
d’aplication à tout ce qui lcrpit de leur làtisfac- 
tion. 

Le lo. le Parlement rclblut de ne donner de 
délai que jufqu’au 145 & ce fut ce jour-là que 
Crefpin , Doyen du Parlement , ne lâchant quel 
avis prendre, porta celui de demander à Mr. 
l’Archevêque une procdTion générale, pour de- 
mander à Dieu la grâce de n’en point prendre 
que de bons. 

Le 14. on eut une Lettre de Cachet pour 
empêcher qu’on ne délibérât. Elle portoit 
que la Reine donneroit fatisfaélion au plutôt 
lur l’affaire de Mrs. les Princes. On n’eut aucun 
égard à cette Lettre de Cachet. Le Nain Con- 
Iciller de la Grand’ Chambre ' fut d’avis d’in- 
viter Mr, le Duc d’Orléans de venir prendre 
là place , Sc la chofe paffà au plus de voix* 
Vous jugez, par tout ce que vous avez vu ci- 
devant , qu’il n’étoit pas encore tems que 
Monficur parût. Il répondit aux* Députez 
qu’il ne le trouveroit point à l’aflèmbléci 
qu’on y failbit trop de hruitj que ce n’étoit 
plus qu’une cohue ; qu’il ne concevoit pas 
ce que le Parlement prétendoit j qu’il étoit 
inouï qu’il eût pris connoiflànce de lèmbla- 
bles affaires ; qu’il n’y avoit qu’à renvoyer 
les requêtes à la Reine. Remarquez que cet- 
te réponlc, qui avoit été rélblue chez la Pa- 
latine , parut par l’adrefle de Monlieur lui 
avoir été infpirée par la Çour, 11 ne répon- 
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dit à Doujat & à Menardeau qui lui avoient i^fo, 
été députez, qu’après en avoir conféré avec 
la Reine, à qui il tourna ibn abiènce du Par- 
lement d’une manière fi délicate , qu’il iè la 
fit demander. Ce qu’il dit aux Députez ache- 
va de .confirmer la Cour dans l’opinion que 
le Maréchal de Grammont voyoit clair <mns 
lès véritables intentions» Sc le Premier- Pré- 
fident en fut encore plus perfuadé que les 
Frondeurs demeuroienc les duppes de l’intri- 
gue. Comme il ne l'étoit pas lui-méme du 
Mazarin , à beaucoup près tant que le Ma- 
réchal de Grammont , il n’étoit pas fâché 
que le Parlement lui donnât des coups d’é- 
TCrons i Sc quoiqu’il fît toujours lèmblant de 
les rabattre de tems en tems , il n’étoit paa 
difficile à connoitre, quelquefois par lui-même 
6c toujours par ceux qui dépendoient de lui 
dans la Compagnie, qu’il vouloir la liberté des 
Princes >• quoiqu’il ne u voulût pas par la guer- 
re. , , . ' ■' 

Le If. on continua la délibération. 

Le 17. de même , avec cette différence 
que Deflandes Payen , Raporteur de la re- 
quête 6c de Mrs. les Princes , ayant été in- 
terrogé par le Premier - Prélîdcnt s’il n’avoit 
rien a ajouter à fon avis , qu’il avoit pmté 
dès le 14.» & répété dès le if, 7 ajouta que^ 
fi la Compagnie jugeoit à; propos de joindre 
ami ; remontrances qu’il iferoit de vive voix 
& par éciit pour la lil^é des Princes une 
plainte en forme contre la conduite du Car- 
dinal Mazarin , il ne s’en éloigneroit pas. 
Brou^l opina encore plus fortement- contre 
I ' : lui. 

* Gtatien Menardeau » CcailèiUei an Parlement de 
Paris. 

Tfim. II. L 
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la railbn pour laquelle lé 
i’attira , même contre les 
formes , cette répétition d’avis du Rapor- 
teurj mais je fai bien qu’on ne lui en vou- 
lut pas de mal au Palais Royd j 8c d’autant 
plus que le Cardinal fut nommé dans cette ré- 
pétition. 

Le i8. la nouvelle arriva que le Maréchal du 
Pleflis avôit gagné une grande bataille contre 
Mr. de Turennc} que le dernier , qui venoit 
au iècours de Rethel , Ôc qui l’avoit trouvé 
déjà rendu au Maréchal du Pleflis par Dellipon- 
ti qui y commandoit, la garnilon Efpaçno- 
ic s^étant voulu retirer , avoit été force de 
combattre dans la plaine de Saumepuis} qu’il 
s’étoit iàuvé i toute peine lui cinquième a- 
près y avoir fiiit des merveilles j qu’il y a- 
Yoit eu plus de deux mille hommes tuez for 
h place , du nombre delquels étoit un des 
fi-éres de l’Eleéleur Palatin , & fut Colonels, 
& près de quatre mille prifonniers, entre lef- 
quels étoit Dom Eftevan de Gamarre la fè^ 
«onde perfonne de l’armée, Bouteville qui eft 
uujourcrhui Mr.de Luxembourg, le Comte de 
Boflu, le Comte de Quintin - Haucourt , Sen- 
lÿ, le Chevalier de Jerfoi, 8c tous les Colo- 
nels. On ajoutoit que l’on avoit pris ao. dra- 
]>eaux 8c 84. étendards. Vous ne doutez pas 
de la conftemation du parti des Princes, Je 
n’eus toute la nuit chez moi que des pleu- 
reurs 8c Jes defoipéréz. Je trouvai Monlieur 
atterré. 

Le dix neuf j’allai au Palais , où les Cham- 
bres fo dévoient aflèmbler. Le Peuple me 
parut dans les rues morne, abata 8c eflrayé. 
Je connus dans ce moment combien le Pre- 
mier <*PréûdcBC étoit bien intentionné pour 
' ’ ' lc« 


lui. Je ne fai pas 
^ * Premier-Préfident 1 
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ks Princes; car M. deRhodesGrand-MaitredCs lÜfài 
, Cérémonies étant venu commander au Parlé- 
ment de la part du Roi de fc trouver le leü- 
dcmain à Notre-Dame au Té Denm de la vic- 
toire , le Premier ^ Préfident ic fiirvit natu- 
tellcment de cette occafion pour faire qu^il 
n'y eût ^que peu de gens qui opinaflèiit dans 
un tems où il voyoit bien que perlbnne n’o- 
pineroit apparemment que foiblement. 11 n’y 
-eut en effet qpe quinze ou lèize Confcillcrs 
qui parlaflcnt. Le Premier - Prélîdent ayartt 
trouvé moyen de confumer le ttems, ils allé- 
fent pour la plupart aux remontrances pour la 
liberté des Princes j mais fimplement, timide- 
ment, fans chaleur, 8c fans parler contre le Ma- 
zarin. Il n’y eut que Menardeau - Châmpré » 
qui le nomma , mai^ avec des éloges , en lui 
donnant tout l’honneur de la bataille de Rhe- 
tel, 8c difànt, comme il étoit vrai , qu’il a- 
voit forcé le Maréchal du Pleffis à la don* 
ner.. Il avança encore que la Compagnie ne 
pouvoir mieux faire que de fùplier la Reine 
de remettre les Princes à la garde de ce boti 
8c fage Miniftre, qui en aurott le mêide foin 
qu’il uvoit eu jufques-là de l’Etat. Cé qui 
me fûrprit,. c’eft que cet homme non- feule- 
ment ne fut pas fîffé dans raffèniblés de^ 
Chambres , mais que même en paffànt dans 
h làlle où il y avoir une foule innombrable 
de Peuple > il ne s'éleva pas une feule voix 
contre lui. Cette circonftance , qui me fit 
voir le fond de l’abattement du t*euple, join- 
te à tout ce qui me parut l’après-dmée dani 
la vieille 8c dans la nouvelle Fronde, (cel- 
le-ci étoit le parti des Princes) me fit pren- 
dre la réfolution de me déclarer le lendemain 
pour relever les courages. Le tempérament 
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i5/o. que j’y aportai , fut de laiflêr dans mon avis 
qui paroitroic favorable à Mrs. les Princes, 
une porte laquelle le Mazarin 8c le Premicr- 
Prélident pu fient croire que je me tinflè ou- ‘ 
verte à deficin , pour ne pas m’engager à 
les fervir en particulier pour leur liberté. Je 
connôilïbis le Premier - Préfident pour un 
homme tout d’une pièce; 8c les gens de ce 
. caraélsére ne manquent jamais de gober avec 
avidité toutes les aparenccs qui les confir- 
ment dans la première impreflion qu’ils ont 
prilè. Je connoiflbis le Cardinal pour un 
cfprit qui n’eût pu s’empêcher de croire qu’il 
n’y eût eu une porte de derrière par tout où 
il y avoit àe la place pour la mettre. C'eji 
prefquejeu fur avec les hommes de cette efpétet 
de leur faire croire que l’on veut tromper ceux 
que l’on veut fervir. Je me réfolus , fur ce 
fondement , d’opiner le lendemain forte- 
ment contre les defordres de l’Etat , 8c de 

E rendre mon thème fur ce que Dieu ayant 
eni les armes du Roi , 8c éloigné les enne- 
mis de la frontière par la viâoire de Mr. le 
Maréchal du PlefTis, nous donaoit moyen 
de penfer férieufement aux maladies ûi'^j 
ternes , qui font les plus dangereufes. A 
quoi je fis deflein d’ajouter que je me croyois 
obligé d’ouvrir la bouche fur l’oppreffion dè» 
peuples , dans un moment où la plainte ne 
pouvoir plus donner d’avantage aux Ëfpa- 
gnols atterrez par la dernière défiiite ; que 
rune des reflburces de l’Etat étoit la confw- 
vation des Membres de la Maifbn Royale i 
que je ne pouvois voir qu’avec une extrê- 
me douleur Mrs. les Princes dans un air aufli 
mauvais que celui du Havre ; 8c que je 
croyois que l’on deroit fidre de très hum- 
« blés 
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blés rcmontraDccs au Roi pour les en tirer, i6ÿo', 
2c pour les mettre en lieu où il n’y eût au 
moins rien à craindre pour leur iànté. Je ne 
crus pas devoir nommer le Maz:arin , aBn 
de lui donner lieu à lui-même , 2c au Premier- 
Préfident de croire que ce ménagement pour- 
roit être l’effet de quelque arriére - penfëe 
que i’avois peut-être de me racommoder a- 
vec lui plus facilement , après avoir ameuté 
& échauffé contre lui le parti de Mrs. les 
Princes par une dernière déclaration , qui 
n’étant point pour la liberté , ne m’engageoit à 
rien dans les fuites. Je communiquai cette 
penfée à Madame de Lefcliguiéres » à Mada« 
me la Palatine , à Madame de Cbevreufe, i < 
Viole, à Arnauld, à Croiffi, au Préfident de 
Belliévre", 8c à Cauraartin. Il n’y eut que le 
dernier qui l’approuva , tout le monde di- 
iànt qu’a felloit laiflèr remettre les efprits 
qui ne iè fuflènt jamais remis. Je l'emportâ' 
enfin par mon opiniâtreté; nuis je connus que 
fi je ne réuffiflbis pas, je fèrois defivoué pu 
quelqu’un 8c blâme par tous. Le coup étoit 
fi néceffiûre, que je crus en devoir i»endre le 
bazard. 

Le 10 . je le pris, je parlai cçmme je viens 
de vous le dire. Tout le monde reprit coeur , 
on conclut que tout n'étoit pas perdu. Le 
Premier - Préfident donna dans ce dont je 
m’étois flaté , 8c dit au Préfident le Coigneux , 
au lever de l’aflcmblée , que mon avis avoir 
été fort artificieux; mais qu’on voyoit au tra- 
vers mon animofité contre les Princes. Le 
Préfident de Mcfmes, feul 8c unique , ne don- 
na pas dans le panneau. Il jugea que je m’é- 
tois racommodé avec Mrs. les Princes , 8c il 
s'en afligea à un point qu’il y a des gens qui 

L 3 oac 
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)| 5 ^o.oDt cri] que ia douleur contribua à & mort|[ 
qui arriva auiTitot après. 11 y eut fort peu 
qc gens qui opinaflènt ce jour- là . parcequ’il 
falut aller au Te-Deum -, mais on vit l’air des 
efprits 6c des vifàgcs fenfiblement changé. La 
fallc du Palais , inllruite par ceux qui étoient 
dans les lanternes , rentra dans fa première fer<> 
veur, elle retentit des acclamations accoutumées 
quand nous fortimes, 8c j’eus ce jour- là trois 
cens çaroflès chez moi. 

Le iz. on continua la délibération, 8c on 
s’aperçut de plus en plus que le Parlement ne 
fuivoit pas le char de triomphe du Mazarin. 
Son imprudence d’avoir hazardé tout leRoyau-, 
me dans la dernière bataille y fut relevée de tour 
tes les couleurs , que l’on put croire capables de 
ternir celles de la viûoire. 

Le 30, couronna l’oeuvre, il produifit l’Ar* 
rét par lequel il fut ordonné que très, hum« 
blés remontrances Icroient faites à la Reine 
pour demander la liberté des Princes , 8c le 
iejour de Mademoilçllc de Longueville à Pa- 
ris. 

Il fut aufo arrêté de députer un Préfident 8c 
2c deux Confèillers au Duc d’Orléans , pour le 
prier d’employer fon autorité pour le même 
çffet.j 

11 ne ièroit pas jufte que j^ubliaflè en ce lieu 
l’original de la fâmeufe Chanfon * , U y » 3. 
pmt{ dws /ipiire 8cc. r. : 

J’ayois 

rj- Vehi la chanjhn dent tji par!i ici : 

Or écoutez , Peuple de France , 

Le propre Avis en terme exprès . . 

Du Grand Beaufbtt £tit en ptéfçqcç 
pq Far|cm9it dans le ?al^ 

- . n 
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3’avois recordé jufqucs à deux heures après 
minuit Mr. de Beaufort chès Madame de 
Montbar.on pour le faire parler au moins ua 

Î eu jufte dans une occafion auflî délicate. 

y réuffis , comme vous voyez » par la Chan-^ 
Ibn qui dans la vérité eft rendue en vers mot 
à mot de la profe. Admirez la force de 
lïmagination. Le vieux Machaut , Doyen 
du Confcil, quin’étoit rien’ moins qu’un lot ,' 
me dit à l’oreille en entendant cet avis : O», 
voit bitn que cela n'efi fus Jrfon cru. Et cçv 

, -J 

Il làlult la Compagnie ‘ 

De Ibo chapeau tics humblement* ^ 

Puis d’une mine uès haidic . , - 

11 fit ce beau lailonnement. . 

«s, 

J’avons trois points dans notre anaite: 

Les Princes font le premier point. > 

• Je les honore & les révéré} ^ 

C’eft pourquoi je n’e^arle point. 


Le fécond eft de l'Eminencei 
Monfieuc fuies de Mazarin. 

Sans barguigner j’aime la France 
Et vas toujours mon grand chemin. 

«i# 

J*ai le coeur fait comme la mine 
Et fois tous les beaux fontimens. 
C’eft pourquoi je conclus Sc opine 
Comme fera Monfieur d’Orléans. 

O 

A ces beaux mots la Compagnie 
prapa des mains & dit tout haut , ' 
Voyez comment pour là patrie 
Eeaufort opine comme il faut, 

L4 
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t6fo. qui eft encore plus merveilleux , cft que les 
gens de la Cour y entendirent fineflè. Quand 
je demandai à Mr. de Beaufort pourquoi il avoit 
parlé dans fort avis de Mr. le Duc d'Orléans, 
qui ne pouvoir opiner, parcequ’il fl’ctoit pas; 
préiènt} il me répondit qu'il l’avoit fait pour 
embarraflèr le Premier- Prélident. Cette repar- 
tie vaut la chanlbn. ' 

' Les‘ Gens du Roi ayant demandé audiance 
pour les remontrances,' la Reine les remit à 
ISL huitaine foùs prétexte des remèdes qui lui 
avoient été ordonnez par les Médecins. Mon- 
üeur répondit d’une 'manière ambiguë au 
Préfident de Novion qui lui avoit été dépu- 
té. Les remèdes de la Reine durèrent 8. ou 
lo. jours plus qu’elle n’a voit cru , oü plutôt 

? u’elle n’avoit dit , Sc les remontrances du 
' arlement ne le firent que le ao. Janvier i6y i. 
Elles furent fwtes,' 8c le Premier -Préfident 
n’oublia rien de ce qui les pouvoir teindre effi- 
caces. , . • . > 

Le ai. il en fit” fi- relation j c’eft-à-dire il 
la voulut faire, ^îar il en: fût empêché: par \ 
un bruit confus qui s’éleva tout d’un coup 
des bancs des Enquêtes., pour l’obliger, à re- 
mettre cette relation , dans laquelle il nç^s’a- 
giflbit que de la liberté des deux Princes du 
Sang , 8c du repos ou du boulevetfement de 
l’Etat , 8c pour délibérer lùr une entreprife 
qu’on prétendoit que le Garde des Sceaux a- 
voit faite fut la jurifdiéHon du Parlement, 
en la perfonne d’un Secrétaire du Roi. Cet- 
te bagatelle tint toute la matinée , 8c obligea 
le Premier - Préfident à ne feire la relation 
que le a8. Il la finit en difint que la Reine a- 
voit répondu qu’cllc fetoit réponlè dans peu de 
jours. 

Nous 
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Nous fumes avertis en ce tems-là que le 
Cardinal, qui n’étoit revenu à Paris après la 
bataille de Rhetel , que parcequ’il ne dou- 
ta point qu’il ne dût atterrer tous lès enne- 
mis i nous fumes, dis-je j ’ avertis que, fe 
voyant déchu de cette efpérance , il penfoit 
à cti faire Ibrtir le Roij & nous fumes mê- 
me que Beloi qui étoit à lui, quoique do- 
meftique de Monlieur , qui dans le fond ne 
vouloir point de guerre , civile , fuivroit cer- 
tainement la Cour. Madâmé de Frenoi dit à 
Fremont à qui elle ne fe cachoit pas , par- 
cequ’il lui prêtoit de l’argent , que fon ma- 
ri, qui étoit' à Madame 8c en cabale avec Be-‘ 
loi, étoit de ce fentiment, 8c qu*il ne l’a voit 
pas pris fins fondement. Nous ne la croyions 
pas bien informée j mais comme on ne pou- 
voir jamais pleinement s’afluret- de Tefprit 
de Monfîeur,‘ 8c qué d’àilleürs nous' confidé- 
TÎons que ‘le Parlement étoit fi engagé "à la’ 
liberté de Mrs. les Princes ,' 8c que le Pre- 
mier- Préfident s’étoft' même /fi hautement 
déclaré , qu’il n’y avoir plüs Hcù de craindre 
qu’ils pulfent hi l'un ni rautre faire le pas en 
arriére ; nous crûmes qu’il ii’y avoir plus de 
péril que Monfieur s’ouvrît , ou du moins 
que le peü de péril qui y reftoit, ne pouvoit 
pas conrrepêfèr la necefiité que nous trou- 
vions à -engager Monfieur lui - même. Car 
fuppofé que Te Roi Ibrtît de Paris , nous 
étions ' très alTurez que Monfieur ne le fui- 
vroit pas , s’il avoir rompu publiquement avec 
le Cardinal : au lieu que nous ne nous en 
pourrions ' répondre , li la Cour prenoit cet- 
te rcfolution dans le tems qu’il y gardoit en- 
core des mfcfures. Nous nous iCTvimes de 
cette difoarate du Parlement , dont je viens 
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«^/i.de vous parler à propos d'un Secrétaire du 
Roi, pour faire aprénender à Monfîc«r que 
cet exemple n’inftruific la Cour , gc ne lui 
donnât la penfée de ^ire de ces fortes de di-> 
verfions , dont elle avoit mille moyens dans 
les conjon£hires où les momens étoient pré- 
cieux, Ôc où il ne falloir qu’un inflant pour 
déconcerter les plus fàges rélolutions du mon- 
de. Nous employâmes 'deux ou trois joürs 
à perfuader Monfîeur que le tems de difll- 
muler étoit palTé. Il le connoillbit, & il le 
fcntolt comme nous i mais les effrits irré- 
folus ne fmvent jamais , ni leurs vues , ni 
leurs fmtimens, tant qu'il leur refie une ex-^ 
eufe âe ne fe pas déterminer. Celle qu’il nous 
alléguoit , étoit que s’il fe déclaroit , le Roi 
fortiroit de Paris; & qu’ainfi nous ferions la 
guerre civile. Nous lui répondîmes qu’il ne 
tenoit qu’à lui , étant Lieutenant-Général de 
l’Etat , de faire que le Roi ne fortît pas de 
Paris ; & que la Reine ne pouvoir pas rcfii- 
fer dans une minorité les alTurances qu’on, lui 
demanderoit fur cela. Monficur Icvpit les 
épaules ; il remettoit du matin à l’après-di- 
née , £c de l’après^dinée au foir. Vun des 
plus grands embaras que l'en ait auprès des Pr»»- 
ÇM, c'efi que l'on efi fouvent obligé par la cerfi^ 
dération de leur propre ferviee, de leur donner 
des eonfeils dont on ne peut dire la véritable rai-i 
fon. Celle qui nous faifbit parler étedt le 
doute ou plutôt la connoiflànce que nous 
avions de là foibleflc , 81 c’étoit juftement; 
celle que nous n'ofions dire. De bonne for- 
tune pour nous celui contre lequel nous agif- 
(ions, eut encore plus d’imprudence que ce- 
lui pour lequel nous agiffions , n’eut de foi- 
blelfe; car juftement trois ou quatre jours 

avant 


Digilized by Google 



Cardinal de Rëtê.'Liv. III. 171' 

gvant que la Reine répondit aux remontran* 
ces du Parlement , il dit à Monfîeur des cho- 
fes allez fortes devant la Reine, fur la con» 
fiance qu’il avoit en moi. Le propre jour de 
la réponfè , qui fut le dernier jour de Jan- 
vier , il hauflà • de ton. Il pria à Monlicur 
dans la petite chambre grifè de la Reine, du^ 
Parlement , de Mr de Bcaufort 8c de moi , ' 
comme de la Chambre BaiTe de Londres, 
de Fairfâx 8c de Cromwcl. Il s’emporta juC. • 
ques à l’exclamation en s’adreflànt au Roi; 
il fit pur à Monfieut qui fut li aifè d’être 
hors du Palais Royal fàin 8c (àuf , qu’en mon- 
tant en caroflè , il dit à Jouy,- qui étoit à 
lui , qu’il ne fè remettroit jamais entre lea' 
mains de cette enragée Furie. • 11 appclloit 
ainfi la Reine » parcequ'ellé avoit renchéri 
fur cç que le Cardinal avoit dit au Roi. Jouy,’ 
qui étoit de mes amis m’avertit;/ de la dif- 
pfition de Monfieur , 8c jê ne la^laiflài point 
refiroidir. Nous nous joignimes Mr. de Beau- 
fort 8c moi , pur l’obliger de fe déclarer dès 
le lendemain au Parlement. Nous lui fîmes' 
voir qu’apès ce qui s’étoit pfle , il n’y avoit' 
plus de fureté pour lui dans le tempérament j 
8c que fi le Roi fbrtoit de Paris, nous tombe- 
rions en une guerre civile , où il demen- 
reroif aparemment fèul avec Paris , pree- 
que I le t ardinal , qui tenoit les Princes entre 
fes mains , feroit fès ' conditions avec eux.' 
Qu’il fàvoit mieux que prlbnne que nons* 
l'avions plutôt retenu qu’échaufïe , tant que 
nous avions cru pouvoir amufèr le Cardinal 
Mazarin ; mais que la chofè étant dans fà 
maturité nous le tromperions , 8c nous le- ' 
rions des fèrvitcurs inutiles fi nous ne lui di-* 
(ions qu'il n’y avoir plus ‘ de tems à prdre,' 
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$C^\ A moins qu’il ne fè réfolût lui -même à per-^ 
dre toute confiance dans le parti des Princes 
qui commençoient à fc défier de fon inac- 
tion. Qu’il fiilloit que le Cardinal fût le plus 
aveugle de tous les hommes , pour n’avoir 
pas pris ces infians , pour négocier avec eux > 
Sc pour fè donner le mérite de leur liberté 
qui paroilibit par l’événement avoir été a- 
préhendée par Monfieur ; que tout ce qui 
avoit été fait & dit par les Frondeurs ne paf^ 
feroit en ce cas que pour un artifice i que 
nous ne doutions point que la Cour, ne fut 
fiir le point de prendre ce parti i que ce 
qu’elle venoit de répondre au Parlemeqt en 
étoit une maroue afliirée , parcequ’il lui 
promettoit la uberté de Mrs« les Princes* 
aufiltot après que leur parti feroit defarméj 
que fà repon/è étoit captieufè , mais qu’elle 
etoit fixe j qu’elle. , engageoit néceflâirement 
& fans qu’il y eût meme prétexte de s’en 
défendre * à une négociation avec je f^rti 
des Princes * que le Cardinal éluderoit faci- 
lement , fi Monfieur ne la preflbit pas »• ou 
qu’il tourneroit contre Monfieur même * û 
Monfieur ne la prefibit qu’à demi. Qu’il fè« 
voit également honteux £c périlleux à S. A. 
R. ou de laiflèr les Princes dans les fers « 
après avoir traité avec eux , ou de laiflèr les 
moyens au Cardinal de leur foire croire qu’il 
auroit été le véritable auteur de leur liberté i 
qu’il ne s’agifToit de rien moins dans le délai* 
que de ces deux inconvéniens j que l’aflèm- 
blée du lendemain en déciderait peut - être * 
parceque la décifion dépendoit de la ma- 
nière dont le Parlement prendrait la répon- 
fe de la Reine } que cette matière n’étoit 
point problématique * û Monfieur y vouloir 

pa- 
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paroïtrc parceque û préfence aflureroit h ï6ft\ 
liberté des Princes, Sc lui en donneroit l’hon- 
neur. 

Nous fumes depuis 8. heures jufques à mi> 
nuit Ibnné à haranguer Moniieur fur ce ton, 

& Madame, que nous avions hiit avertir par 
le Vicomte ♦ d’Autel Capitaine des Gardes 
de Monfieur , fit des efforts inconcevables 
pour le perfuader. Il ne fut pas en fon pou- 
voir : elle s’emporta & lui parla même avec 
aigreur , ce qu’elle n'avoit jamais fait, i ce 
qu’elle nous dit i ’êc comme il éleva là voix , 
en dilànt que s’il alloit au Palais le décla- 
rer contre la Cour , le Cardinal emméne- 
roit le Roi, elle le mit à crier de fon côté: 
êtes -vous , Monjteur t N‘êtes-vous fus 
Lteusenant - Général de l'Etat i Ne commandez- 
njous pas les armées i N' êtes-vous pas maître du 
peuple î fe répons moi feule je l’en em- 
pêcherai. Mônfieur demeura ferme } 8c ce 
que nous en pûmes tirer, fut que je dirois 
le lendemain en fon nom 8c de là part dans 
le Parlement , ce que nous délirions qu’il y 
allat dire lui-même. En un mot il voulut que 
j’éprôuvalïè l’avanture qu’il tenoit fort incer- 
taine ,' pareequ’il croyoit que le Parlement 
n’auroit rien à dire contre la réponlè de la 
Reines 8c ibn railbnnement étoit qu’il auroit 
Phonneur & le fruit de ma propohtion , fî 
elle réufTiflbit, 8c que fi le Parlement le con- 
tentoit de la réponlè de la Reine, il en lèroit 
quitte pour expliquer ce que j’avois dit , c’eft- 
à-dire pour me delàvouer un peu honnête- 
ment. Je connus ttès bien fon intention; 

mais 

7 Ferry de Choifcul, J. du nom. Vicomte d’Autd, 
frère puîné du Maréchal Duc de Choifcul , dit ic Ma- 
réchal du flcŒs. 
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i5/i. n .ais elle ne me fit pas balancer < car il y al> 
.loir du tout, & Il je n’euilè porté , comme 
je fis le lendemain , & déclaration, je fuis 
encore perfuadé que le Cardinal àuroit élu- 
dé pour très longtems la liberté de Mrs. les 
Princes, & que la fin en feroit devenue une 
négociation avec eux contre Monfieur. Ma- 
dame , qui vit que je m’expofois pour le bien 
public , eut pitié de moi. 'fille fit tout ce 
qu’elle put pour faire que Monfieur me com- 
mandât de dire au Parlement ce que le Car- 
dinal avoit dit au Roi touchant la Chambre 
Balle de Londres, Fairfax & Cromwcl. Elle 
crut que ce difeours raporté au nom de Mon- 
fieur l’engageroit encore davantage! Elle a- 
voit raifon. Il me le détendit expreflement, 8c 
à mon avis par la même confîdération , ce qui 
me fit encore plus juger qu’il attendoit l’événe- 
ment. 

Je courus tout le refie de la nuit pour 
avertir que l’on grondât dans le Parlement 
au commencement de la feance contre la ré- 
ponfc de la Reine , qui étoit véritablement 
ipecieulè , 8c qui portoit que , bien qu’il n’a- 
partînt pas au Parlement de prendre con- 
noi (Tance de cette affaire , la Reine vouloic 
bien par un excès de bonté avoir égard à lès 
fuplications , 8c donner la liberté a Mrs. les 
Princes Elle contenoit de plus une promeilè 
pofitive d’abolition contre tous ceux qui a- 
voient pris les armes. 11 n’y avoit pour tout 
cela que quelques petites conditions prélimi- 
naires. C’étoit que Mr. de Turenne polat les 
arme , que Madame de Longueville renon- 
çât à fon Traité avec TF fpagne, 8c que Stc- 
nai 8c louzon fuflènt évacuez, j’ai fu de- 
puis que cetté réponfi; avoit été infinuée au 

Ma*: 
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Mazarin par le Gfarde des Sceaux. Il cH conf- 
tant qu’elle éblouit le Premier - Préfident , 
qui la vouloit foire paflèr pour bonne au Par- 
lement , le dernier de Janvier , qui eft le 
jour auquel il fit la relation de ce qui s’étoit 
pafle la veille au Palais Royal ; que le Maré- 
chal de Grammont qui la croyoit telle , l’a- 
“voit fi bien déguifëe à Monlieur » qu’il ne 
pou voit fè perfuader qu’elle ie pût feulement 
contrarier j que le Parlement y donna , le 
même jour que je viens de marquer , pref- 

3 ue aufli à l'aveugle que le Premier - Préfi- 
ent. Il n’eft pas moins confiant que le len- 
demain , qui fut 1e Mercredi premier de Fé- 
vrier , tout le monde revint de cette illu- 
fion, 8c s’étonna de {bi-même. Les Enquê- 
tes commencèrent par un murmure fourd. 
On demanda après cela au Premier - Préfident 
fi la déclaration étoit expédiée > 8c comme 
il eut réjpondu que le Garde des Sceaux avoit 
demande un jour ou deux pour la drefier. 
Viole dit que la réponfe , que l’on avoit 
foite au Parlement , n’étoit qu’un panneau 
qu’on avoit tendu à la Compagnie pour 
l’amufer } qu’avant qu’on pût avoir celle de 
Madame de Longueville 8c de Mr. de Tu- 
renne. le terme que l’on difoit être pris pour 
le Sacre du Roi> 8c fixé au douze de Mars, 
ièroit échu} que la Cour étant hors de Paris 
on Ce moqueroit du Parlement. Les deux 
Frondes s’élevèrent à ce dilcours , 8c quand 
je les vis bien échauffées je fis figne de mon 
iionnec , 8c je dis que Monfieur m’avoit 
commandé d’aflurer fa Compagnie , que 
la confidération qu’il avoit pour fes fènti- 
mens , l’ayant confirmé dans ceux qu’il a- 
Toit toujours eus naturellement pour Mrs. fos 

Cou- 
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Coufins , il etoit' rëfclu de concourir avec 
elle pour leur liberté,' 8c d’y contribuer, ep 
tout ce qui feroit en fqn pouvoir. Vous 
ne iàuriez concevoir l’effet de ces trente ou 
quarante paroles.. Il me furprit moi- même. 
Les plus fages me parurent auffi fous que le 
peuple , 8c le peuple me parut plus fou que 
jamais. Les acclamations paflerent tout ce 
que vous vous en pouvez figurer. 11 n’cnfaloit 
pas moins pour raflurer Monfieur qui aroit 
accouche de projets toute la nuit bien plus 
douloureulèment , me dit Madame le ma- 
tin , que je n’ai jamais accouché de tous mes 
enfans. Je le trouvai dans la galerie accom- 
pagné de trente ou quarante Confeillers qui 
l’accabloient de louanges. Il les prenoit tous 
à part les uns après les autres , pour s’infor- 
mer 8c fè bien afliirer du fuccèsj 8c à cha- 
que éclairciflement qu'il en tiroit , il dimi- 
nuoit le bon traitement qu’il avoit fait tout 
le matin à Mr. d’Elbeuf, qui, depuis la paix 
de Paris , s’étoit livré corps 8c ame à Mon- 
lîeur le Cardinal , 8c qui étoit un de les négo- 
ciateurs auprès de Monfieur. 

Quand il le fut tout- à -fait éclairci de l’a- 
plaudiflëmcnt cjue là déclaration avoit eu, 
il m’embralîà cinq ou fix fois devant tout le 
monde , 8c le Tellier lui étant venu deman- 
der de la part de la Reine s’il avouoit ce 
que j’avois dit de & prt au Parlement j 
Oui, lui répondit-il , l avoue ^ je l'avoue- 
rai toujours de tout ce qu’il fera ou qu’il dira 
pour moi. Nous crûmes qu’après une aufli 
grande déclaration que celle-là , Mopfîeur 
ne feroit aucune difficulté de prendre lès pré- 
cautions pour empêcher que le Cardinal 
n’cnlevat le Roi i & Madame lui propoià de 
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faire garder les portes de la ville, fous prétexte 
de ^clque tumulte populaire. Il ne fut pas 
en ion pouvoir de le lui perfuader, 8 c il tai- 
foit fcrupulc, difoit-il, de tenir fon Roi pri- 
fonnier. 

Comme ceux du parti de Mrs. les Prince^ 
l'cn preflbieut extrêmement , en lui diûnt 
que de là dépendoit leur liberté, il leur dit 

3 u’il alloit faire une aâion qui léveroit la 
éfiance qu'ils témoignoient avoir de lui. U 
envoya quérir fur le champ le Garde des 
Sceaux, lé Maréchal de Villeroi 8 c le Tellier, 
11 leur commanda de dire à la Reine qu’il 
n’iroit jamais au Palais Royal , tant que le 
Cardinal y foroit, 8 c qu’il ne pouvoir plus 
traiter avec un homme qui perdoit l’Etat. 
Il fo tourna eniuite vers le Maréchal de 
Villeroi; "fe vous charge y dit-il, de la ferfm- 
m du Rjoi, vous m‘en répondrez^ J’apris cette 
belle expédition un quart d'heure après , 8 c 
j'en fus très fâché, pareeque je la confidé- 
xai comme le moyen le plus propre pour fai- 
re fortir le Roi de Paris . 8 c c’étoit unique- 
ment ce que nous craignions. Je n’ai jamais 
pu lavoir ce qui obligea le Cardinal à s’y te- 
nir après cet éclat. Il faut que la tète lui eût 
alors tout-à-fait tourné i 8 c Servien , à qui 
je l’ai demandé depuis , en convenoit. Il 
me difoit que le Cardinal ces douze ou 

Î juinze jours n’étoit plus un homme. Cette 
cène fe paflà au Palais d’Orléans le a. de Fé- 
Trier. 

Le 3 . il y en eut une autre au Parlement. 
Monfîeur, qui ne gardoit plus de mefures 
avec Mazarin, 8 c qui fe réfolut ûe le poulTcr 
perfonnellement 8 c même de le chalfor, me 
commanda de donner part à Compagnie 
Tom.ll. M eu 
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i6fi‘ en ibn nom de la comparaiibn du Parlement 
à la Chambre Bailè de Londres , Sc de queU 
eues Particuliers à Fairfax & à Cromwel. Je 
Pallcguai comme la cauiè de l’éclat que Mon- 
fieur avoit fait la veille, 8 c je l’embellis de 
toutes les couleurs. Je puis dire fans exagé- 
ration qu’il n’y a jamais eu plus de feu en 
lieu du monde , qu’il y en eut dans les efprits 
à cet inftantl 11 y eut des avis à décréter 
contre le Cardinal un ajournement peribnel , 
il y en eut à le mander à l’heure même pour 
rendre compte de ibn adminiilration. Les 
plus doux propoférent de faire de très hum- 
bles remontrances à la Reine pour deman- 
der ibn éloignement. Vous ne doutez pas 
de l’abattement du Palais Royal à ce coup 
de foudre. La Reine envoya prier Monlieur 
d’agréer qu’elle lui menât Mr. le Cardinal. 
Il répondit qu’il apréhendoit qu’il n’y eût 
point de iureté pour lui. Elle offrit de ve- 
nir ièule an Palais d’Orléans , il s’en excu& 
avec refpeâ, mais il s’en excuià. 11 envoya 
, une heure après faire défeniès aux Maré- 
chaux de France de reconnoitre d’autres or- 
dres que les iiens comme Lieutenant - Géné- 
ral de l’Etat , 8 c au Prévât des Marchands 
de ne faire prendre les armes que fous ibn 
autorité. Vous vous étonnerez iàns doute 
de ce qu’après ces pas > l’on ne fit pas celui 
de s’afiùrer des portes de Paris, pour empê- 
cher la &ctie du Roi. Madame , qui trembioit 
de peur de cette fortie , redoubla tous les 
jours iês efibrts * mais ils ne ièrvirent qu’à i&ire 
voir qu’un homme foible de fi)n naturel n’efi; ja« 
mais fort en tout. 

Le 4 . Moniteur vint au Palais , 8 c il aifii- 
n la Compagnie d’une correipondance par- 

fiu- 


Digitized by Googlt 



Cardinal de Retz. Liv.III. 179 

faite, pour travailler enfèmble au bien de 
l’Etat, à h liberté des Princes, & à l’éloi- 
gnement du Cardinal. Comnle Moniieur a- 
cheva de parler, les Gens du Roi qui entrè- 
rent, dirent que Mr. de RJiodes, Grand -Maî- 
tre des Cérémonies , denfiandoit à prélènter 
une Lettre de Cachet dn Roi. On balança 
un peu à lui donner audiance lùr ce que 
Moniieur dit qu’étant Lieutenant -Général 
• de l'fitat , il ne croyoit pas que dans une 
minorité l’on pnt feire écrire le Roi au Par- 
lement , fans fa participation. Cependant 
comme il ajouta qu’il étoit du ièntiment dé 
la recevoir , l’on fit entrer Mr. de Rhodes. 
On lut la Lettre : elle portoit ordre de fé* 
parer l’aflèmbtée , d’aller par Députe* au 
plus grand nombre' qu’il fè poarroit au Pa^ 
kis Royal , pour y entendre les voionte* du 
Roi. On réfoiut d’obéir , 8c d’y envoyer fur 
l’heure même des Députe*"’, mais de ne point 
defemparer & d’attendre • dans la Grand* 
Chambre les Députez. Je reçus, comme 
on fe levoit pour aller auprès du feu , un 
billet de Madame de Lefdiguiéres , qui me 
mandoit que la veille Setvien avoit concér-^ 
té avec le Garde des Sceaux 8c avec le Pre- 
mier- Prélident là pièce qui S’alloit jksûer j 
qu’elje n’en avoit pu découvrir le détail i 
mais que la pièce étoit contre moi. Je dis à 
Monfienr ce que je veaois d’aprcrfdié. Il 
me répondit qu’il n’eh doutoit point à l^égard 
du Premier - Préfident , qui ne vouIoh! k lifer- 
té de Mrs. les Princes ejoe par k C6dr : mhi* 
que fi le vieux Pantalon (il apelloit éinfi le 
Garde des Sceaux de ChâteàunSéuf, parce- 
qu’il avoit toujours une jacquette fort cour- 
te 8c un petit chapfeaU) éfoit eapabîé éê eet- 
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te folie 8c de cette perfidie tout enfbmblr^ 
il mériteroit d'être pendu de l’autre côte du 
Mazarin. 11 le méritoit donc > car il avoir 
été l’auteur de la comédie que vous allez 
voir. 

Auflitot que les Députez furent arrivez au 
Palais Royal , Mr. le Premier - Préfîdent dit à 
la Reine que le Parlement étoit fenfiblement 
affligé de voir que , nonobftant les paroles 
qu'il avoit plu à Sa Majeflé de donner pour 
la liberté de Mrs. les Princes , l’on n’avoit 
point reçu la déclaration , que tout le Pu- 
blic attendoit de là bonté 8c de & promcfle. 
La Reine répondit que le Maréchal de Gram- 
mont étoit parti pour faire Ibrtir de la pri- 
Ibn Mrs. les Princes , en prenant d’eux les fu- 
retez néceflàires pour l’Etat ; ( je vous par- 
lerai tantôt de ce voyage ) que ce n’étoit pas 
fur ce fujet qu’elle les avoit mandez , "mais 
fur un autre qui leur lèroit expliqué par le 
Garde des Sceaux. 11 fit lèmblant de l’expli- 
quer J mais il parla li bas Ibus prétexte d’un 
rnume , que perlbnne ne l’entendit , pour 
avoir lieu, à mon avis, de donner par écrit 
un lànglant manifefte contre moi , que Mr. 
du Pleifis eut bien de la peine à lire : mais 
la Reine le Ibulageoit , en diûnt de tems en 
tems ce qui étoit fur le papier. En voici le 
contenu. „ Tous les raports que le Coadju- 
», teur a fàits au Parlement font feux , 8c 
», controuvez par lui; U en a mentit ( voilà la 
„ lèule parole que la Reine ajouta à l’écrit ) 
», c’eft un méchant 8c dangereux elprit , qui 
», donne de pernicieux conièils à Mônfieur. 
», Il veut perdre l’Etat , pareequ’on lui a rc- 
„ fufé le Chapeau, 8c il s’eft vanté publi- 
» quement qu’il mettra le feu aux quatre 
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„ coins du Royaume, 8c qu’il le tiendra au- i6fi^ 
„ près avec , cent m'ille hommes qui lui font 
„ engagez pour caflcr la tête à ceux qui (è 
y, préfeateront pour l’éteindre L’expref- 
lion étoit un peu forte , 8c je vous afliire 
que je n’avois rien dit qui en aprochat; mais 
elle étoit allez propre pour grolTir la nuée 
qu’on vouloir taire fondre fur moi en la 
détournant de delTus la tête du Mazarin. On 
voit le Parlement aflfemblé pour donner Ar- 
rêt en faveur de Mrs. les Princes > on voit 
Monfieur dans la Grand’ Chambre déclaré 
perfonnellement contre le Mazarin i 8t l’on 
s’imagine que la diverfîon qui étoit néceflài- 
re le rendroit poflible par une nouveauté 
aulïi lùrprcnante que leroit- celle qui mettroit 
en quelque fa^on le Coadjuteur lùr la fel- 
lette , en l’expo£mt , làns que le Parlement 
eût aucun lieu de le plaindre de la forme, à 
tous les brocards qu’il plairoit au moindre 
de la Compagnie de -lui donner. On n’ou- 
blia rien de tout ce qui pouvoir infpirer du 
refpeéi pour l’attaque , Ôc de tout ce qui 
pouvoir afFoiblir la défenlè. L’écrit fut li- 
gné des quatre Sécretaircs d’Etat; 8c afin d’a- 
voir plus de lieu de pouvoir rendre inutile 
tout d’un coup ce que je dirois apparem- 
ment pour ma julHfication , l’on fit fuivre 
de fort près les Députez par Mr. le Comte 
de Brienne , avec ordre de prier Monfieur 
de vouloir bien aller conférer avec la Reine, 
touchant le peu qui reftoit pour confbm- 
mer l’affaire de Mrs. les Princes. Vous ver- 
rez par les fuites que le Garde des Sceaux de 
Châteauneuf avoit inventé cet expédient , 
dans lequel il avoit deux fins : l’une étoit 
d’cloigner par de nouveaux incidens la^ déh- 
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i,<5fi. keration qui alloit (^ireékcipent à la libertq 
des Princes; l’autre de tirer .de la Cour unç 
dcdaratiop fi publique cpntre mon Cardi- 
nalat , que la dignité même de la parolq 
royale le trouvât engagée à mon cxcUjfion. 
Voilà l’intérêt du Garde des Sceaux. Servira* 
qui porta cette propofition au Premier- Pré? 
lidcut , fut reçu à bras ouverts , pareequ® 
le Premier - Prélident , qui ne vouloir point 
que Mr.' le Prince fe trouvât uni avec ^îon“ 
licur fc avec les Frondeurs en lot tant de pri- 
Ihn , ne chcrchcMt qu'une occafion pour re- 
met ne fa liberté, qu’il tenoit infaillible de tou- 
tes les façons , à une conjoné^pre où il ne 
leur en eût pas l’obligation aufli pure & auffi 
entière qu’il la leur auroit en ccile-ci. .Mer 
fiardcau , à qui le defi'ein fut communiqué , 
pou fia plus loin lès efperances Sc celles de la 
Cour i car Mr. de l^ionne m’a dit depuis 
qu’il promit qu’il ouvnroit l’avis de donner^ 
lür une plainte aufii authentique , coramiA 
lion au Procureur - Général d’informer contre 
moi ; ce qui, ajouta 1 - il , fera d’une grande 
Utilité , Ibit en décréditant le Coadjuteur 
par une procédure qui le mettra in reflet* , ou 
en changeant la carte à l’égard du. Cardi- 
nal, • - r;:. .. 

.Les Députer revintéht entre opze heures 
& midi au Palais, où Monficur avoir mangé 
un morceau à la buvette , afin de pouvoir 
achever la défibératiott; ce jour -là. Le Pre- 
mier - Préfident aficéla^ de commencer la rcr 
lation par la leâure de l’écrit qui lui avoir 
été dpmié contre moi. II crut qu’il furpren- 
droit ainfi les cfprits. Eficékivcment il réuf- 
lit, au moiqs cq ce point, & la fiirprife pa- 
rtit dans tous les vtlàges. Q^que je fuDè 
- aver- 
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à?erti, je ne l’étois pas du détail , 8c j’avoue 16 
que la forme de la machine ne m’etoie pas 
venue dans l’efprit. Dès que je la vis, j’en 
connus 8c j’en conçus la conféquence; 8c je 
la ièntis encore plus vivement quami j’en- 
tendis Mr. le Premier - Préfident qui, le tour- 
nant froidement à gauche , dit , Votre avis , 
Mr. le Doyen î }e ne doutai point que la par- 
tie ne fût faite , 8c je ne me trompois pas ; 
mais Menardeau , qui devoit ouvrir la tran- 
chée, eut peur d’une làlve du côté de la làl- 
le. Il y trouva une lî grande foule de peu- 
ple en entrant , tant d’acclamations à la 
Fronde , tant d’imprécations contre Maza- 
rin, qu’il n’oâ s’ouvrir . 8c qu’il le conten- 
ta de déplorer pathétiquement la diviiion de 
l’Etat , 8c celle particuliérement qui paroif- 
Ibit dans la Mailbn Royale. Je ne puis vous 
dire de quel avis furént tous les . Conièillers 
de la Grand’ Chambre ; 8c je crois qu’eux- 
mèmes ne l'eullent pu dire , lî on ne les en 
eût- prellèz à la Bn de leurs dilcours. L’un 
fut du lèntiment-de faire des prières de qua- 
rante heures ; l’autre de prier Monlicur de 
prendre loin du public. Le bon homme 
Brou (Ici oublia que l’ademblée a voit été ré- 
Iblue 8c indiqué pour y traiter de l’aBaire 
des Princes , 8c il ne parla en général que 
contre les delbfdres de l’Etat. Ce n’étoit 
pas mon compte; car je n’ignorois pas que 
tant que la délibératipn ne le feroit jïoint , 
elle pourroit toujours retomber fur ce qui< 
ne me convenoit pas. La place dans la- 
quelle j’opinois i > qui étoit jullemcnt entre la. 
Grand' Chambre 8c les Enquêtes, me don- 
na le tems de faire mes reflexions , 8c de 
prendre mon parti, qui fut de traiter de la- 
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idfi, tire 8c de libelle l’écrit qui avoit été dreflï 
contre moi par le Cardinal j de réveiller par 
quelque paflage court , mais curieux , l’ima- 
gination des auditeurs , 6c de remettre en- 
lûite la délibération dans fon véritable fujet. 
Comme la mémoire ne me fourniflbit rien 
dans l’Antiquité qui eût raport à mon def- 
ièin , je fis un * paflage d’un Latin le plus pur 
6c le plus aprochant des Anciens , qui tût ea 
mon pouvoir , 6c je formai mon avis en ces 
termes. . * 

„ Si le refpeft que j’ai pour Mrs. les Pré- 
„ opinans ne me fermoit la bouche , je ne 
„ pourrois m’empêcher de me plaindre de ce 
„ qu’ils n’ont pas relevé l’indignité de cette pa- 
„ peraflTe , qu’on vient déliré dans cette Compa- 
„ gnie contre toutes les formes , 6c que l’on voit 
,1 conçue dans les mêmes caraéféres qui ont pro- 
„ fané le làcré nom du Roi pour animer les té- 
„ moins à brevet. Je penlé qu’ils ont cru que 
„ ce libelle, qui n’eft qu’une. laillie de la fureur 
„ de M . le Cardinal Mazarin , étoit trop au deA 
„ fous d’eux 6c de moi. Je n’y répondrai . Mef- 
„ fieurs.pour m’accommoder à leursfentimens, 
„ que par le paflage d’un Ancien qui me vient 
,, dans l’efprit. D^ns les msuvMs ttms ,je n’ai 
,, point abandonné la Ville ÿ dans les bons, je n’ai 
„ point est d’intérêt en vue ; dans les defefpé- 
,, rez,, je n’ai rien craint. Je demande par- 
,, don a la Compagnie de la liberté que j’ai 
„ priiè de fortir par ce peu de paroles du fu- 
„ jet 3e la délibération. Mon avis eft de 
„ foire de très humbles remontrances au Roi, 
„ 6c de le fupplier d’envoyer inccflàmment 

„ une 
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y, une Lettre de Cachet pour obtenir la liberté 
,, de Mrs. les Princes , ôc une Déclaration en 
„ leur faveur} pour éloigner de la Perfonne & 
,, de lès Conicils le Cardinal Mazarin. Mon 
„ lèntiment ed; aulPi» Melfieurs» que la Com- 
3 , pagnie prenne la reiblution dès aujourd'hui 
y, de s’aflembler Lundi , pour recevoir la ré- 
i, ponle qu’il aura plu a Sa Majefté de faire à 
y, Mrs. les Députez 

Les Frondeurs applaudirent à mon opinion ; 
le parti des Princes la reçut comme l’unique 
voye pour leur liberté ; l’on opina avec chaleur, 
& mon avis paflà tout d’une voix. J’alTure- 
Tois au moins qu’il n’y en eut pas trois de con- 
traires. 

On chercha longtems mon paflâge , qui 
en Latin a toute autre grâce qu’en François, 
te môme beaucoup plus de force. Le Pre- 
mier- Pxélîdent , qui ne s’étonnoit de rien , 
parla de la néceflité de l’éloignement du Car- 
dinal , félon toute la force de l’Arrêt , 2c 
avec autant de vigueur que s’il avoit été pro- 
pofé par lui-même } mais habilement , fine- 
ment , 2c d’une manière qui lui donna raê-‘ 
me lieu de l’alléguer à Monlieur comme un 
motif d’accorder à la Reine l’entrevue qu’el- 
le demandoit par Mr. de Brienne.r, Monfieur 
’s’en exculânt fur le peu de iureté qu'il y a- 
▼oit pour - lui , le Premier - Préfident infifta 
& même avec larmes , 2c quand il vit Mon- 
fieur un peu ébranlé , il manda les Gens du 
Roi. Talon Avocat - Général fit une des plus 
belles aétions , qui fc ibyent jamais faites en 
ce genre. Je n’ai jamais rien oui ni lu de 
plus éloquent } il accompagna lès paroles de 
tout ce qui leur put donner de la force ; il 
invoqua les mânes de Henri le Grand : il rc- 
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tfifif commaDda la France en général à St. Louis* 
un genou en terre. Vous vous imagine^ 
peut-être que vous auriez ri à ce l^âaclej 
mais vous en eufiiez été émue comme tou- 
te la Compagnie , qui s’émut fi fortement , 
que 3’en vis la clameur des Enquêtes com- 
mencer à s’afibiblir. Le Premier - Préfident, 
qui s’en aj^rçut comme moi , £è voulut 1èr- 
vir de l’occafion , & il propofa à Monûeur 
de prendre l’avis de > la Compagnie. Je 
me Ibuviens que Barillon vous racontoit 
un jour cet endroit. Comme je vis que 
Monfieur s’ébranloit , & commençoit mê- 
me à dire qu’il feroit tout ce que le Par- 
lement lui conlèilleroit ; je pris- la parole 
& dis que le conlèil que Monfieur de- 
mandoit , . n’étoit pas s’il iroit ou s’il n’iroit 
pas au Palais Royal , puisqu’il s’étoit déjà 
déclaré plus de vingt fois fur cela , mais 
qu’il vouloit feulement demander à la Com- 
pagnie la manière dont elle jugeroit à pro- 
pos qu’il s’excufat envers la Reine. Mon- 
fieur m’entendit bien ; il comprit qfi’il s’étoit 
trop avancé, il- avoua mon explication, & 
Briennc fut renvoyé avec cette rcponlc : que 
Monfieur rendroit.à la Reine les très hum- 
bles devoirs, auflàtot que les Princes; fcroient 
en liberté , ; 6c que le Cardinal Mazarin Ic- 
roit éloigné de. la Perfonne du Roi 6c do 
, lès Confeils. 

.. Nous apréhendioBs dans la vérité un coup 
de delèfpoir 8c de la Reine 6c -du Mazarin* 
fii^ Monfieur fût allé au Palais Royal } mais on 
eût pu trouver- des tempéramens 8c des fu- 
retez, fi nous n’cuftions eu que cette., con- 
' fidération. Nous craignions beaucoup da-' 
vantagc fa foibleflfe , 6c avec d’autant plus 
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fujet que nous avions remarqué quë lesi 
délais du Cardinal pour ce qui regardoic ia 
liberté de Mrs. les Prinçes , n’avoient d’au- 
tre fondement que refpérance qu’il ne pouf 
voit perdre que la Reiqe regagneroit Mon- 
fleur , §ç c’étoit dans cette vue qu'il avoit 
{ait partir le Maréchal de Grammont & LionT 
ne pour le Havre - de - Graeç , . comme pour 
aller prendre avec les Princes les foretez. né-r 
ceilàires pour leur liberté. Mdnlieur crut; 
par cette cqofldératicm l’afaire fl avancée , 
qu’il fe laiflâ aller à envoyer avec eux Gou- 
las Secrétaire de fos commandemens. Il s’y 
engagea dès le premier du mois avec le Ma- 
réchal de Grammont > & il en fut bien tâ- 
ché le a. au matin , parccque je lui en fis 
connpitre la confëqueqce , qui étoit de don- 
ner à croire au Parlement que l’intention 
du Cardinal fût flncére pour la liberté des 
Princes. 11 lè trouva par - Févénement que 
j’avçis bien jugé; car le Maréchal de Gram-r 
mont , qui partit le même jour «pour aller au 
Havre , & qui dit publiquement au Luxem- 
bourg que Mrs. les Princes avoient leur U- 
t>erte & fans les Frondeurs, n’eut que le plai- 
flr de leur rendre une vifite. Il partit làna 
ififtruéHon } on promit de lui en envoyer. 
Qi^nd on vit que Monfieur s’étoit retiré du pan- 
neau , cto prit d’autres vues •, fie le pauvre Ma- 
réchal de Grammont, avec les meilleures im 
tentions du monde , joua un des plus ridicules 
perfonnoges qu’homme de là qualité pouvoir 
jouer. J . i 

Vous- allez voir dans peu une preuve con-* 
vaincante , . que toutes les démarches , ou 
plutôt toutes' les démonftrations que le Car- 
dinal donnoit depuis quelque tems .de vou- 
loir 
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iSji.loir la liberté des Princes , n’étoit que dans 
la vue de détacher Moniteur de leurs intérêts 
fous prétexte de le réunir à la Reine. Je 
vous ai déjà dit que cette grande fcêne des 
remontrances pour l'éloignement du Cardi- 
nal 2c du refus ïaSt à Mr. de Brienne fo paf- 
fà le 4 . de Février j elle ne fut pas la foule. 
Le vieux bon homme de la Vicuville > le 
Marquis de Sourdis , le Comte de Fiefque , 
Bethune 8 c Montréfor'fe mirent dans la tête 
de faire une allcmblée de Noble flè pour le 
rétablilfoment de Icürs privilèges. - Je m'y op- 
pofai fortement auprès de Moniteur , par- 
eeque j’étois perluadé qu’il n'y avoit rien 
de plus dangereux dans une fâétion- que de 
mêler fons nécelfité ce qui en a la figure. Je 
Pavois éprouvé plus d’une fois -, 2 c toutes 
les circonftances en dévoient dilfuader dans 
cette occafion. Nous avions Moniteur , nous 
avions le Parlement, nous avions l'Hôtel de 
Ville. Ce compofë paroiflbit faire le gros 
de l’Etat , tout ce qui n'étoic pas afl'emblée 
légitime le déparait. , 11 fàlut céder à leurs de- 
iirs , auxquels je me rendis toutefois beau- 
coup moins qu’à la fântaifie d’Anneri , à 
qui j’avois l’obligation que vous avez vue 
ci-dellus. Il étoit Sécretaire de cette alfom- 
blée , mais il en étoit auflî beaucoup plus 
le fanatique. Cette aflèmblée , qui fe tint ce 
jour -là a l’hôtel de la Vieuville , donna une 
grande terreur au Palais Royal, où l’on fit 
monter fix Compagnies des Gardes. Mon- 
iteur s’en fâcha , il envoya en qualité de 
Lieutenant - Général de l’Etat commander 
à M. d'Epernon Colonel de l’Infanterie 8 c à 
M. de Schomberg Colonel des Suifl'es de ne 
recevoir ordre que de lui. Ils répondirent 
' rcl- 
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refpcélueufèment, mais eti gens qui étoient à la 
Reine. 

Le f , l’alîèmblce de la Nobleflè lè tint chez 
Mr. de Nemours. 

Le 6. les Chambres étant -• aflèmblécs , 8c 
Monfieur ayant pris ûl place au Parlement , 
les Gens du Roi entrèrent , & ils dirent i 
la Compagnie , qu’ayant été demander audian- 
ce à la Reine pour les remontrances , elle leur 
avoit répondu qu’elle fouhaittoit plus que per- 
fonne la délivrance de Mrs. les Princes , mais 
qu’il étoit jufte de chercher les furetez pour 
l’Etat ; que pour ce qui étoit de Mr. le Cardi- 
nal, elle le rctiendroit dans fes Confèils tant 
qu’elle le jugeroit utile au fèrvice du Roi i 6c 

S u’il n’apartcnoit pas au Parlement de pren- 
re connoiflànce de quel Minillre elle fè 1èr- 
voit. 

Le Premier-Préfident effuya toutes les bour- 
rades qu’on le peut figurer , pour n’avoir pas 
fait plus d’inftances. On voulut l’obliger d’en- 
voyer demander l’audiance pour l’apres - dinée. 
Tout le délai qu’il put obtenir , ne fut que juC- 
ques au lendemain. Monfieur ayant dit que les 
Maréchaux de France étoient dépendans du 
Cardinal , l’on donna Arrêt fur l’heure , . par 
lequel il fut ordonné de n’obéir qu’à Mon- 
iteur. 

Comnie j’étois le loir chez moi , Mrs. de 
Guimené & de Bethune y entrèrent , 6c me 
dirent que le Cardinal s'étoit làuvé lui troi- 
liéme } . qu’il étoit Ibrti de Paris en habit dé- 
guifé 6c que le Palais Royal étoit dans une ' 
confternation effroyable. Je voulois monter 
en carôffe fur cette nouvelle , pour aller trou- 
ver Monfieur , mais ils me prièrent d’entrer 
dans un petit cabinet où ils me puflènt par- 
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4^/1. 1er en particulier; Voici le Iccret. Chandt* 
nier Capitaine des Gardes en quartier étoit 
dans le caroflë du Prince de Guimené , 8c 
vouloir me dire un mot , mais il ne vouloit 
€tre vu d’aucun de mes domeftiques. Je 
cortnoinbis pour peu iàges les deux hommes 
qui me parloicnt , mais je les crus fous 
à lier , & à mener aux petites maifons * 
quand ils me nommèrent Chandenier. Je ne 
l'avois point' vu depuis le collège t 8c enco- 
re depuis les premières années du collège , 
où nous n'avions que neuf ou dix ans 
l’un 8t l’autre. Nous ne nous étions jamais 
rendu vilite. Il avoit été fort attaché au 
Cardinal de Richelieu , dans la mailbn du- 
<)uel j’avois été bien éloigné d’avoir aucu- 
ne habitude. Il étoit Capitaine des Gardes 
en quartier , je lèrvois le mien dans la Froo- 
<ie. Je le vois à ma porte le propre jour 
que la Fronde ôte de force au Roi fon Pre- 
mier - Miniftre j jo le vois dans ma cham- 
bre. 11 me demande d’abord fi je ne fuis 
pas lêrviteur du Roi. le vous confeilè que 
j’eulîe eu bien peur , fi je n’euflc été ailu- 
ré que j’avois un bon Corps de Garde dans 
ma cour • 8c bon nombre de gens fort braves 
& fort fidèles dans mon antichambre- Com» 
me j’eus répondu à Chandenier que j’étois 
au Roi comme lut» il me làuta au coiet 8c 
me dit .• ” Et moi je fuis au Roi comme vous ; 
„ mais comme vous êtes auffi contre Maza-‘ 
„ rin pour la cabale^ cela s’entend , ajout a-u 
it il , car au pofie où je fuis je ne voudrois 
y, pas lui faire du mal autrement ”. Enfiiite il 
me demanda mon amitié } il me dit qu’il 
n’étoit pas aufii mal auprès de la Reine qu’on 
le croyoit » qu’il trouveroit bi^ dans & place 
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des momens à donner de bonnes bottes au * 
Sicilien. Il revint une autre fois chez moi avec 
les mêmes gens entre minuit Sc une heure. Il 
y vint pour la troifiéme fois avec le Grand- Pré- 
vôt , qui , à mon avis , ne faifbit ce pas que de 
concert avec la Cour , quoiqu’il fit protefîion 
d’amitié avec moi depuis aflcz longtems. La 
Reine eut avis de tout ceci , £c de quelque ma- 
nière que cet avis lui en foit venu , il eft con- 
fiant qu’elle l’eut , 8c il ne l’ell pas moins qu’il 
ne fè pouvoir pas qu’elle ne l’eût : le Prince de 
Guimené & Bethune étant les deux hommes 
du Royaume les moins fecrets. J’en avertis 
Chandenier en leur préfènee dès la première vi- 
fite. 11 eut commandement de fè retirer chez 
lui en Poitou. Voilà toute l’intrigue q^ue 
j'eus avec lui» vous en verrez la fuite en Icm 
tems. 

Auflitot que Chandenier fut forti de chez 
moi , j’allai chez Monfîeur , que je trouvai 
environné d’une troupe de Courtifans qui 
aplaudifibient au triomphe. Monfieur, qui 
ne me vit pas aflêz content à fon gré , me 
dit qu’il gageroit que j’aprehendois que le 
Roi ne s’en mlat. Je le lui avouai. Il fc mo- 
qua de moi ; il m’aflTura que fi le Cardinal 
avoit eu cette penféc , il l’auroit exécutée 
en l’emmenant avec lui. Je lui répondis 
qu’il fembloit que depuis quelque tems la 
tête tournât au Cardinal , 8c qu’à tout ha- 
stard il lèroit bon d’y prendre garde ; parce- 

Î |u’avcc ces- fortes de gens les contretems 
ont toujours à craindre. Tout ce que je 
pus obtenir de Monlieur > fut que je dific 

cont- 
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comme de moi- même à Chamboy , qui étdic 
mon ami , & qui commandoit la Compa- 

gnie des Gendarmes de Mr. de Ciongueville » 
de faire quelque patrouille &ns éclat dans le 
quartier du Palais Royal. Chamboy avoit fait 
couler dans Paris >o. ou 60. hommes de lès 
Gendarmes de concert avec moi , depuis que 
j’avois traité avec les Princes. Comme je tai- 
Ibis chercher Chamboy , Monfieur me rapclla, 
& me défendit exprelîément de faire faire cet- 
te patrouille. L’entêtement quïi avoit fur ce 

Î joint étoit inconcevable , & ce n eft pas la feu- 
c occafton où j’ai obier vé, que la plupart des 
hommes ne font les grands mt-ux que par les 
fcrupules qsdils ont des moindres. Monlieur crai- 
gnoit au dernier point la guerre civile , qu’il 
eût faite par néceflité , li le Roi fût Ibrti. Il 
fc failbit un crime de la feule penfee de l’em- 
pêcher. 

On railbnna beaucoup fur l’évafion du 
Cardinal , chacun y. voulant chercher des 
motifs à là mode. Je fuis perfuade que la 
frayeur en fut l’unique caulè , ôc qu’il ne le 

Î >ut donner à lui même le tems qu’il eût fal- 
u pour emmener le Roi ôc la Reine. Vous 
verrez dans la fuite qu’il ne tint pas à lui de 
les tirer de Paris bientôt après j ôc aparem- 
ment le deflèin en étoit formé avant qu’il 
s’en allat. Je n’ai jamais pu comprendre ce 
' qui le put obliger à ne l’exécuter pas dans 
une occaiion , où il avoit à toutes les heures 
du monde fujet de craindre que l’on ne s’jr 
oppolàt. 

Le 17. le Parlement s’aflèmblat ôc ordon- 
na , Monfieur y afliftant , que très humbles 
remcrcimens feroient faits à la Reine pour 
l’éloignement du Cardinal 1 ôc qu’elle ieroit 

auifr 
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au(Tt fu pliée de faire expédier une Lettre de 1 
Cachet pour tàire fortir les Princes , & d’en- 
voyer une • Déclaration par laquelle les Etran- 
gers fuHênt à jamais exclus du Conlèil du Roi. 
Le Premier-Prélident s’etant acquitté de cette 
cominidlun fur les 4 . heures du ibir > la Reine 
lui dit qu’elle ne pouvoir faire des réponlcs, 
qu’elle n'eût conféré avec Mr. le Duc d'Orléans, 
auquel on envoya pour cet effet le Garde des 
Sceaux , le Maréchal de Villeroi & le Tellier. 
11 leur répondit qu’il ne pouvoir aller au Palais 
Royal , que Mrs. les Princes ne fuffent en li- 
berté, ôc que le Cardinal ne fût encore plus é- 
loigné de la Cour. 

Le i 8 . le Premier- Préfîdent ayant fait fbn 
raport au Parlement de ce que la Reine avoit 
dit , Monlieur expliqua à la Compagnie les 
raifbns de fa conduite à l’égard de l’entre- 
vue que l’on demandoit. Il 6 t remarquer 
que le Cardinal n'étoit qu’à St. Germain , 
d’où il gouvernoit encore fe Royaume -, que 
fon Neveu Sc Tes Nieces étoient au Palais 
Royal i & il propofa que l’on fuppliat très 
humblement la Reine ae s’e.';pliquer , fi cet 
éloigneméat étoit pour toujours Sc fans re- 
tour. On ne peut s’imaginer julques où alla 
l’emportement de la Compagnie ce jour -là, 
11 y eut des voix à ordonner qu’il n’y auroit 
plus de Favoris en France. Je ne croirois 
pas , fi je ne l'avois oui , que l’extravagance 
des hommes eût pu le porter julqu’à cette 
extrémité. On paflà enfin à l’avis de Mon- 
iieur , qui fut de faire expliquer la Reine fur 
la qualité de l’éloignement du Mazarin , 8 c 

Tom . IL N de 
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de preflêr la Lettre de Cachet pour ia liberté 
des Princes. 

Ce même jour la Reine aflèmbla dans le 
Palais Royal Mrs. de Vendôme , de Nemours , 
d’Elbeuf, d’Harcourt, de Rieux , de l’Ifle- 
bonne , d’Epernon , de Candale , d’Etrées, 
de l’Hôpital, de Viileroi, du Pleflis-Praflin, 
d’Hoquincourt , de Grancci , 8c elle envoya par 
leur avis Mrs. de Vendôme , d’Elbeuf , 8c d’E.- 
pernon prier Moniteur de revenir prendre ià 
place au Confeil , 8c lui dire que, li pourtant 
il ne le jugeoit pas à propos , elle lui envoye- 
roit le Garde des Sceaux pour concerter avec 
lui ce qui lèroit néceflaire pour l’af&ire des 
Princes. Moniteur accepta la fécondé propoli > 
tion , 8c s’exculà de la première en termes 
tort relpeâueux i mais il traita fort mal * Mr. 
d’Elbcut , qui le vouloit un peu trop prefler 
d’aller au Palais Royal. Ces MelTieurs dirent à 
Moniteur que la Reine leur avoit aulli com- 
mandé de l’alïùrer que l’éloignement du Car- 
dinal étoit pour toujours. Vous verrez bien- 
tôt que , li Monfîeur fe fut mis ce jour-là en- 
tre les mains de la Reine , il y a grand lieu de 
croire qu’elle fut Ibrtie de Paris, 8c qu’elle l’eût 
emmené. 

Le 19. Moniteur ayant dit au ^ Parlement 
ce que la Reine lui avoit mandé touchant ^ 
l’éloignement du Cardinal , 8c les Gens du Roi 
ayant ajouté que la Reine leur avoit donné 
ordre de porter la même parole à la Com- 
pagnie , l’on donna Arrêt par lequel il fut 
dit que , vû la Déclaration de la Reine , le 
Cardmal Mazarin ibrtiroit dans ly. jours du 

Ro- 

* Il le traiu de Maxarin fi/fi , & lui dit d’auteCS 
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Royaume ôc de toutes les terres derobéilïàn- idyr» 
ce du Roi avec tous fcs parens 8c fes domes- 
tiques étrangers j à faute de quoi il feroit 
procédé extraordinairement contre eux , 8c 

J permis aux Communes 8c à tous autres de 
eut courir fus. J’eus un violent foupçon , 
au ibrtir du Palais > que l’on n’emmenât le 
Roi ce jour -là , pareeque l’Abbé Charrier, 
à qui le -Grand - Prévôt faifoit croire plus de 
la moitié de ce qu’il vouloit , me vint trou- 
ver tout échaufte , pour m’aflurer que Ma- 
dame de Chevreuiè 8c le Garde des Sceaux 
me jouoient , 8c ne me difoient pas tous ICs 
fècrets , s’ils ne m’avoient fait confidence 
du tour qu’ils avoient fait au Cardinal : 
qu’il fivoit de fcience certaine 8c de bon 
lieu que c’étoient eux qui lui avoient per- 
fuadé de Ibrtir de Paris , fur la parole qu’ils 
lui avoient donnée de le lèrvir enfuite pçur 
fon rétabliflèment , 8c d’àpuyef dans l’efprit 
de Moniieur les inftances de la Reine , à la- 
quelle il ne pouvoir jamais réfîfter en pré- 
icnce. L’Abbé Charrier accompagna cet avis 
de toutes les circonftances que j’ai trouvé 
depuis répandues dans le monde , 8c qui 
euflent fait croire (au moins à- tous ceux qui 
croyent que tout ce qui leur paroit le plus 
lin eft: le plus Vrai) que l’évafion du Maza- 
rin étoit un grand coup de politique ménagé 
par Madame de Chevreufè 8c par le Garde 
des Sceaux , 8c pour perdre le Cardinal par 
lui-même. Les milërables Gazetiers de ce 
tcms-là ont forgé là deflus des Contes de peas* 
i‘Ane , plus ridicules que ceux que l’on fait 
aux enfans. |c m’en moquai dès l’heure 
inême , pareeque j’avois vu 8c l’un 8c l’au- 
tre fort embaraflèz , quand ils aprirent que 

Ni le 
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le Cardinal étoit parti , dans la crainte qué 
le Roi ne le fuivît bientôt. Mais comme je 
croyois avoir remarqué plus d’une fois que 
la Cour & lèrvoit du Grand- Prévôt pour me 
faire infinuer de certaines chofes , j’obfèrvai 
ibigneufement les circonftances , & il me pa- 
rut que beaucoup de celles que l’Abbé Char- 
rier me marquoit , & qu’il m’avoua tenir du 
Grand-Prévôt > tcudoient à me laiflêr voir 

3 ue le Mazarin s’en alloit paifiblement hors 
U Royaume attendre avec fureté l’effet des 
grandes promdTes du Garde des Sceaux ôc de 
Madame de Chcvreulè. Le bruit de ce grand 
coup d’Etat a été ü univerlèl , qu’il faut à 
mon avis qu’il ait été ièmé pour plus d’une 
fin , 6c je fuis perfuadé que l’on fut bien aifè 
de s’en fcrvir pour m’ôter de la penfée qu’on 
eût eu dcllèin de fortir de Paris le jour que 
l’on feifoit effeâivement état d’en fortir. Ce 
qui augmenta fort mon fbupçon eff que la 
Reine , qui avoit toujours donné des délais , 
s’étoit relâchée tout à coup , 8c avoit offert 
d’envoyer le Garde des Sceaux à Monfîeur , 
& de terminer l’affaire des Princes. Je dis 
.à Monfîeur toutes mes conjeftures , 8c je le 
iùppliai d’y faire réflexion, je le'preflâi , je 
l’importunai. Le Garde des Sceaux , qui vint 
fur le foir régler avec lui les ordres qu’on 
promettoit d’envoyer dès le lendemain pour 
fa liberté des Princes , l’afliira pleinement. 
Je ne pus rien gagner fur lui , 8c je m’en re- 
vins chez moi , très perfîiadé que nous au- 
rions bientôt quelque fcêne nouvelle. Je 
m’étois prefque endormi , quand un Gentil- 
homme ordinaire de Monfîeur tira le rideau 
de mon lit , 8c me dit que S. A. R. me de- 

mandoit. J’eus la curiofîté d’en favoir la 
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caulc , & tout ce qu’il m’en put aprendre i5|’l} 
fut , ^ue Mademoilèlle de Chevreule étoit 
venue eveiller Monfîeur. Comme je m’ha- 
billois , un Page m’aporta un billet d’elle : il 
n’y avoit que ces mots : Venez, en diligence att 
Luxembourg , ^ prenez, garde à vous par les 
chemins. Je trouvai Mademoilèlle de Che- 
vrcule affile fur un coffre dans la chambre. 

Elle me dit que Madame là mère » qui s’é- 
toit trouvée mal , l’avoit envoyée à Monfîeur 
pour lui fekire lavoir que le Roi étoit fur le 
^oint de fortir de Paris , qu’il s’étoit couché 
a l’ordinaire , & qu’il venoit de le relever , 8c 
qu’il étoit même déjà tout botté. Véritable- 
ment l’avis ne venoit pas d’aflèz bon lieu. 

Le Maréchal d’Aumont , Capitaine des Gar- 
des en quartier , le &ifoit donner Ibus main 
& de concert avec le Maréchal d’Albret , par 
la feule vue de ne pas rejettcr le Royaume dans 
une confufion auffi effroyable que celle qu’il 
prévoyoit. Le Maréchal de Villeroi avoit fait 
donner au même inftant le même avis par le 
Garde des Sceaux. Mademoilèlle de Chevreu- 
fe ajouta qu’elle croyoit que nous aurions bien 
de la peine à faire prendre une bonne rélblution 
à Monfîeur , parceque la première parole qu’il 
lui avoit dite lorlqu’elle l’avoit éveillé , étoit; 
Envoyez, quérir le Coadjuteur j toutefois qu’y a~ 
t~il à faire? 

Nous entrâmes dans la chambre de Mada- 
me où Monfîeur étoit couché avec elle. Il me 
dit d’abord .* Vous l’aviez, bien dît > que ferons 
nous ?. „ Il n’y a qu’un parti , lui repondis-je , 

„ c’eft de le làifîr des portes de Paris. Le mo- 

yen à l’heure qu’il eft , reprit-il” ! Les hom- 
mes en cet état ne parlent que par monofîl- 
labes. Je me fouviens que je le fis remar- 

N J quer 
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16/1. qucr à -M^demoifclle de Chevreufe. Elle fît, 
des merveilles , Madame fc furpaflà. On ne 
put jamais rien gagner de pofitif fur l’efpriç 
de Monlieur j 6c tout ce que fon en put tirer 
fut , qu’il envoyeroit des Touches , Capitaine 
de fes Suiflès, chei la Reine , pour la fuplier 
de faire réflexion fur les fuites d’une aâion de 
cette nature. Cela fuffira , difoit Monfieur; 
car quand la Reine verra que là réfolution eft 

Î jénétrée , elle n’aura garde de s’expofer à 
'entreprendre. Madame voyant que cet expé^ 
dient , n’étant pas accompagné , leroit capable 
de tout perdre , 6c que pourtant Monfieur 
ne pouvqit fe réfoudre à donner aucun ordre , 
me commanda de lui aporter une écritoirc 
qui étoit fur la table de Ibn cabinet , 6c ellç 
écrivit ces paroles dans une grande feuille dç 
papier. 

Il e/l ordonné à Mr. le Coadjuteur de fuir» 
prendre les armes , tér d'errtfêcher que les Créa- 
tures du Cardinal Mazarin , condamné far la 
Parlement , ne fajfent fortir le Roi de Paris. 

Marguerite de Lorraine. 

Monfieur ayant voqlu voir cette dépêche,' 
l’arracha des mains de Madame : 'mais il ne 
put l’empêcher de dire à Mademoilèlle dç 
Chevreulè , f e te frie , ma chère Nièce , de 
dire au Coadjuteur qu'il fajfe ce qu’il faut , 
je lui répons demain de Monfieur , quoi qu'il 
dife aujostrd’hui. Monfieur me cria , comme 
je Ibrto s de la chambre } Au moins , Mon- 
fieur le Coadjuteur vous connoiffez le Parle- 
ment , je ne veux point ahfolurnent me brouil-^ 

1 er avec lui. Mademoilèlle de Chevreulè tira 
la porte en difànt : Je vous défie de vous 
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érouiUer autant avec lui que vous Vêtes avec. i6fù 
moi. 

Vous jugez aifëment de l’état où je me 
trouvai ; mais je crois que vous ne doutez 
pas du parti que je pris. Le choix au moins 
n’en étoit point embaraffiint , quoique l’é- 
vénement fut bien délicat. J’écrivis à Mr. 
de Beaufort ce qui fè paflbit , & je le priai 
de fe rendre en toute diligence à rhôtcl de 
Montbazon. Mademoifelle de Chevreufè al- 
la éveiller le Maréchal de la Motte , qui 
monta à cheval en même tcms avec tout 
ce qu’il put amaflèr de gens attachez à Mrs. 
les Princes. Je fais bien que Langues 8c Co- 
ligni furent de cette troupe. Mri de Mqnt- 
morenci porta ordre de ma part à l’Epinai 
de faire prendre les armes a la Compagnie 
dont il étoit Lieutenant } ce qu’ils firent. Il 
fe fàifit de la porte de Richelieu. Martineau 
ne s’étant pas trouvé à fbn logis , là femme , 
qui étoit fœur de Madame de Pomereux, le 
jetta en juppe dans la rue , fit battre le tamr 
tx)ur , 8c cette Compagnie le pofta à la rue 
St. Honoré. 

Des Touches exécuta dans ces entrefaites 
là commiflion j il trouva le Roi dans le lit , 

(car il s’y étoit remis) 8c la Reine en pleurs. 

Elle le chargea de dire à Monfieur qu’elle 
n’a voit jamais penfé à enlever le Roi , 8c 
que c’étoit une pièce de ma façon. Le refte 
de la nuit l’on régla les Gardes. Mrs. de 
'Beaufort 8c de la Motte fe chargèrent des 
patrouilles de Cavalerie. Enfin on s’afTu- 
ra , comme il étoit néceflâire dans cette oc- 
cafion. 

je retournai chez Monfieur pour lui ren- 
• dre compte du fiiccès. 11 en fut très aifc 
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î5yi. dans le fond } mais il n’ofà toutefois s’en 
expliquer , pareequ’il vouloir aprendre ce 
que le Parlement en penferoit. Selon ce qu’il 
en difoit lui-même , je connus clairement 
que je courois rifque d’être defavouc , li le 
Parlement grondoit ; & vous oblèrverez , s’il 
vous plait , qu’il n’y avoit guéres de matiè- 
re plus propre à le taire gronder , puisqu’il 
n'y en a point qui foit plus contraire aux 
formes du Palais que celles où il fe traite 
d’inveilir le Palais Royal. J’étois très perfua- 
dé , comme je le fuis encore , qu’elle étoit 
bien reâifiée & même fanaifiée par la cir- 
conftance } car il eft conftanr que la fbrtie 
du Roi pouvoir être la perte de l’Etat. Mais 
je connoiflbis le Parlement , ôc je fàvois que 
le bien qui n’eft pas dans les formes , y eft 
toujours criminel à l’égard des particuliers. 
Je vous confeflè que c’eft une des ren- 
contres de ma vie où je nje fuis trouvé le 
plus embaralTe. Je ne pouvois pas douter 
que les Gens du Roi n'eclataflènt le lende- 
main avec fureur contre cette aâion j je ne 
pouvois jMis ignorer que le Premier-Preiident 
^ ne tonnât; j’étois très atfuré que Longueil, 
quj , depuis que Ibn frère étoit devenu Sur- 
iniendant des Finances , avoit renoncé à la 
Fronde-, ne m’épargneroit pas , par 'fes fbus- 
mains , que je connoiflbis pour être encore 
plus dan^reufes que les déclamations des 
autres. 

Ma première penfée fut d’aller dès les lèpt 
heures du matin chez Monfieur le prefler de 
iè lever , ce qui étoit une affaire , & d’aller 
au Palais , ce qui en étoit une autre. Cau- 
martin ne fut pas de cet avis , 8c il me dit 
pour raifon que l’affaire dont il s’agi flbit 

n’étoit 
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ft’étoit pas de la nature de celles où il fuffit lôfU 
d’être avoué. Je l’entendis d’abord , & j’en- 
trai dans la penfée j je compris qu’il y au- 
roit trop d’inconvéniens à taire l'euleinent 
foup^nner que la chofe n’aveit pas été exé- 
cutée p.ir les ordres politifs de Monfieur , 8c 
que la moindre réliltance qu’il t'eroit à fè 
trouver à l’aflèmblee , feroit naturellement 
ce mauvais effet. Je pris la réfolution de ne 
point propofer à Monfieur d*y aller , mais 
de me conduire toutefois d’une manière qui 
l’obligeât d’y venir ,• 8c le moyen que je pris 
pou cela fut , que nous nous y trouvaflions 
Mrs. de Beaufort , de la Mothe 8c moi fort 
accompagnez j que nous nous y fiflions fai- 
re de grandes acclamations par le peuple j 
qu’une partie des Officiers 8c des Colonels dé- 
pendans de nous fe partageât ; que les uns^ 
vinflent au Palais pour y rendre le concours^ 
plus grand ; que les autres fuflènt chez Mon- 
îieur comme pour lui offrir leurs fervices 
dans une conjonéture auffi périllcufè pour la 
Ville . qu’auroit été la fortie du Roi } 8c que 
Mr de Nemours s’y trouvât en même tems 
avec Mrs. de Coligni , de' Langues , de Tavan- 
nes 8c les autres du parti des Princes , qui lui 
diflènt que c’étoit à ce coup que Mrs. fes Cou- 
fins lui dévoient leur liberté , 8c qu’ils le fu- 
plioient d’aller coiifomrner fon ouvrage au Pa- 
his. Mr. de Nemours ne put faire ce com- 
plinient à Monlieur qu’à huit heures , parce- 
qu’il avoit commandé à lès gens de ne point 
réveiller plutôt , làns douté pour fe donner 
le tems de voir ce que la matinée produi- 
roit. Nous étions cependant au Palais des 
les fept heures , 8c nous obfervames que le 
Premier- Préfident gardoit la même condui- 
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t^fi.te , car il n’aflcmbloit point les Chambres» 
aparemment pour voir les démarches de 
MonHeur. Il étoit à ià place dans la Grand* 
Chambre , jugeant les affaires ordinaires » 
mais il montroit par fon vilàge & pir fes 
manières qu’il avoit de plus grandes pen- 
fces dans l’efprit. La triftcfle paroiflbit dans 
iès yeux , mais cette forte de trifteflê ^ui 
touche 8c qui émeut , parcequ’ellc n’a rien 
de rabbatcmentr Monheur arriva enfin , mais 
bien tard 8c après neuf heures fonnées » Mr. 
de Nemours ayant eu toutes les peines du 
monde à l’ebranler. Il dit en arrivant à la 
Compagnie qu’il avoit conféré la veille avec 
le Garde des Sceaux , 8c que les Lettres de 
Cachet pour la liberté des Princes foroient ex- 
pédiées dans deux heures , 8c partiroîent in- 
cefTamment. Le Premier - Préudent prit en- ^ 
fuite la parole , 8c dit avec un profond fou- 
pir : Mr. le Vrince efl en liberté t ^ le Roi , le 
Roi notre maître eft prifinnier. Monfîeur qui 
n’a voit point de peur » parcequ’il avoit re^u 
^ plus d’acclamations dans les rues 8c dans la 
falle du Palais qu’il n’en avoit jamais eu , 8c 
à qui Coulon avoit dit à l’oreille que l’elcor 
peterie des Enquêtes ne fèroit ps moins 
forte J Monfîeur , dis-je , lui repartit : Le 
Roi étoit prîfonnier entre les mains du Max,a~ 
fin y mais , Dieu merci , il ne Vefi plus. • Les 
Enquêtes répondirent comme par un Echo . 
il ne l'efi plus , il ne te/l plus. Monfîeur , qui 
parloit toujours bien en public > fît un petit 
narré de ce qui s’étoit pafTé la nuit , déli- 
cat , mais foffifànt pour autorifer ce qui 
s’étoit fait ; 8c le Premier - Préfîdent ne ré- 
pondit que par une inveâive afTez aigre qu’il 
ht contre ceux qui avoient fupofé que la 
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Reine eût une aufli mauvaife intention ; qu’il ^ 
n’y avoit rien; de plus feux, & tout le refte. Je 
ne répondis que par un fouris. Vous pouvez 
croire que Monfieur ne nomma pas ies Au- 
teurs , mais il marqua en général au Premier- 
Préfident qu’il en fevoit plus que lui. 

La Reine envoya quérir dès l’après-dinée 
les Gens du Roi & ceux de l’Hôtel de Vil- 
le , pour leur dire qu’elle n’avoit jamais eu 
cette penfée , 8c pour leur commander de 
feire même garder les portes de la Ville, afin 
d’en efifecer l’opinion de l’efprit des TCuples, 
Elle fut exaâement obéie. Cela fe paife le lo. 
Février. 

Le U. Mr, de la Vrilliére Sécretaire d’Etat 
partit avec toutes les expéditions néceflàires 
pour feire ibrtir Mrs. lés Princes. 

Le 13. le Cardinal , qui ne s’éloigna des 
environs de Paris que depuis qu’il eut apris 
qu’on y avoit pris les armes , fe rendit au 
Havre de Grâce où il fit toutes les • baflef- 
fes imaginables à Mr. le Prince , qui le trai- 
ta avec beaucoup de hauteur , 8c qui ne lui 
fit pas le moindre remerciment de la liber- 
té qu’il lui donna après avoir diné avec lui. 
Je n’ai jamais pu comprendre cette démar- 
che du Cardinal , qui m’a paru des plus ri- 
dicules de notre tems dans toutes fes circoni^ 
tances. 

Le I y. on eut la nouvelle à Paris de la fortic 
de Mrs, les Princes. Monfieur alla voir la Rei- 
ne. On ne parla de rien , 8c la converfetion 
fut courte. 


♦Il pleura, il pria, H embraffâ les gençux'deMr; 
U Frince. Voyez Hfmajret de Joly Tome prcm.p. 
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Le i6. Mrs. les Princes arrivèrent. Mon- 
fieur alla au devant d’eux jufques à mi-chemin 
de St. Denis. Il les prit dans Ibn caroflè , 
où nous étions auiTi Mr. de Beaufort Sc moi. 
Ils allèrent defcendre au Palais Royal , où la 
conférence ne fut pas plus èchaufèe , niiplus 
longue que celle de la veille. Mr. de Beau- 
fort demeura , tant qu’ils furent chez la Rei- 
ne ) du côté de la porte S. Honoré , 8c j’al- 
lai entendre Coraplics aux Pères de l’Oratoi- 
re. Le Maréchal de la Mothe ne quita pas le 
derrière du Palais Royal. Mrs. les Princes 
nous reprirent à la Croix du Tiroir . 8c nous 
foupames chez Monfieur , où la lànté du Roi 
fut bue avec le refrain , point de Mazarin. 
Le pauvre Maréchal de Gram mont 8c Mr. 
d’Amville furent forcez à faire comme les 
autres. 

Le ly. Monfieur mena Mrs. les Princes au 
Parlement j 8c , ce qui eft remarquable , le 
même peuple qui avoit fait treize mois au- 
paravant des feux de joye pour leur emprifon- 
ncment , en fit tous ces derniers jours pour 
leur liberté. 

Le 20 . la Déclaration que l’on ; avoit de- 
mandée au Roi contre le Cardinal fut apor- 
tée au Parlement pour y être enregiftrée , 8c 
elle fut renvoyée avec fureur , parceque la 
caulc de fon éloignement étoit couverte 8c 
ornée de tant d’éloges , qu’elle étoit propre- 
■ ment un panégirique. Comme cette Décla- 
ration portoit que tous Etrangers feroient ex- 
clus des Confeils , le bon homme Brouflcl 
qui alloit toujours plus loin que les autres , 
ajouta dans Ibn opinion , ^ tous les Cardi- 
naux t parcequ‘Us font ferment au Pape. Le. 
Pifimier-Préfident , s’imaginant qu'il me feroit 

un 
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un grand déplailîr , admira le bon fens de i 
BrouHèl , 8c aprouva fon fentiment. Il étoit 
fort tard , l’on vouloit diner , la plupart n’y 
firent point de réflexion j 8c comme tout ce 
qui & difoit 8c fe feifoit en ce tems-là con- 
tre le Mazarin direéfement ou indireftcment , 
étoit fi naturel qu’il n’eùt pas été judicieux 
de s’y imaginer du miftére , je crois que je n’y 
eufle pas pris garde , non plus que les autres, 
fi Mr. de Châlons , qui avoit pris ce jour là 
là place au Parlement , ne m’eût dit que 
lorfque . Brouflèl eut propofe l’exclufion des 
Cardinaux François , 8c que le Parlement eut 
témoigné par des voix confiifès de l’aprou- 
ver } Mr. le Prince avoit fait paroitre beau- 
coup de joye , 8c s’étoit écrié , Voilà un bel^ 
écho ! Il faut que je vous faflè ici mon pané- 
girique. ^e pouvois être un peu piqué de 
ce que des le lendemain d’un traite par le- 

? |uel Monfieur déclaroit qu’il penfoit à me 
aire Cardinal , Mr. le Prince apuyoit une 
propofition qui alloit direâement à la dimi- 
nution de cette dignité. La vérité efl: que 
Mr. le Prince n’y avoit aucune part i qu’el- 
le le fit naturellement , 8c ne fiit apuyée 
que parceque rien de tout ce qui s’avançoit 
contre le Mazarin ne pouvoir être dclàprou- 
vé. Mais j’eus lieu de croire en ce tems-là 
qu’il y avoit eu du concert î que Longueil 
avoit fait donner dans le panneau le bon 
homme Brouflèl j que tous les gens mar- 
quez pour être ferviteurs de Mrs. les Princes 
y avoient donné avec chaleur j 8c j’eus en- 
core autant de lieu d’efpérer que j’en ferois 
évanouir la teiUative , quand les Frondeurs , 
qui s’aperçurent que le Premier -Prélident Gs 
vouloir fervir contre moi en particulier de 

h 
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itfyi. la chaleur que le Corps avoit contre le gé* 
néral , m’ofrirent de tourner tout court , de 
faire expliquer l’Arrêt , & d’éclater d’une 
manière qui eût aflurément obligé Mr. le 
Prince à taire changer de ton à ceux de Ibn 
parti. Il y eut dans le même tems une au- 
tre occalîon qui , s’il m’eût plu , m’auroit 
encore donné un moyen bien plus lur & 
plus fort de brouiller les cartes , 8c d’embar- 
• rallèr le théâtre d’une façon qui n’eût pas 
permis au Prcmier-Prélident de s’égayer à 
mes dépens. Je vous ai déjà parlé de l’at 
femblée de la Nobleflè. La Cour qui eft 
toujours difpufëe à croire le pire , étoit per- 
fuadée , quoiqu’à feux , comme je vous l’ai 
déjà dit , que cette aflèmblée étoit de mon 
invention , 8c que j’y faiiôis un grand fond. 
Elle crut par cette railbn qu’elle traperoit un 
grand coup contre moi en la diflipant j 8c 
fur ce principe qui étoit feux , elle faillit à 
le feire deux préjudices les plus réels 8c les 
plus effectifs que lès ennemis les plus mor-» 
tels lui euflènt pu procurer. Pour obliger le 
Parlement , qui craint naturellement les E- 
tats , ^ à donner des Arrêts contre cette af- 
lèmblée de la Nobleflè , elle envoya le Ma- 
réchal de l’Hôpital à cette aflèmblée lui 
dire qu’elle n’avoit qu’à fe féparer , . parce- 
que le Roi lui donnoit fa foi 8c là parole de 
faire tenir les Etats-Généraux le i. d’tJâo- 
bre. Je. fais bien qu’on n’avoit pas. ledeflèin 
de l’exécuter , mais je n’ignore pas auffi que lî 
Monfîeur 8c Mr. le Prince le fuflènt unis 
cnlèmble pour le feire exécuter , comme il 
étoit dans le fond de leur intérêt , il fe fût 
trouvé par l’evénement que les Miniftres le 
fuHèot attirez làns nécelÜté pour uns baga- 
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telle » celui de tous les inconvéniens qu’ils t 
ont toujours apréhendé le plus. L’autre , 
qu’ils bazardèrent par cette conduite , fut 
qu’il ne tint preique à rien que Monfieur ne 
prit la proteâion de cette allêmblée mal- 
gré moi } Sc s’il l’eût biit dès le commence- 
ment , comme je le vis fur le point de le btire , 
la R.eine , contre Ibn intérêt & Ibn intention 

S ui conlpiroient enlèmble à divilèr Monfieur 
’avec le Prince , les eût unis davantage par 
un éclat , qui étant fait dès les premiers jours 
de la liberté , eût entrainé de néceflité le Dé- 
livré dans le parti du Libérateur. Le tems 
donne des prétextes , il donne même quelque- 
fois des raifons qui font des manières de dif- 
penfes pour les bienfaits; 8c il n’ell: jamais làge 
dans la nouveauté d’en preflèr la méconnoii- 
lànce. 

La * Vieuville 8c de f Sourdis , fécondez 
par Montrélbr qui depuis la dii^ace de la 
Rivière avoit repris afiez de créance au- 
près de Monfieur , le piquèrent un jour li 
vivement fur l’ingratitude que le Parlement 
lui témoignoit , en s’opiniâtrant à vouloir 
difiiper une aflcmblée qui s’étoit formée 
fous fbn autorité , qu’il leur promit que s’ils 
continuoienc le lendemain , il declareroit à 
la Compagnie qu’il s’en alloit aux Corde- 
liers , où l’afiemblée Ce tenoit , 8c fè met- 
troit à fà tête pour recevoir les Huifiiers du 

Par-“ 

* La Vieuville» dont il eft parlé ici , Ceft Charles» 
Duc de la Vieuville • Gouverneur du Poitou , Lieutcj 
oant-Gêncral en Champagne» &c. mort en i 6 i^. âge 
de 73. ans. 

f Charles d’Efcoublcao» JMarquis de Sourdis » more 

ca iddtf. 
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• Parlement qui feroient anèz kardis pour lui 
venir iigniher fon Arrêt. Vous remarquerez» 
s’il vous piait , que depuis le jour que le Pa- 
lais Royal fut inverti , iVlonlieur étoit ü pcr- 
fuade de Ion pouvoir liir le peuple > qu’il 
n’avoit plus aucune frayeur du Parlement. 
Mr. de Bcaufoit , qui entra dans le tems de 
cette converlàtion , l’anima encore ii fort » 
qu’il fc fâcha contre moi même avec aigreur, 
& me reprocha que j’avois contribué à ibu- 
frir que l’on inüitat à la Declaiation contre 
les Cardinaux Fiançois i qu’il favoit bien 
que je ne m'en louciois pas , parceque ce 
ne feroit qu’une chanion , &. même très im- , 
pertinente & tres ridicule , toutes les fuis 
qu’il plairoit à la Cour } . mais que je devois 
longer à là gloire qui étoit trop intérefl’ée à 
IbuFrir que les Mazarins , c’eft-à dire , ceux 
qui avoient fait leurs ertorts pour foutenir ce 
Miniftre dans le Parlement , lé vangeartént 
de ceux qui l’avoient fervi pour le détruire, 
en quittant là pcrlbnne pour attaquer la di- 
gnité en vue d’un homme , en qui lui Mon- 
iteur la vouloir faire tomber. Mr. de Beau- 
fort, outré de ce que le Prélident • Perrault, 
Intendant de Mr. le Prince , avoir dit la veil- 
le dans la buvette de la Chambre des t omp- 
tes qu’ils s’opoléroit au nom de ion Maitre à 
l’enregiftrement de fes prov liions de l’Ami- 
rauté , Mr. de Beaufbrt , dis- je , n’oublia 
rien pour l’enflammer , & pour lui mettre 
dans l’efprit qu’il ne falloir pas laifler palier 
ces deux occalions làns éprouver * ce que l’on 
devoir attendre de Mr. le Prince , dont tous 

les 

• Frértdent en la Chambre des Comptes , Intendant 
de la Maifon de M. le riince. 
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les pirtilans paroiffbient en l’un & en l’autre i5/i.’ 
s’unir beaucoup avec ceux de la Cour. 

V’ous voyez, que j’avois beau jeu, 8c d’au- 
tant plus que je pouvois prefque être d’un 
fentiment contraire , fans me brouiller en 
quelque façon avec tous les autres amis que 
j’avois dans le Corps de la Noblefle. Je ne 
balançai pas un moment, pareeque je rélb- 
lus de me facrifier à mon devoir, 8c de ne 
pas corrompre la làtisfaêlion que je trouvois 
dans moi - même à avoir contribué , autant 
que j’avois fait, 8c à l’éloignement du Car- 
dinal 8c à la liberté de Mrs. les Princes, deux 
ouvrages extrêmement agréables au public j 
de ne la pas corrompre, dis-je, par des intri- 
gues nouvelles %c par des fubdivillons de par- 
ti, qui d’un côté m’éloignoient toujours du 
gros de l’arbre , 8c qui de l’autre euflènt tou- 
jours pafle dans le monde pour des effets de 
la colère que je pouvois avoir contre le Par- 
lement. Je dis , que je pouvois avoir j car 
dans la vérité je ne l’avois pas , 8c pareeque 
le gros du Corps , qui étoit toujours très bien 
intentionné pour moi , fongeoit beaucoup 
plus à donner des atteintes au Mazarin qu’a 
me faire du mal, 8c pareeque je n’ai jamais 
compris que l’on fè puiflê émouvoir de ce 
que fait un Corps. Je n’eus pas de mérite à 
ne me pas échaufer j mais je crois en avoir 
eu un peu à ne me pas laiflèr ébranler aux 
avantages que ceux qui ne m’aimoient point 
prirent de ma froideur. Leurs vanteries me 
tentèrent; je n’y fuccombai pas, 8c je de- 
meurai ferme à loutenir à Moniteur qu’il de- 
voir difliper l’aiTemblée de la Nobleile ; qu’il 
ne devoit; point s’oppofer à la Déclaration qui 
portoit l’exclufion des Confeils des Cardi- 
Tom. IL . O naux 
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naux François j & que fon unique vue do 
voit être dorénavant d’affoupir toutes les {«r- 
tialitez. Je n’ai jamais rien fait qui m’ait 
donné tant de &tisfi»âion intérieure que cet- 
te aéiion. Ce que je fis a la paix de Paris 
étoit mêlé de l’intérêt que je trouvoia a ne 
pas devenir le fuhalterne de Fucnlàldagoe : 
mais je ne fus porté à cette a6kion-ci que ^ 
k pur principe de mon devoir. Je me refii- 
îut de m’y attacher uniquement i j’etois a- 
tisfiiit de mon ouvrage ^ £c s U eut plu a 
Cour 8c à Mr. le Prince d’ajouter quelque 
foi à ce que je . leur difois , je rentroia 
moi- même de la meilleure foi du mon- 
de dans les exercices purs 8t fimples de ma 
profeflion. Je paflbis dans Me monde pour 
avoir cbafle le Maxarin qui étoit l’horreur du 
public, 8c pour avoir délivré les Prises qui 
en étoient devenus les délices. C’étoit un 
rrand contentement, 8c je le fentois au point 
d’être très fâché que l’on m’eût engagé à a- 
voir prétendu au Cardinalat. Je voulois mo- 
quer le détachement que j’en avois, par Vin- 
mfférence que je témoignai pour l’cxclufion 
des Confeils qu’on lui donnoit. Je m’opp^ 
&i à la réfolution que Monficur avoit prife 
defe déclarer ouvertement dans k Parlement 
pour l’empêcher > je i fis qu’il fc contenta d a» 
iveitir la Compagnie qu’elle alloit trop loin, 
'& que la première chofe que le Roi feroit à 
fc majorité , ( comme il arriva ) ferok de 
révoquer cette Déclaration. Je n’entrai en 
rkn a l’oppofition que k Clergé de France 
y fit par la bouche de Mr. • l’Archevêque 
^ d’Aro- 

• George d’Aubuflbn de la Feuilladc , Archevêque 
d*Ambiun, & en&ite Evêque ôc Ptiactdc 

moitca i6jÿ, âgé dc'88» Sus* 
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d’Ambrun, & non lèulement je n’opinai pas i6fii 
Tur ce fujec dans le Parlement , comme les 
autres, mais j’obligeai même tous mes amis 
d’opiner comme moi. Et comme le Préfident 
de delliévrre , qui vouloit à toutes forces rom- 
pre en viliére au Premier - Préfident fur cette 
matière, qui dans la vérité pouvoir fè tour* 
ner très facilement en ridicule contre un 
homme qui avoir fait tous iès efforts pour 
fbutenir cette même dignité en la perfoonç 
du Mazarinj comme, dis-je, le Préfident 
de Belliévre m’eut reproché devant le feu de 
la Grand' Chambre q^ue je manquois aux 
intérêts de l’Eglifè 'en la traitant ainfi, je lui 
répondis tout haut: Qa n'a fait quan mal 
imaginatrt a l'Eglife , 0» fenferois an folide k 
fEtat^ (i je ne faifoïs tout mes efforts four y 
affoufir les Mvijtons. Cette parole plut à beau* 
coup de gens. 

Le peu d’aèfion que j’eus dans le même 
tems touchant les Etats - Généraux , ne fut 
pas fi aprouvé. L’on voulut s’imaginer qu’ils 
rétabliroient l’Etat, Sa je n’en fus pas per* 
iuadé. Je fàvois que la Cour ne les avoir pro* 
polèz que pour obliger le Parlement , qui les 
apréhende toujours , à le brouiller avec la 
Noblenè,; Mr. le Prince m’avoit dit vingt 
fois ayant. Ci prifbn qu’un Roi, ni des Pria* 
çes du Sang n en dévoient jamais ibufifrir. Je 
connoifibis la foibleflè de Monfieur, incapa* 
ble de régir une machine de cette étendue. 

Voilà les raifbns que j’eus, pour ne me. pas 
donner Tur cet article le mouvement, que 
beaucoup, de gens eufiênt fou.haité de mot. 

Je, crois encore que j’avois raifon. Toutes 
ces confidérations firent qu’au lieu de m’é* 
veiller fur les Etats-Généraux , fur l'afièm* 

O a blée 
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l6/i. blée de la Noblefle , & fur la Déclaration 

contre les Cardinaux > je me confirmai dans 
la pcnfée de me repofèr , pour ainfi dire , 
dans mes dernières aâions» Sc je cherchai 
même les voyes de le pouvoir feire avec hon- 
neur. Ce que Mr. de Chalons m’avoit dit 
de Mr. le Prince, joint à ce qui me paroif- 
fbit des démarches de beaucoup de fes 1er- 
viteurs , commença à me donner ombrage j 
& cet ombrage me fit beaucoup de peine, 

a ue je prévoyois que li la Fronde le 
oit avec Mr. Je Prince, nous retom- 
berions dans des conhiûons étranges. Je pris 
le parti , dans cette vue , d’aller an devant 
de tout ce qui pourrort y donner lieu. J'al- 
lai trouver Mademoilcile de Chevreulc , je 
lui dis mes doutes} 6c après que je l’eus aC- 
furée que je ferois pour les intérêts, fans ex- 
ception, tout ce qu'elle voudroit, je la priai 
de me permettre de lui repréfenter qu’elle 
devoir toujours parler du mariage de Mr. le 
Prince de Conti, comme d’un honrieur qu’el- 
le recevroit, mais comme d’un honneur qui 
n’étoit pourtant pas au delTus d’elle } que par 
cette railbn elle ne dévoie pas le courir , 
mais l’attendre ; que toute la diraité y étoit 
confervée julques-là , parcequ’eîle avoir été 
recherchée , & pourfuivie même avec de 

V grandes inftances,* qu’il s’agilloit de ne rien 
perdre } que je ne croyois pas qu’on vou- 
lût manquer à ce qui avoit été non feule- 
ment promis dans la prilbn, mais à ce qui 
avoir - été confirmé depuis par tous les enga- 
gemens les plus folemnels , ( vous remarque- 
rez. s’il vous plait , que Mr. le Prince de 
Conti Ibupoit prelque tous les foirs à l’hôtel 
de Chevreufe:) mais qu’ayant des lueurs que 

les 
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les difpofitions de Mr. le Prince pour la Fron- i6fi. 
de n’etoient pas li favorables que nous avions 
eu fujet de refpérer , j’etois perfuadé qu’il 
étoit de la bonne conduite de ne pas s’ex- 
poicr à une avanture aufli fâcheufe que feroit 
celle d’un refus d’une perfonne de fa quali- 
té: qu’il m’étoit venu dans l’efprit un moyen, 

<}ui me paroifToit haut Sc digne de la naillàn- 
ce, pour nous éclaircir de l’intention de Mr. 
le Prince , & propre à en accélérer l’effet li el- 
le étoit bonne , ou à en reélifier ou colorer la 
fuite fl elle étoit mauvaile: que cenjoycn étoit 
. que je diflè à Mr. le Prince que Madame là 
mère & elle m’avoient ordonné de l’aflürer 
qu’elles ne prétendoient en façon du monde fc 
lervir des engagemens qui avoient été pris par 
les Traitez, i qu’elles n’y avoient conlènti que 
pour avoir la làtisfadfion de lui remettre là pa- 
role; 6 c que je le fjpliois en leur nom de croi- 
re que li elles lui failbient la moindrè peine, ou 
le moindre préjudice aux mefures qu’il pouvoit 
avoir en vue de prendre à la Cour , elles s’en 
déliffoient de tout leur cœur , 8 c qu’elles nelaif» 
lcroient pas de demeurer elles 8 c tous leurs a- 
mis très attachez à fon fervice. 

Mademoilèlle de Chevreulè donna dans 
mon fens , parccqu’clle n’en avoit jamais 
d’autre que celui de l’homme qu’elle aimoit. 
Madame fa mère y tomba , pareeque fes 
lumières naturelles lui failbient toujours pren- 
dre avec avidité ce qui étoit bon Laigues - 
s’y oppola , pareequ’il étoit lourd , 8 c que 
^ les gens de ce caraâére ont toutes les peines 
du monde à comprendre ce gui eft double. 
Belliévre , Caumartin , Montrelbr , l’empor- 
tèrent à la fin en lui expliquant ce double , 

5c en lui failànt voir que h Mr. lé Prince a- 

O 3 voit 
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lé/i. voit bonne intention, ce procédé l’oblîge- 
roit î que s’il l’avoit mauvaiiè , il le retien* 
droit , 6 c l’empêchcroit au moins de nous 
accabler dans un moment où nous en uiions 
fi refpeâueufement , fi franchement 8 c fi hon- 
nêtement avec lui. • Ce moment étoit ce que 
nous avions juftement 8 c uniquement à crain- 
dre, pkrceque la confiitution des choies nous 
fàiibit déjà voir plus que fuffiiàmment que , 
fi nous rechapions d’abord, nous rie ièrions 
pas longtems iàns en rencontrer de plus 
défàvoraWes. jugez, je vous prie, de la dé- 
licatefle de celui qui pouvoit unir contre nous 
l’autorité royale, purgée du Mazarinifine, 8 c 
fe parti de Mr. le Prince purgé de la faâion. 
Sur le tout quelle fureté en Mr. le Duc 
d’Orléans! Vous voyez que j’avois raiibn ^ 
fonger à prévenir l’orage , 8 c à nous foiVc 
un mérite de ce qui pouvoit nous l’attirei*. 
Je ' fis . mon ambafl'ade à Mr. le Prince. 
Je mis entre iès mains la prétention de mon 
Chapeau. Je lui remis le mariage de Ma** 
demoifèlle de Chevrcuic. Il s’emporta con- 
“tre moi-, il jura, il me demanda pour qui je 
le prenois. Je ibrtis perfiiadé, 8 c je le fuis 
encore; qu’il avoit toute l’intention de' l’exé- 
cuter. > ■ ' 

Tout ce que je viens de vous dire de l'aC- 
iêmblée de la Noblelîc, des Etats-Généraux, 
8 c de la Déclaration contre les Cardinaux, 
tant François qu’étrangers , fut cc'qui rem- 
plit ht fcênc depuis le 17 . Février lOfi. jus- 
qu’au 3 . Avril. Je n’en ai pas daté lels jours , 
parceque je vous aurois trop ennuyée par ia 
répétition. Elle fut continuée fans interrup- 
tion dans le Parlement fur ces matières. La 
Cour chicana toutes chofes i fon ordinai- 
re. 
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re » elle iè relâcha aulTi de toutes choies a i4^u 
Tba ordinaire. Elle ht tant par Tes journées > 
que le Parlement de Paris écrivit à tous les 
Parlemens du Royaume pour les exciter à 
donner Arrêt contre le Cardinal Ma^arin, 2c 
ils le donnèrent j qu’elle fut.auhi obligée de 
donner une déclaration d’innocence à Mrs. les 
Princes, qui fut un panégiriquci qu’elle fut 
forcée de donner une Déclaration , |»r laquelle 
, tous les Cardinaux tant François qu’étrangers 
ièroienc exclus des Confeils .du Roi ; Sc le 
Parlement n’eut pas de repos que le Cardi- 
nal n’eût quitté Sedan, 8c ne fût allé à Breulls 
inaiibn de l’Eleéteur de Cologne. Le Parlc- 
nient faifoit tous ces mouvemens le plus natu- 
rellement du monde, s’imaginoit-il j les ref- 
forts étoient fous le théâtre, vous les allez 
voir. 

Mr* le Prince, qui étoit inceilamment ibl- 
licite par la Cour de s’accommoder, égayoit 
de jpur en jour le Parlement pour fe rendre 
plus néceifaire à la Reine 8c à Monheur. Et 
comme j’avois intérêt à tenir en haleine 8c 
en honneur la vieille Fronde, je ne m’enr 
dormois pas de mon côté. . La Reine, dont 
l’animolité la plus fraîche étoit contre Iç 
Prince, me faifoit parler, dans le même temç 
qu’elle n’oublioit rien pour l’obliger à né'> 
gocicr. Le Vicomte d’ Autel , Capitaine des 
Gardes de, Monheur 8c mon ami particulier, 
étoit frère du Maréchal du Plehîs- Prâlin , 8c 
il me preflà fept ou huit jours durant d’a- 
voir une conférence fècrétc avec lui , pour 
affaire, me dübit-il, ou il y alloit de ma vie 
8c de mon honneur. J’en fis beaucoup de 
«lifficulté , pareeque je connoiffbis le Maré-* 
chai du Pkfiis pour un grand Mazarin, 8c 
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•tdftfle Vicomte d’Autel pour un bon homme 
très capable d’être trompé. Monfieur, à qui 
je rendis compte de l’inftance que l’on me 
iâiibit , me commanda d’écouter le Maré- 
chal , en prenant de toutes manières mes 
précautions, & ce qui l’obligea à' me donner 
cet ordre fut que le Maréchal lui fit dire par 
fon frère , qu’il fe foumettoit à tout ce qu’il 
lui plairoit, fi ce qu’il me devoit dire n’é- 
toit pas delà dernière importance à S. A. R. 
Je le vis donc la nuit chez le Vicomte d’Au- 
tel qui avoit f» chambre au Luxembourg, 
mais qui avoit aufii fbn logis dans la rue 
d’enfer. 11 me parla fans façonner de la part 
delà Reine; il me dit qu’elle avoit toujours 
de la bonté pour moi; qu’elle ne me vou- 
loit point perdre; qu’elle m’en donnoit une 
marque en m’avertilTant que j’ètois fur le 
bord du précipice; que Mr. le Prince trait- 
toit avec elle ; qu’elle ne pouvoit s’ouvrir 
davantage, n’étant pas aflurec dé moi; mais 
«me fi je voulois m’engager à Ibn fcrvice . 
elle me feroit toucher fe détail au doigt 8c 
à l’ceil. Cela étoit, comme vous voyez , un 
peu trop général. Je répondis qü’en mon 
particulier je ne douterois jamais dé quoi que 
ce Ibit qu’jl plût à la Reine de me faire di- 
re; qu’elle jugeoit bien que Monfieur étant 
auffi engagé qu’il l’étoit a Mr. le Prince, if 
ne romproit pas avec lui , à moins , non- 
ièulement qu’on lui fît voir des faits, mais 
qu’il pût lui- même les faire voir au Public, 

^ Cette parole, qui étoit pourtant très raifbn- 
nable, aigrit beaucoup fa Reine contre moi. 
Elle dit au Maréchal; Il veut périr y il périr a. 
Je Fai fu de lui-même plus de dix ans après. 
Voici ce qu’elle voulpit dire. Servien 8c 

Liofl- 
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Lionne traitoient avec Mr. le Prince , & ils 

lui promettoient pour lui le Gouvernement 
de Guyenne , celui de Provence pour Ion 
frère , la Lieutenance de Roi de Guyenne , 
& le Gouvernement de Blaye pour la Ro- 
chefoucaut , qui étoit du fecret de la négo- 
ciation , Sc qui y étoit même prélènt. Mr. 
'le Prince devoit avoir par ce Traité fes trou- 
pes entretenues dans ces Provinces , à la ré- 
fèrve de celles qui feroient en garnifon dans 
les Places qu’on lui avoit déjà rendues. 11 
avoit mis Meillant dans Clermont , Marlin 
. dans Stenai , Boutcville dans Bellegarde , Ar- 
naud dans le Château de Dijon , Perfan dans 
Mouron. Jugez quel établiflèment. Lionne 
m’a afluré plulieurs fois depuis que lui & 
Servien avoient fait de très bonne foi à Mr. 
le Prince la propofition touchant la Guyen- 
ne 8c la Provence > parceqü’ils étoient per- 
fuadez qu’il n’y avoit rien que la Cour ne 
dût feirc pour le gagner. Les gens qui veu- 
lent crçire du miftérc à toutes ces chofes , 
ont dit qu’ils ne penférent qu'à l’amufèr. Ce 
qui a donné de la couleur à cette opinion eft 
que la chofè leur réuffit juftement comme s’ils 
en euflent eu ce defleinj car Mr. le Prince qui 
ne douta pas que deux hommes aufli dépen- 
dans du Cardinal , n’auroient pas eu la hardieflè 
de lui faire des propolîtions de cette importan- 
ce fans Ion ordre, 8c qui d’ailleurs trouva d’a- 
•bord toute la facilité imaginable pour le Gou- 
vernement de Guyenne , dont il fut effeéfi- 
vement pourvu i en laiflTant celui de Bour- 
gogne à Mr. d’Epernon : Mr. le Prince, dis- 
je , ne douta point de l’aveu du Cardinal 
pour le Gouvernement de Provence ; 8c a- 
vant que de l’avoir reçu , ou il confentit , ou 
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fit entendre qu’il confemiroit (on en parle 
diverfement) au changement du Confèil qui 
arriva le j. Avril en la manière que je vais vous 
le raconter, après que je vous aurai priée de re" 
marquer que cette Haute de Mr. le Prince eft , 
à mon opinion , la plus grande qu’il ait jamais 
iàite contre la politique, 

Le J. Avril Monlicur & Mr. le Prince 
étant allez au Palais Royal > Moniteur y aprit 
que Chavigni l’intime de Mr. le , Prince y 
avoit été mandé par la Reine , de .Tourai- 
ne où il étoit. Moniteur, qui le baifibit mor- 
tellement, fe plaignit à la Reine de ce qu’el- 
le l’avoit fait revenir fins lui en parler , 8c 
d’autant plus qu’elle lui alloit (au rnoins fi- 
lon le bruit commun) Faire prendre. la pla- 
ce de Miniihre au Confiil. La Reine.lui ré- 
pondit fièrement qu’il avoit bien fait d’au- 
tres chofis fins elle. Moniteur lor.tit.du Pa- 
lais Royal, Mr- le Prince le fujvit. Après le 
Confiil la Reine envoya Mr. de la Vrilliére 
demander les Sceaux à Mr. de Châteauneuf. 
Elle les donna fur les lo. heures du foir à 
Mr. le Premier-Préfîdent, & elle envoya Mr. 
de Sulli chercher fin Beau-pére pour venir 
au Confiil tenir la place de < Chancelier. La 
Tivolliére, Lieutenant de fis Gardes , vint 
donner part à Moniteur entre t o. 8c 1 1 < heu- 
res de ce changement. Madame 8c Made- 
raoifille de Chevreufe n’oubliérent rien pour 
lui en faire connoitre la confiquence , qui 
ne devoit pas être bien difficile à prouver à 
un Lieutenant - Général de l’Etat, auffi vi- 
vement 8c aufli hautement offenfè qu’il l’é- 
toit. Vous' n’aurez pas de peine à croire que 
je ne confirvai pas en cette occafion la mo- 
dération, fur laquelle je voua ;d.taqtot fait 

mon 
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mon éloge. Monfieur nous parut très ani- 16 f 
me , & il nous allcmbla tous ; c’eft-a-dire , 

Mr. le Prince, Mr. le Prince de Conti , Mr, 
de Beaufort, Mr. de Nemours, Mrs, de Brif- 
fâc , de la Rochefoucaut r de Chaulnes fré» 
re aîné de celui que vous connoilTcz, de Vi- 
tri, de la Mothc d’Eftampcs , de Fierque , 

& Montréfbr. Il expofà le lait, Sc il en de- 
manda avis Montrélor ouvrit celui d’aller 
demander les Sceaux au Premier-Prélident de 
la part de S. A. R. Mrs. de Chaulnes, de 
BrilFac, de Vitri, de Fiefque , .furent du mê- 
me fentiment. Le mien fut que celui qui 
venoit d’êrrc propofë étoit jufte-, 8c fondé 
fur le pouvoir légitimé de Monlieor , qu’il 
étoit même néceflaire; mais que , comme il 
etoit de fa bonté d’obvier à tout ce qui pou- 
voir arriver de plus violent dans uxk aéiion 
de cette nature , ma penfée n’étoit pas 
qu’il fe fallût lèrvir du peuple , comme Mr. 
de Chaulnes venoit de dire , mais (ju’il Ic- 
roit, à ce qu’il me lèmbloit , plus a propos 

2 ue Monlieur fit exécuter la chofe par Ibn 
lapitaine des tardes; que Mr.de Beaufort 
& moi nous nous pourrions tenir fur les 
quais qui font des deux cotez, du Palais pour 
retenir le p uple, qui n’avoit befoin que de 
bride par tout où le nom de Monlieur pa- 
Toiflbit. Mr. de Beaufort m’interrompit à 
ce mot, 8c il me dit; Je parlerai' pour moi, 
Monfieur , t[uand j'opinerai , pourquoi m'allé- 
guer ? le faillis à tomber de mon haut. Il 
n’y avoit pas eu entre nous la moindre om- 
bre, je ne dis pas de divifion , mais de mé- 
contentement. Mr. de Beaufort continua 
en difànt qu’il ne répondroit pas que nous 
pu fiions contenir le peuple , & l’empêcher 
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’ tôj'i.dc jetter peut-être le Premier-Préfident dans 
la rivière. Quelcun du parti des Princes (je • 
ne me fouviens pas précifément fi ce fut 
Mr. de Nemours ou Mr. de la Rochefou- 
caut) releva & orna ce- difeours de tout ce 
qui pouvoir donner au mien figure ou cou- 
leur d’une exhortation au carnage. Mr. le 
Prince ajouta qu’il confeflbit qu’il n’enten- 
doit rien i la guerre des pots de chambre } 
qu’il fe Icntoit même poltron pour toutes les 
' occafions de tumulte populaire & de Sédi- 
tion 5 mais que fi Monlieur croyoit être alPez 
outragé pour commencer la guerre civile, 
il étoit tout prêt à monter a cheval , à le 
retirer en Bourgogne , & faire des levées 
pour Ibn lèrvice. Mr. de Beaufort fc remit 
encore fur le même ton , & ce fut précifé- 
ment ce qui abatit Monfieur , pareeque 
voyant Mr. de Beaufort dans les fentimens de- 
Mr. le Prince , il crut que le peuple le parta- 
geroit entre lui & moi. 

Vous avez làns doute la curiofité de lavoir 
le lujet qui obligea Mr. de Beaufort à cette 
conduite. . Vous lère^: bien étonnée quand 
vous le làurez. Gonzcville * Lieutenant de 
iès Gardes , m’a dit depuis que Madame de 
Nemours & four , qu’il aimoit fort, l’avoit 
obligé par lès larmes plutôt que par fes rai- 
Ibns, dans une converlâtion qu’il eut l’après- 
dinéeavec elle, à ne lè point (féparer, de Mr. 
de Nemours qui étoit ‘inféparable de Mr. le 
Prince , 8c que lès efforts lè firent de con- 
cert avec Madame de Montbazon , qu’il pré- 
tendoit avoir été perfuadée d’un côté par 
.Vigneuil, & de l’autre par le Maréchal d’Al- 
bret , qui tous deux s’accordoient en ce tems- 
là pour le defunir de la Fronde. Madame 

de 
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de Montbazon a toujours foutenu au Préfî- i6fu 
dent de Belliévre qu’elle n'avoit jamais été 
de ce complot , 8c qu’elle fut plus furprilè 
que perfonne , quand Mr. de Beaufort lui 
ait le lendemain au matin ce qui s’étoit paC- 
£é. Le Prélident de Belliévre ne fâifoit aucun 
fond fur tout ce qu’elle difoit , 8c particulié- 
rement fur cette matière , où Mr. de Beau- 
fort prit fi mal Ibn parti , qu’il tomba tout 
d’un coup à rien. Vous le verrez parla fui- 
te, 8c que par conféquent Madame de Mont- 
. bazon avoit raifon de ne pas prendre fur elle 
la conduite. Gonzeville m’a fouvent dit de- 
puis que Mr. de Beaufort en fut au dclèfpoir 
dès le lendemain. Je fais que Brillet , qui é^ 
toit Ibn Ecuyer, a dit le contraire. Tout ce- 
la eft incertain } mais ce qui m*a paru de plus 
lur , eft qu’il me crut perdu , voyant la Cour 
& Mr. le Prince réunis, 8c croyant que Mon- 
fieur n’auroit pas la force de fe foutenir con- 
tre eux. 11 ne jugea pas bien ; car je fuis 
perfuadé que fi lui- même ne fe fut pas dé- 
taché , Monfieur eût fait tout ce que nous 
enflions déliré , 8c qu’il l’eût fait à jeu fur. 

11 ne tint pas à moi de lui faire connoitre 
qu’il le pouvoir même làns lui , comme il 
étoit vrai} car comme il fut entré après cet- 
te conférence dans la chambre de Madame, 
où Madame 8c Mademoifelle de Chevreulè 
l’attendoient , je lui propofai en leur préfen- 
ce d’amulér Mrs. les Princes , fous prétexte 
• de confulter encore fur le même fujet . 8c 
je ne lui demandai que deux heures de tems 
pour faire prendre les armes aux Colonels , 

8c pour leur fàiie voir qu’il étoit abfolument 
maitre du peuple. Madame qui pleuroit de 
colère , 8c qui vouloit à toutes forces qu’on 
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prît ce parti, l’ébranla. & il dit: Maisjtnmt 
prenons ettte ré/oluiion, il faut les arrêter tout 
k l’heure, fs' » & t»on neveu de Beaufart. 

Ils Ibnt allez dans le cabinet des livres, ré- 
„ fondit Mademotfelle de Çhevreufe , atten> 
dre V. A. R. 11 n’y a qu’à donner un tour 
,, de clef pour les y enfermer. J’envie cet 
», honneur au Vicomte d’Autcl i ce ièra une 
„ belle chofe qu’une fille arrête un gagneur de 
„ batailles £ile fit un làut en diiant cela , 
pour y aller. La grandeur de la propotition 
étonna Monfieur , Sc comme je connoilTois 
parfaitement fon naturel , je ne la lui avois 
pas faite d’abord , bt je ne lui avois parlé que " 
de les amufer. Comme il avoit de refprit » 
il jugea bien que dès qu’il y auroit du bruit 
dans la ville il lèroit abiblument neceflàire 
de les arrêter , 8c £on imagination lui en ar- 
racha la propofition. Si Mademoiiélle de 
Çhevreufe n’eût rien dit, je ne l’eufl'e pas 
relevée , 8c Monfieur m’eût peut • être iaifle 
jfidrei ce qui lui eût. impofe la nécefiité d’exé- 
cuter ce qu'il avoit imaginé. L’impetuolité 
de Mademoifcllc de Çhevreufe lui approcha 
d’abord toute l’aôion : il n’y a rien qui ef- 
fraye tant une ame foible- 11 fè mit à lirier» 
ce qui n’étoit jamais un bon figne , quoique 
ce figne ne fût pas rare } il s'en alla rêver 
dans une croifée j il nous remit au lende- 
main; il pailà dans le cabinet des livres» 
où il donna congé à la Compagnie ; 8c Mrs. 
les Princes fortirent du Palais Royal en le 
moquant publiquement fur les degrez, de la 
guerre des pots de chambre. 

Comme j’étois le lendemain au matin dans 
la chambre de Madame de Çhevreufe, le Pré- 
iident Viole y entra fort embarail'é » à ce 
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qui nous parut. Il fe démêla de l’ambaflade 
qu'il avoit à porter , comme un homme qui 
en étoiç fort honteux. IL mangea la moitié 
de ce qu'il avoit à dire , 8c nous comprimes 
par Tautre qu'il venoit de déclwcr la rupture 
du mariage. Madame de Chcvreûièlui repon» 
dit galamment. Mademoilèlle de Chevreu&« 
qui s’habiiioit auprès du feu , lie prit à rire. 
Vous jugez, bien que nous ne fumes pas hir-. 
pris de la choie ; mais je vous avoue que je le 
luis encore de la manière. Je n’ai jamais pu 
la concevoirj mais qui plus cft, je n'ai jamais 
pu me la faire expliquer, j'en ai parlé miUc 
tois à Mr. le Prince, j’en ai parlé à M^ame de 
Lor^ueville , j’en ai parlé à Mr. de la Ro- 
chcfoucauti aucun d’eux ne m’a pu alléguer 
aucune railbn de ce procédé fî peu ordinal* 
re en de pareilles occafions , où l'on cherche 
au moins toujours des prétextes. On die 
après que. la Reine avoit défendu cette al* 
liance , 8c je n’en doute point. Mais je fais 
bien que Viole n’en dit pas un mot dans 
ifon compliment. Ce qui cft encore de plus 
étonnant , eft que Madame de Longueville 
xn’a dit vingt fois depuis fa dévotion qu'el- 
le n’avoit point rompu ce mariage ; que Mr. 
de la Rochefoucaut me l’a confirmé , & que 
Mr. le Prince, qui eft l’homme du monde le 
moins menteur , m’a juré d’autre part qu’il 
n’y avoit contribué ni direéiement ni indir 
reâement. Comme Je dilbis un jour à Gui* 
taut que cette variété m’étonnoit , il me 
répondit qu’il n’en étoit point furpris , par- 
cequ’il avoit remarqué fur beaucoup d’arti- 
cles que Mr. le Prince ôc Madame fâ Sœur 
avoient oublié la plupart des circonftances de 
ce qui s’étoit paflfé dans ce tems-là. Faites 
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I . réflexion , je vous .prie , fur l’inutilité des 
recherches qui le font tous les jours par les 
Gens d’étude , à l’égard des fiédes qui font 
plus éloignez. 

Auflitot que Viole fut Ibrti de rhôtei de 
Chevreufe , je reçus un billet de Jouy qui 
étoit à Monfieur. Ce billet portoit ^ue 
S. A. R. s’étoit levée de fort bon matin; 
qu’elle paroiflbit confternée ; que le Maré- 
chal de Gram mont l’avoit entretenu fort 
' longtems : St que Goulas avoit eu une con- 
férence particulière avec lui j <jue le Maré- 
chal de la • Ferté-Imbaut, qui etoit une ma- 
nière de giralbl , commençoit à fuir ceux 
qui étoient remarquez dans la mailbn pour 
être de mes amis. Le Marquis de Sablonié- 
re, qui commàndoit le Régiment de Valois, 
£c qui étoit mon ami , entra aufli un mo- 
ment après , pour m’avertir que Goulas é- 
coit aile chez Chavigni avec un vilàge fort 
gai au ibrtir de la converfàtion qu'il avoit 
eue avec Moniîeur. Mademoifclle de Che- 
vreufe reçut en même tenls un billet de Ma- 
dame , qui la chargeoit de me dire que je 
me tinflè fur mes gardes , 8c qu’elle mouroit 
de peur que les menaces qu’on faifoit à Mon- 
fieur ne l’obligeaflènt à m’abandonner. Ces 
avis me portèrent à me faire un mérite au- 
près de Moniîeur du fujet que j’avois de 
craindre û foibleflê, 8c de ce que je croyois 
nécenâire pour ma fureté. Je déclarai ma 
penfée à l’hôtel de Chevrculè en prélèncc 

des 

* Jaques d’Efiampes , Marquis de la Ferté im- 
haut. Il fut élevé à la dignité de Maréchal de 
France en i 5 ji. > 8c mourut en i 668 , âgé de 78. 
ans. - 
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des gens les plus afiidez du parti. Ils Taprou- i6jl^ 
vércnt , ôc je l’exécutai. • La voici. J’allai 
trouver Monfieur i je lui dis qu’ayant eu 
l’honneur 2c la fatisfaétion de le fervir dans 
les deux choies qu’il avoit eues le plus à cœur, 
qui étoient l'eloignement du Mazarin 8c la 
liberté de Mrs. fes Coufins , je me icntirois 
obligé de rentrer purement dans les exerci- 
ces de ma profcfîion , quand je n’aurois point 
d’antres raifons que celle de prendre un tcms 
aufli propre que celui-là pour m’y remettre : 
que je krois le plus imprudent de tous les 
Hommes, fi je le manquois dans une occahon, 
où non feulement mon fèrvice ne lui étoit 
plus utile, mais où ma préfènee même lui fè- 
roit d’un ^and embarras : que je n’ignorois 
pas qu’il ^oit accablé d’inftances 2c d’impor- 
tunitez fur mon lùjet , 8c que je le conjuro» 
de les faire finir en me permettant de me re- 
tirer dans mon cloitre. 

Il fèroit inutile que je vous achevaflè ce 
difeoursj vous en jugez aflèz la fuite. Je ne 
puis vous exprimer le tranfport de joye qui 
parut dans les yeux 8c fur le vifàge de 
Monfieur , quoiqu’il fbit l’homme du mon- 
de le plus dilfimulé , 2c qu’il fît en paroles 
tous fès efforts pour me retenir. Il me pro- 
mit qu’il ne m’abandonneroit jamais } il m’a- 
voua que la Reine l’en prefïbit j 8c il m’afïU- 
la que , bien que la réunion de la Reine 8c 
des Princes l’obligeât à faire bonne mine , il 
n’oublieroit jamais le cruel outrage qu'il vc- 
noit de recevoir ; qu’il auroit fait des mer- 
veilles , û Mr. de Beaufort ne lui avoit pas 

Tom. IL P man- ^ 

* Voyez ià-deffus les Mémoires de Joly Tome I* 
page 131. 
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manqué ; que là délèrtion étoit caulè qu’il 
avoit molli , parcequ’il avoit cru qu’il pou- 
voir partager le peuple i que je me donnât- 
le ,un peu de patience , 8c que je vcrrois 
.qu’il fauroit bien prendre Ibn tems pour re- 
mettre les gens à leur devoir. Je ne me ren- 
.dis pas ; il le rendit , mais avec de grandes 
promeflès de me conlèrver toute là vie dans 
Ibn cœur , St d’cntretenil: par Jouy un com- 
merce lècret. 11 voulut lavoir mon lenti- 
•mcnt fur la conduite qu’il avoit à tenir , il 
me mena chez Madame, qui étoit au liti pour 
me le faire dire devant elle. Je lui conlèil- 
lai de s’accommoder avec la Cour , St de 
mettre pour unique condition que l’on ôtat 
les Sceaux à Mr. le Premier- Préudent: ce que 
je fis làhs aucune animofîté contre là perfon- 
ne , car il eft vrai que , bien que nous fuf- 
fions toujours de parti contraire , je l’aimois 
naturellement. Mais j’agillbis ainli , parcc- 
,qup j’eufle cru trahir ce que je dèvois à Mon- 
-iieut , . li je ne lui eufle reprélènté: la honte 
; qu’il ÿ auroit pour lui de fouffrir que les 
'Sceaux dertleurallent à un homme qui;ks.a- 
-wit; eus fans la participation du X/ieutenaht- 
iGénéral de l’Etat. Madaihe reprit tout d’,un 
-coup v £t de Chetvigni vous n’tn ditèi. rien f 
Madame, lui répoftdis-ie i psiceqxi'û 
eft bon qu’il demeure^ La Reine le hait 
,, thortellement , il hait mortellertient le.Ma- 
zarin, on ne f a remis au Confeil , que par- 
eequ’iJ plait à Mr. le Prince, Voilà dèux ou 
trois grains qui altéreroient la compoiition 
„ du monde la plus naturelle } lailTez-le , Mada- 
,, me, il y eft admirable pour Monfieur,dont 
„ l’intérêt n’eft pas qu’une confédération dans 
„ laquelle il n’entre que par force, dure long.- 

„ tems 
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„ tems Vous remarquerez, s’il vous plait, 
que, ce M. de Chavigni dont eft quclHon avoit 
été favori 8c même fils, à ce qu’on a cru, du 
Cardinal de PJchelieu ; qu’il avoit- été fait 
par lui Chancelier de Monlieur , 8c que cc 
Chancelier traitoit ü familièrement Monlieur 
fon maitre qu’un jour il lui fit tomber un 
l;)outon de fon pourpoint en lui difant : yt 
•veitx bien que vous fâchiez, que Mr. le Cardinsl 
vous fera fauter quand il voudra , comme je 
fais fauter ce bouton, j c tiens ce que je vous 
dis de la bouche même de Monlieur. Vous 
voyez que Madame n’avoit pas* tout- à fait 
tort de fe rellbuvenir de Chavigni. Mon- 
iieur eut de la peine à le ibuffrir dans le 
Conftil ; il fe rendit pourtant à ma railbn. 
11 ne s’opiniâtra que fur le Garde des Sceaux. 
On le dellitua. Ûo crut à la Cour que l’on 
en étoit quitte à bon marché , 8c on avoit 
raifon. > 

Au fortir de chez Monlieur j’allai prendre 
congé de Mrs. les Princes. Ils étoient avec 
Madame de Longueville 8c Madame la Pa- 
latine à l’Hôtel de Condé. Le Prince de 
Cpnti reçut mon compliment en riant , 8c en, 
me traitant de bon Père hermitc. Madame 
de Longueville ne me parut pas y faire beau- 
coup de réflexion. .Mais Mr. le Prince en 
conçut la confequence ; 8c je vis clairement 
que ce pas de ballet l’avoit furpris. Madame 
la Palatine l’obferva mieux que perfbnne , 8c 
vous le verrez dans la fuite. Je me retirai 
dans mon cloitre de Notre- Dame , où je ne 
ni ‘abandonnai pas fi fort à la Providence, 
que je ne me fèrviUè aufli des moyens hu- 
mains pour me défendre de l’infulte de mes 
ennemis. . . - ' 

P » A»; 
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Annery avec la NoblefTe du Vexin me 
rejoignit , Château- liriant • Château* Re- 
naut , le Vicomte de Lamet , Argenteuil , le 
Chevalier d’Humiéres , & logèrent dans le 
cloitre j Balantin , & le Comte de Craffort 
avec cinquante Officiers EcofTois qui avoient 
été des troupes de Montrofs , furent diftri- 
buez dans les roaifons de la Rue-neuve ouf 
m’étoient le plus afléétionnées. Les Colo- 
nels 6c les Capitaines du quartier , qui étoient 
dans mes intérêts , eurent chacun leur lignai 
8c leur mot de ralliement. Enfin je me refo- 
lus d’attendre ce que le chapitre des acci- 
dens produiroit , en rempliilant exaéiement 
les devoirs de ma profeffion , 8c en ne don- 
nant plus aucune apparence d’intrigues du 
monde. Jouy ne me voyoit qu’en cachette } 
je n’allois plus que la nuit à l’hôtel de, Che- 
vreufe avec Malclerc. Je ne voyois plus que 
des Chanoines 8c des Curez. La raillerie en 
étoit forte au Palais Royal 8c à l’hôtel de 
Condé. Je fis faire en ce tems-là une voliè- 
re dans une croifée . 8c Nogent en fit le pro- 
verbe } Le Coadjuteur fiffle us linotes. La dif* 
pofition de Pans me conlbloit fort du ridi- 
cule du Palais Royal } j’y étois très bien , 8c 
d’autant mieux que tout le monde y étoit 
fort mal. Les Curez , les Habituez , les Men- 
dians avoient été informez avec foin des né- 

f ociations de ' Mr. le Prince. Je donnois des 
ottes à Mr. de Beaufort , qu’il ne paroit pas . 
avec toute l’adreflc nécelîàire. Mr, de Châ- 
teauneuf , qui s’étoit retiré à Mont-rouge a- 
^ près , qu’on lui eut ôté les Sceaux , me don- 
noit tous les avis qui lui venoient d’ordinai- 
re très bons , du Maréchal de Villeroi 8c 
du Commandeur de jarzai, Monfieur , qui • 
i , . dans ^ 
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4aas le fond du cœur étoit enragé contre la i6y 
Cour , entrctenoit très foigneulèment le com- ^ 
merce que j’avois avec lui. Voici ce qui don- 
na la forme à ces préalables. | 

Le Vicomte d’Autel vint chez moi entrd 
minuit & une heure g 8c il me dit que le Ma- 
réchal du Pleflis fon frère étoit dans le fond 
de fon carolTe ,à la porte. Comme il fut 
entré il m’eml^aflà en me dilànt ; Je veut 
falue comme notre Minifire. Comme il vit 
que je fouriois à ce mot, il y ajouta : Nw, 
je ne raille pas : il ne tiendra qu’à vous que 
vous ne le foyex.. La Reine vient de- me com- 
mander de vous dire qu’elle remet entre ‘vos 
mains la perfonne du Roi 0> fa Couronne. Ecou- 
tez. moi. Il me conta enluite tout le préten- 
du traité de Monlieur le Prince avec-'Ser- 
yien 8c Lionne , dont je vous ai déjà par- 
lé. 11 me dit que le Cardinal avoit* mandé à 
la Reine que ,> 11 elle aj ou toit le Gouver- 
nement de Pyoyence à celui de Guyehiie , > 
fur lequel elle yeooit .de fe relâcher elle 
étoit deshonorée à '^jamais ; 8c que le Roi 
fon Bis , quand il :^oit en âge, la conlldére- 
roit comme celle quiauroit perdu fon Etat; 
qu’elle voyoit fon aâe. pour Ibn fervicc daîià 
un. avis auBr contraire' à lès propres inté- 
rêts ; que ce traité portant fon établiflc- 
ment comme il le portoit , il’ y pouvoir 
trouver fon compte * parceque le Miniftre 
du Roi affoibli trouvoit quelquefois plus- d’a- 
yantage pour fon particulier dans la diini- 
nution de l’autorité que dans fon agrandilfo« 
ment : (il eût eu peine à prouver' cette thé* 
fe) mais qu'il, aimoit mieux être toute , fii 
vie mendiant de porte en porte , que à» ' coh- 
fentir que la Reine contribuât- elle-même à 
‘ P 3 cette 
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n6ft . cette diminution , & particuliérement poui» 
la confidération de lui Maz,arin. Le Maréchal 
du Plelfis;. à ce dernier mot , tira la lettre de 
û poche , écrite de la main du Cardinal, que 
je conhotflbis très bien. Je ne me fouviens 
pas . d’avoir vu en ma vie une fi belle let- 
tre. Voici' ce qui mêla fit croire oftcrifivc; 
CO n’eft.pas^de ce qu'elle n’étoit point cri 
ehifre , car elle étoit venue par une v’oyé 
très fure. ;iEüe finifibit ainfi ; Vous lavez v 
fj Madame.? que le. plus capital ennemi qud 
*» j’aye 3-au ' monde eft le 'Coadjuteur ? ' fer- 
,, vez.Yoùs en , Madame , plutôt que de 
tj traiter; avec Mr. le Wnce -aux conditions 
„ quiil .demande j faites le Cardinal -, don* 
• » rièzq place- , mettez le dans moii 

„ apartcment. Il fèra"peut-être'plus à îVlon- 
H üeur qu!à Votre Majefté <, mais ‘Monfiëuf 
„ ne .veut î point la perte de ^ l'Etat. Scs in- 
„ tentions! dans le fond ne Ibrit' point mau- 
. „ vailes. _• Enfin tout ? Madame , plutôt’ que 
,, d'açcordcf. à Mr. le' Prince ce qu'il de- 
„ mapds. -i Sfil l’pbtenoit , il n’y auroit plus 
, „ qu’à le. nâener à Reims VoiU la lettre 

du Cardinail.- U ne me fbuvient peut-être 
par J des prbprcs paroles ; mais je fuis afluré 
que c’en éttpit la fubftaoce. j Je crois-' què 
TOUS ne cjoàtiamaerez pas le -jugement que 
je ,fis,.de-.'CQtte lettre dans mori âme. ’ Je té^- 
iDoignâi âd iMarechal que je > la croyois très 
fincérp qu’il ne fe pouvoit pas par con#^ 
quenf .iqupr.jc ne me .' fentiflè'' -très ’ obliigd. 
Majs j,..ç^ynme dans ht vérité' ^jî6 n’en pris- qui 
la moitié' pour bonne "du-';côté de la Cour', 
je réfblus aufii fans balancer i d’en ulèr (dè 
niême du mien ; de ne point accepter lé Mi- 
pifterç j- êt^d’en tirer, fi je|>oiivois, leOf- 

‘‘ di- 
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dinalat. je répondis au Maréchal du PlefTis 16 ft 
que j’étois fenliblement obligé à la Reine , 
fcc que , pour lui témoigner ma reconnoiflàn- 
ce , je la fupliois de me permettre de la ièr- 
vir jans intérêt } que j’étois très incapable du 
Miniftére par toutes fortes de raifons ; qu’il 
n’étoit pas même de la dignité de la Reine 
d’y élever un homme encore tout chaud fcc 
tout fuipant , pour ainli parler , de la fac- 
tion } que le titre même me rendroit inutile 
à Ion fèrvice du côté de Monficur , fcc encore* 
beaucoup davantage du côté du peuple. C’é'- 
toient les deux endroits , qui dans la con- 
jonéfure préfente lui étoient les plus confi- 
dérables. „ Mais , reprit tant d’un foup le 
„ Maréchal du HeJJts , ,il faut quelqu’un pour 
„ remplir la niche. Tant qu’elle fera vuide , 

Mr. le Prince dira toujours que l’on y veut 
« remettre le Cardinal , fcc c’efl: ce qui lui 
,, donnera de la force. Vous avez d’autres 
„ Sujets , lui répondurje, bien plus propres à 
,, cela que moi ”. A quoi le Maréchal ré- 
pondit ; ,, Le Premicr-Préfident ne feroit pas 
„ agréable aux Frondeurs. La Reine ni 
„ Monlieur ne fe fieront jamais à Chavigny ”. 
Après bien des tours , je lui nommai Mon- 
lieur de Châteauneuf. Il fe récria à ce mot. 

,, Eh , quoi , me dit-il , vous ne favez pas 
„ ,^ue ce fut lui qui s’oppofa à votre Cha- 
« peau à Fontainebleau? Vous ne favez pas 
„ que ce fut lui qui écrivit ce beau mémorial 
„ de là main , qui fut envoyé à votre hon- 
,, neur pç louange au Parlement ” ? Voilà 
pr.écjfément où j’ai apris cette dernière cir- 
conftançe -, car je favois déjà la pièce de 
Foptalnebleau. Je répondis au Maréchal que 
je n’étoiç pas peut-être li ignorant qu’il fe 
P ^ l’ima- 
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ttf/l. rimaginoit > mais que les teras avoient apor- 
té des raccommodemens , qui à l’é^rd du 
public avoient couvert le pafle : que je crai- ' 
gnois comme la mort la nécelTite des apo- 
logies. tt Mais , reprit U Maréchal , fi nous 
„ vous remettons en main le mémoire en- 
>, voyé au Parlement. ... Si vous me le re- 
,, mett«i en main , repartis- je , j 'abandon-' 
„ nerai Mr. de Châteauneuf } car en ce cas 
„ le mémoire qui a été écrit depuis notre 
,*racommodement me fer vira d’apologie 
Le Maréchal s’agita beaucoup fur cet article, 
iùr lequel il prit occafion de me dire , plus 
délicatement qu’à lui n’apartenoit , que Mon- 
teur m’avoit audi abandonné $ ce qu’il cou- 
la pour découvrir comment j’étois avec hiû 
Je voulus bien lui en donner le contente- 
ment , en lui répondant qu’il étoit vrai , 
mais que je ne le traiterois pas néanmoins 
comme Mr. de Châteauneuf. J’ajoutai à la 
réponfè un petit fburis , comme s’il m’eût 
éclupé , pour lui faire voir que je n’étois 
peut-être ^s fi maltraité de Monfieur qu’oa 
avoit cru. Comme il vit que je m’étois re- 
fermé apres avoir jetté cette petite lueur , il 
me dit : „ Il faudroit que vous vifficz vous* 
„ même la Reine ”. Je ne fis pas (èmblant 
de l’avoir entendu , & il le répéta encore une 
fois ; £c puis tout d’un coup il jetta un pa- 
pier fiir la table en difànt : Tenez, t lifez. , vous 
^rez. vous a cela f Cétoit un écrit figné de 
la Reine , qui me promettoit toute forte de 
fureté , fi je voulois aller àu Palais Royal. 

,, Non , dîs-\e au Maréchal , 8c vous l’allez 
,, voir ”. Je baifai le papier avec un profond 
refpedl , 8c je le jettai dans le feu, en difant: 
^and me voulez, vous mener chez* lu Reine f 
^ - Je 
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Te n’ai jamais vu un homme plus furpris que 
le Maréchal. Nous convînmes que je me 
trouverois à minuit dans le cloitre St. Ho- 
nore. Je n’y manquai pas , il me mena au 
petit Oratoire , par un degré dérobé. La 
Reine y entra un quart d’heure après , le . 
Maréchal fbrtit , 8c je reftai tout feul avec 
elle. Sa Majefté n’oublia rien pour m’obli- 
ger à prendre le titre de Mini lire , 8c l’apar- 
tement du Cardinal au Palais Royal , que 
ce qui étoit précifément 8c uniquement né-* 
cefïàire pour m'y rélbudre ; car je connus 
clairement qu’elle avoit plus que jamais le 
Cardinal dans l’efprit 8c dans le cœur : 8c, 
quoiqu’elle aflfeétat de me dire que bien 
qu’elle l’eftimat beaucoup , 8c qu’elle l’aimat 
ioTt t elle ne vouloit pas perdre l’Etat pour 
lui , j’eus tout lieu de croire qu’elle y étoit 
plus difpofëe que jamais. Je fus convaincu » 
avant même que je fortiflTe de l’Oratoire , 
que je ne me trompois pas dans mon juge- 
ment; car auflTitot qu’elle eut vu que je ne me 
rendois pas fur le Miniftére , elle me montra 
le Cardinalat , mais comme le prix des efforts 
que je ferois pour l’amour d’elle , me difoit- 
elle , pour le rétabliflèment du Mazarin. Je 
crus alors qu’il étoit nécefîàire que je m’ou- 
yrilfe , quoique le pas fût fort délicat : mais 
j’ai toute ma vie eftimé que, on fe trou- 

•voit obligé a faire nn difcours que l'on prévoit 
ne devoir pas agréer , l'on ne peut lui donner 
trop d’aparence de fincérité , parceque c'efl l'uni'- 
que voye pour l'adoucir. Voici ce que fur ce 
principe je dis à la Reine. 

», Je fuis au delèfpoir , Madame , qu’il 
,» ait plu à Dieu de réduire les affaires dans 
,» un état qui ne permet pas feulement» 

P y ,t mais 
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, y, mais <jui ordonne même à un Sujet de par- 
„ 1er à la Souveraine * comme je vais parler 
„ à Votre Majefté. Elle lait mieux que per- 
y, Ibnne que l’un de . mes crimes auprès du 
yy Cardinal eft d’avoir prédit . celi^ , & j’ai 

y, pafTé pour l’auteur de cç dont je n’ai ja- 
yy mais été que le prophète. Vph Y cfty 
„ Madame ; Dieu fait mon ccpnr , & que 
y, perfonne en France ,, fans ejfception , n’en 
,y eft plus affligé que moi. VQtrç Majefté 
y,, fouhaite & avec beaucoup de jufticc de 
yy s’en tirer, j & je la fuplic très humble- 
y, ment de me permettre de lui dire qu’elle, 
y, ne le peut faire , à mon lèns , tant qu’el- 
yy le penlèra au rétabliflement du Cardinal, 
y, Je ne dis pas cela , Madame , dans la pen- 
y, fée Q^uc je le puifle perfuaejer. à Votre 
yy Majefté , ce n’eft que pour rp'aquitter de 
yy ce que je lui dois. Je coule le .plus légére- 
yy inent qu’il m’eft poflible fur cç point que 
y', je fais n’èrrc pas agréable à . Votre Ma- 
y, jerté , & je pafle a ce qui me regarde, 

y, J’ai y Madame , une paflTiori li violente de 
y, pouvoir récompenfer par mes feryiees ce 
„ que mon malheur jn’a forcé de faire dans 
y, les dernières^ occaftpns , que je ne recon- 
,, nois plus de régies ,à mes aélions , . que cel- 
y, les que je me forme fur le plus ou le 
„ moins d'’utilité y dont elles vou? peuvent 
y,' être. Je ne puis proférer ce mot , iàns. 
y, revenir encore à fuplier humblement Vo- 
,, tre Majefté de me le pardonner. Dans les 
teras ordinaires cela feroit criminel , par- 
„ eéque l’on ne doit conlidérer que la vo- 
j, lonté,du Maitre. Dans les rnalheurs où 
yy l’Etat eft tottobé , l’on peut & lion eft mê- 
,y me obligé , îoifque l’on fè trouve dans 
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i, de certains polies , à ifavoir égard qu’a 
,, le fervir j '& c’eft là une choie ,dont un 
,, homme de bien ne le doit jatiiaîs tenir 
„ dilpenfé. Je manquerois au refpeâ: que 
,, je dois à Votre Majefté , fi je prétendois 

j, contrarier- par toute autre ^ voÿe que par 
,, une très humble 6c très ^mplc rctnontlrani 

ee les penfées qu’elle apbur M. 'le Cardi- 
„ nal : mais je crois que je fr’éh ïbrs pas , 

vû les circonftances , en ,luî ' Veprefen- 
,, tant avec une profonde » fôuinüfion';, ce 
i, qui me peut fendre utile ofi ’inittile à foii 
„ Tcrvice dans la'conjonéture pfélèrtte. Vous 
„ avez , Madame , à vous-déFd^df.è"contre 
,, Mr. le Princè.qui v'cut-^'lé T'é.faWrrfement 
<,, de Mr. le Cardinal , àx'ondTnoti.âue vou1s 
„ lui donnerez par avance de quoi lè pefdrc 
,, quand il ldi plaira. Vous avez! belbin pour 
,, lui réliftér de Monfiêur c(m tiq^^t p^int 
s, le rétablifTerneht du Cardinal , '8t fu- 

„ pofe fon exclufibn , veut‘ t'ovF'r'cp qu’ïl 
„ vous pl-airà. Vous ne voulez poSflf , Ma- 
„ dame donner à Mr.- le' Prrntp/cè qu’il 
„ demande , ' ni i Moniieur qu^il jbuW- 
te. J’ai toute 'la paflion ,du’ 'monde pour 
,, vous lcrvir contre l’un , ’& pouf vous fer- 
„ vir auprès de l’autre ; & il Vft'^ëpnftànjt 

„ que je n’y piiis réuflir , qu'èn prenant les 
„ moyens qui font propres à ces’deux fins. 
„ Mr. le Prince. n’a de force contre Votre 
Majefté que celle qu’il tire, ^de^ la haine 
i, qu’on a contre ;M. le CardîuâF.^'i & ,Mon- 
„ iieur n’a de confidératioh^; ^^;^ belle de 
,, là naiflànce) capable de'^vpùs ’î^yir utîle- 
„ ment contre Mr. le Princé^V que celle 
■„ qu’il emprunte de ce qu’il, a. contre 
V, Mr. le Cardinal. Vous voyez Madame , 

^ „ qu’Ü 
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(ju’il Êludroit beaucoup d’art, pour coj)ct> 
f, lier ces contradiâions , quand même l’ef- 
„ prit de Monfieur fèroit gagne en là fa- 
„ veut. 11 ne l’eft pas , 8c je - vous protellc 
„ que je ne crois pas qu’il puiflê Titre , Sc 
„ que s’il entrevoyoit que, je Ty voulufl'e por- 
„ ter , il le mettroit aujourd’hui-plutot que 
„ demain entre les mains de Mr. le Prin§e 
La Reine fourit à ces dernières paroles > 8c 
elle me dit : Si vous 1$ vouliez. > fi vous le vou- 
liez.i .. it Non , Madame , refris-je , je vous 
„ le' jure lür ce qu’il y a en ce monde de plus 
,, làcré ijtvenez. «s moi ^ me dit-elle, 
je me mosiuerai de votre Monfieur ^ui eft le der~ 
nier des hommes. Je lui répondis: „ je vous 
,, jure Madame , que fi j’avois lait ce pas, 
„ 8c qu’il parût le moins du monde que je 
p, me fullè radouci pour le Cardinal , je ferois 
,, plus inutile à votre ièrvice auprès de Mon- 
„,fieur 8c du peuple , que le Prélat de Dole, 
„ parçequp je lerois (ans comparailbn plus haï 
,, de i’un Û de l’autre La Reine fe mit 
àJors en' colère , 8c me dit que Dieu protége- 
roit le Roi ion fils , puilque tout le monde 
l’abandonnoit., Elle fut plus d’un demi quart 
d’heure dans de grands mouvemens , dont 
elle revint après aflèz bonnement. Je vou- 
lois prendre ce moment pour fuivre le fil du 
diicoursi que je lui avois commencé. Elle 
m’interrompit , en me diiânt : ,» Je ne vous 
„ blâme pas tant à l’égard de Monlieur.que 
,, vous ‘ penièz. C’eft un étrange, Seigneur, 
Miïs, 'reprit-eüe tout d'un coup t je fais 
„ tout pcmr vous , jp vous ai o^ert placç 
„ dans le Conièil , je vous offre la nomiaa- 
,, don du Cardinalat , que ferez vous pour 
,, moi ? Si Votre Majefié ^ lui répondis-je , 
' ‘ ' >» ni’a- 
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,, m’avoit permis d’achever ce que j’avois i 
„ commencé, elle auroit déjà vu que je n’é- 
,, tois pas venu ici pour recevoir des grâces, 

,, mais pour eflàyer de les mériter Le vi- 
fàge de la Reine s’épanouit à ce mot , hé que 
ferez, vous? me dit-elle fort doucement. „Vo- 
,, tre Majefté me permet elle , ou plutôt me 
„ commande -t- elle de lui dire une fotife, 
„ pareeque ce fera manquer au rcfpcdï: qu’on 
,, doit au Sang Royal ” ? Dites , dites , reprit 
la Reine avec impatience. „ Madame , lui 
,, repartis -je , j’obligerai Mr. le Prince à for- 
,, tir de Paris avant qu’il foit huit jours , & 
„ je lui enlevérai Monfieur dès demain ”. 
La Reine tranfportée de joye me tendit la 
main, en me difant; Touchez là, ^ vous êtes 
après demain Cardinal , ^ de plus le fécond de 
mes amis. Elle entra enfuite dans les moyens , 
je les lui expliquai , ils lui plurent julqu’à 
l’emportement ; elle eut la bonté de fouflfir 
qne je lui fiflè un détail & une manière d’a- 
pologie du pafle ; elle conçut , ou fit lèm- 
blant de concevoir une partie de mes rai- 
fons , elle combatit les autres avec bonté 8c 
douceur. Elle revint enfuite à me parler du 
Mazarin , 8c à me dire qu’elle vouloit que 
nous fulTions amis , 8c je lui fis voir que je 
me rendrois abfolument inutile à fon lèrvi- 
ce , pour peu que l’on touchât cette corde j 
que je la conjurois donc de me lailfer le ca- 
raâére d’ennemi de Mazarin. Mais vrai- 
ment , dit la Reine , je ne crois pas quily 
ait jamais eu une chofe fi étrange que celle- 
là. il faut que , pour me fervir , vous deve- 
niez l’ennemi de celui qui a ma confiance ! 
„ Oui , Madame , il le faut , 8c n’ai-je pas 
„ dit à Votre Majefté , en entrant ici , que 

„ l’on 


- M'e’ m o I r e s -d u 
„ l’on eft tombe dans un têtus où un hom- 
■ „ me de bien a quelquefois honte de .parler 

„ comme il y .eft obligé ’* ? J’ajoutai ; 

Mais , Madame , pour faire .voir a Votre 
,, Majefté.que je vais même à l’égard de Mr. 
„ le Gard mal' juïqu’où mon devoir ôc mon 
„ honneur me le permettent , je lui fais une 
„ propolitipn. Qu’il lé ferve de j’état où je 
„ liais avec Mr. le Prince , comme je me 
„ fers de l’état où Mr. le Prince cil avec lui , 
„ il y pourra peut-être trouver fon compte, 
„ comme j'y trouve le mien La Reine 
ic prit à rire & de bon cœur \ puis elle me 
demanda li je dirois à Monlieur ce qui venoit 
de fe paflér. je lui répondis que je làvois cer- 
tainement qu’il l’aprouveroit > •& que pour le 
lui témoigner le lendemain au Cercle , il lui 
parleroit d’un apârtement qu’elle vou.oit fai- 
re accommoder ou faire à Fontainebleau. 
Comme je la fupliai de garder le fecret , elle 
me répondit qu’elle en avoit bien plus de 
fujet que je né pcnlbis. Elle me dit lur cel» 
tout ce que là ; rage fait dire contre Serviea 
éc Lionne, ^^qù^elle apella vingt fois des perti- 
des. EUc', traita. Chavigni de petit coquin, 
6c finit par le Telliçr , en difant j iln'ejt pas 
traître comme les autres , mais il efi foiile 
n’ejl pas OtJfeÜ rèconnoiffant. ,, Madame , re- 
„ pris-jè., je fuplie Votre Majefte de me per-. 

mettre de lui dire que tant que la niche da 
„ Premier- Miniftre fera vuidc , M. le Prince 
„ en prendra une grande force , pareequ’ii la 
„ fera toujours paroitre comme piête à re- 
„ cevoir le Cardinal. Il eft vrai , me ri- 
ts pondit la Ueine , Sc j’ai fait réflexion fur 
„ ce que vous en avez dit la nuit paflee au 
M Maréchal dû Plclfis. Le vieuac Çhâteau- 
, " M neuf 
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„ neuf eft bon pour cela , mais le Cardind 
,, y aura bien de la peine ,, parcequ’il le 
,, hait mortellement 8c il en a fiijet. Le Tel- 
,, lier croit qu’il n’y a que lui à mettre en ^ 
„ cette place. Mais à propos de cela , 

„ ta-t-eUt , j’admire votre folie. Vous vous 
,, faites un point d’honneur de rétablir cet 
„ homme qui ell le plus grand ennemi que 

„ vous ayez fur la terre. Attendez ”, 

En difant cette parole , elle fortit du petit 
Oratoire , 8c y rentra auflitot en jettant fur 
un petit autel k mémoire qui avoit été en* 
voyé contre moi au Parlement. Ce mémoi- 
re étoit brouillé 8c raturé , mais écrit de la 
main de Mr. de Châteauneuf. Je lui dis 
après l’avoir, lu : „ S’il vous plait , Mada- 
„ me , de me permettre de le faire voir, 

„ je me fëparcrai dès demain de Mr. de Châ- 
„ teauneuf i mais Votre Majefté juge bien 
„ qu’à moins d’une juftification de cette na- 
», turc je me deshonorerois, - Non , répoa- 
,, la Reine , je ne veux pas que vous le 
,, montriez.. Châteauneuf nous eft bon ; 8c 
„ au contraire il faut que vous lui fafliez meit- 
„ leur Vifagé que jamais Elle me reprit 
des mains Ion papier. ,, Je le garde, dit-elle^ 

„ pour le fiiire voir en tems 6c lieu à fà bonne 
,, amie Madame de Chevreufe. Mais à pro- 
,, pos dé bonne amie , ajouta la Reine, vous 
„ en avez une meilleure peut-être que vous 
,, ne penlbz. Devinez la. C’eft la Palatine,' 

,, reprit-elle ’’. Je demeurai tout étonné, 
pareeque je croyois la Palatine encore dans 
les intérêts de Mr. le Prince. Vous êtes 
,, furpris , me dit la Reine , elle eft moins 
„ contente de Mr. le Prince que vous ne 
„ l’êtes , voyez la , je. luis convenue avec 

»> elle 
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elle que vous régleriez enfemble ce qu’il 
„ faut mander fur tout ceci à Mr. le Cardi- 
„ nal , car vous croyez facilement que je 
,, n’exécuterai rien J&ns avoir de fcs nouvel- 
,, les. Ce n’eft pas , ajouta-t-elle , que 
„ cela Ibit néccflàire à l’égard de votre Car- 
„ dinalat , car il y eft très bien réfolu , & il 
reconnoit de bonne foi que vous ne pou- 
,, vez plus vous-même vous en défendre : 

„ mais enfin , il le faut perfuader pour Châ- 
„ teauneuf , ce qui fera très difficile. La 
,, Palatine vous dira encore autre choie. Il 
„ faut que Bertet parte, le tems preflè, vous 
,, voyez comme Mr. le Prince me traite. 

„ Il me brave tous les jours depuis que j’ai 
,, defavoué mes deux traitres C’eil: ainû 
qu’elle apelloit Servien & Lionne. Vous 
verrez qu’elle changea bientôt de fentiment 
à l’égard du dernier. Je pris ce moment où 
elle rougiflbit de colère , pour lui bien faire 
jna cour, en lui répondant: „ Avant qu’il foit 
«, deux jours , Madame , Mr. le Prince ne 
„ vous bravera plus. Votre Majetté veut 
„ attendre des nouvelles de Mr. le Cardinal 
„ pour effeâuer ce qu’elle me fait l’honneur 
„ de me promettre , je la lùplie très hum- 
„ blcraent de me permettre de n’attendre 
„ rien pour la lèrvir ”. La Reine fut tou- 
chée de cette parole qui lui parut honnête. 
Le vrai eft qu’elle m’etoit de plus néccflài- 
re , car je voyois que Mr. le Prince depuis 
cinq ou fix jours gagnoit du terrain par les 
éclats qu’il faifoit contre Mazarin , & qu’il 
étoit tems que je parufle , pour en prendre 
ma part. Je fis valoir fans affeûation à la 
Reine la démarche que je méditois, ôc j’ache- 
vai de lui en expliquer la manière , que 

j’avois . 
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j’avois déjà touchée dans le diieours. Elle en 
fut tranfportée de jojre. La tendrefle qu’elle 
avoit pour fon cher l.ardinal ht qu’elle eut un > 
peu de peine à anéer que je continuaflê à ne 
le pas épargner dans le Parlement , où l’on é» 
toit obligé à tous les quarts d'heure de le dé* 
chirer. Elle (è rendit toutefois à la conhdéra* 
tion de la néceflité. - * 

Comme j’étois déjà forti de l’Oratoire, elle 
me rapella pour me dire qu’au moins je me 
reflbuviniTe bien que c’étoit Mr. le Cardinal 
qui lui avoit fait inilance de me donner la no* 
mination. A quoi je- lui répondis que je 
m'en ièntois très obligé , 8c que je lui en té* 
inoignerois toujours ma reconnoiflânee en 
tout ce qui ne lèroit pas contre mon hon- 
neur ( qu’elle ûvoit ce que je lui avois dit 
d’abord , 8c que je la pouvois aflurer que je 
la tromperois doublement , h je lui diibis 

3 ue je la pufle ièrvir pour le rétabliflement 
e Mr. le Cardinal dans le Minihére. Je re* 
marquai qu’elle rêva un peu ; 8c puis ebe me 
dit d'un air aflèz gai , jfllez , vous êtes u» 

•vrai démon. Voyez, la Palatine , àon foir. ^uê 
je fâche la veille , le jour cfue vous irez, au Pa- 
lais. Elle me mit entre les mains de Gabouri, 

(car elle avoit renvoyé le Maréchal du PleiTis) 
qui me conduiht par - je ne fài combien de 
détours prefque à la porte de la cour des 
cuihnes. 

J’allai le lendemain la nuit chez Moniteur, \ 
qui eut une joye que je ne puis vous expri- 
mer. Il me gronda toutefois beaucoup de 
ce que je n’avois pas accepté le Miniltére . 

Ec l’apartement du Palais Royal , en me di- 
lant que la Reine étoit une femme d’habitu- 
Tom, U. dc} 


Digitized by Google 



Me’ MOIRES DU 
lâfi. de , dans l’efprit de laquelle je me lêroi«’ 
peut-être infinué. Je ne fuis pas encore per- 
lüadé que j’aye eu tort en cette rencontre. 
Oa ne fe dott jamais jouer avec la faveur ; on 
ne la pestt trop embraffer quand elle eft vérita- 
ble , on ne la peut trop éloigner quand elle eft 
faufe. 

J’allai au fortir de chez Monfieur chez 1 » 
Palatine . d’où je ne fortis qu’un moment 
avant le jour. J’ai fait tous les efforts que 
j’ai pu fur ma mémoire , pour y rapeller les 
raifons qu’elle me dit de fon mécontentement 
contre Mr. le Prince. Je fài bien qu’il y 
en avoit 3. ou 4., je ne me refibuviens que de 
deux , dont l’une , à mon ièns , fut plus al- 
léguée pour moi , que pour la perfonne in- 
téreflee j & l’autre étoit en tout fens très 
Iblide ôc très véritable. Elle prenoit part à 
l’outrage que MademoifcUe de Chevreufe 
avoit reçu , pareeque c’étoit elle qui avoit 
^ porté la première parole du mariage. Mr. le 
Prince n’a voit pas fait ce qu’il avoit pu pour 
faire donner la Surintendance des Finances 
au bon homme la • Vieuville , père du Che-. 
valier du même nom qu’elle aimoit éperdu- 
ment. Elle me dit que la Reine lui en avoit 
donné parole politive , elle y engagea la 
mienne , j’engageai la fieone pour mon Car- 
dinalat. Nous nous tînmes fidèlement paro- 
le de part & d’autre , & je crois dans la vé* 
rité lui devoir le Chapeau , parcequ’elle mé- 
nagea fi adroitement le Cardinal , qu'il ne 

put 

* Charles de la Vieuville , I. du nom , Marqua 
& enfuite Duc de la Vieuville , Grand-Fanconniec 
de France 1 Su Surintendant des Finances 1 mort eir 
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put enfin s’empêcher avec les plus mauvai- i 
lès intentions du monde de le laîflct tomber 
fur ma tête. Nous concertâmes cette nuit-là 
& la fuivanté tout ce qu’il y avojt à régler 
touchant le voyage de Èertet. La Palatine 
écrivit pour lui une grande dépêche en chifre 
au Cardinal , qui eft une des plus belles 
pièces qui fc foit peut-être jamais faite; Elle 
lui parloit entre autres du refus que j'âvois 
fait à la Reine de la fervir à l’égard de fon 
retour en France , lî délicatement & fi ha- 
bilement , qu’il me fembloit à moi-même 
que ce fût la choie du monde qui lui fût la 
plus avantageufe. Vous pouvez juger que je 
ne m’endormis pas du côté de Rome. Je 
préparai de celui de Paris les efprits à l'ou- 
verture de la nouvelle fcêne , que je médi- 
tais. L’importance des Gouvernemens de 
Guyenne & de Provence fut exagérée , le 
voilinage d’Efpagne 8c d’Italie fut figuré 5 les 
Efpagnols qui n’étoient pas encore fbrtis de 
la ville de Stenai , quoique Mr. le Prince 
en tînt la Citadelle , ne furent pas oubliez. 
Après que j’eus un peu arrofé le public , ic 
m’ouvris avec les particuliers, je leur dis 
que j’étois au delèfpoir que l’état où je voyois 
les affaires m’obligeât à Ibrtir de la retraite 
où je m’étois réfolu; que j’avois efpéré qii’a- 
près tant d’agitation 6c de trouble ) otl 
pourroit jouir de quelque calme 8c d’ùne 
honnête tranquillité ; qu’il me paroiflToit que 
nous tomberions dans une condition beau- 
coup plus mauvaife que celle dont nous ve- 
nions de fortir ^ pareeque les négociations 
que l’on failbit continuellement avec le Ma- 
zarin failbient bien plus de mal à l’Etat que 
fbn Miniftére > qu’elles entretenoient la Rci- 

Q.» ne 
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.lie dans l’erpérance de &n rétablilïbmeot > 
Sc qu’ainli rien ne fe iàifbit que par lui } 2 c 
que comme les prétentions de Mr. le Prince 
ctoient immenfes , nous courions fortune 
d’avoir une guerre civile pour préalable de 
ion rétabliOement , qui feroit le prix de l’ac> 
commodément -, que Monfieur en fèroit la 
viélime , mais que & qualité le làuveroit du 
facrifice , 2c que les pauvres Frondeurs j de- 
xneureroient égorge£. Ce canevas beau 2c 
fort y comme vous voyez , qui fut mis 2 c 
étendu fur le métier par Caumartin , fut 
brodé par moi de toutes les couleurs que je 
crus les plus revenantes à ceux à qui je les 
faifois voir. Je réuflis. Je m’aperçus qu’en 
3 . ou 4 . jours j’avois fait .mon effet } 2 c je 
mandai à la Reine par Madame la Palati* 
ne que le lendemain j’irois au Palais, Ju- 
gez , s’il vous plait , de la joye qu’elle en 
eut , par un emportement qui ne mérite 
d'être remarqué que pour vous la faire 
voir. -A\ me fcmble que je vous ai déjà 
dit que Madame de Cheyreuie avoit toujours 
àfîèz gardé de mefures avec la Reine , 2c 
qu’elle avoit pris foin de lui faire croire 
qu’elle étoit beaucoup plus emportée parjjjjfc 
fille que par elle-même à tout ce qui fe paC- 
ibit. Je ne puis bien, vous dire ce que la 
Reine en crut effcâivement , pareeqoe j_’ai 
obfervé fur ce point beaucoup de pour &c 
de contre. -Ce qui s’enfuivit fut que Mada- 
me de Chevreule ne ceffa point d’aller au 
Palais Royal , dans le tems même que Mr. le 
Prince s’y croyoit le maître , ni de parler à la 
Reine avec beaucoup de familiarité , dès que 
le traité qu’il croyoit avoir conclu avec Ser- 
yien ^ ^4! delàvoué. Elle étoit dans 
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le cabinet avec Madcmoifelle fà Fille le jour i6ft. 
que la Palatine venoit d'écrire à la Reine que 
j’irois au Palais. La Reine apella Madcmoifelle 
de Chcvreulè , & lui demanda 11 je continuois 
dans cette réfolution. Mademoifelle de Che-’ 
vreufe lui ayant répondu que j’irois, la Reine la 
baifa i. ou 3 . fois, en lui difant: Friponne, tu 
me fais autant de bien que tu m’as fait de mal. 

Vous avez vu ci devant que Mr, le Prin-r 
ce égayoit de tems en tems le Parlement, 
pour le rendre plus conlidérable à la Cour, 
Quand il fut que le Cardinal avoit rompu le 
traité de Servien Sc de Lionne , il n’oublia 
rien pour l’enflammer , afin de fc rendre 

{ )lus redoutable à la Reine. Il y avoit tous 
es jours quelque nouvelle fcênc. Tantôt 
l'on envoyoit dans les Provinces informer 
contre le Cardinal. Tantôt l’on faifoit des 
recherches de lès effets dans Paris. Tantôt 
l’on déclamoit dans les Chambres aflcmblécs 
contre les Bertets , les Brachets 8 c les Fou- 
quets , qui alloient 8 c venoient incelTamment 
de Paris à Breull. Et comme depuis ma re- 
traite j’avois celTé d’aller au Parlement , j’a- 
perçus que l’on le fervoit de mon abfencc 
pour faire croire que je mollilTois à l’égard 
du Mazarin , 8 c que j’apréhendois de me trou- 
ver dans les occafions où je pourrois être 
obligé de me déclarer fur fon fujet. Un cer- 
tain Montardé , méchant Ecrivain à qui de 
Vardes avoit fait couper le nez pour je ne lài 
quel libelle qu’il avoit fait contre Madame la 
Maréchale de Guebriant fa fœur , s’attacha, 
pour avoir du pain , à la miférable fortune 
du Commandeur de St. Simon , Chef des 
criailleurs du parti des Princes , 8 c m'attaqua 
par douze ou quinze libelles tous plus mau- 
Q 3 vaU 
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ï6ji. vais l’un que l’autre > en douze ou quinze 
jours de tçms. Je me les f^fois aportcr ré- 
gulièrement fur l’heure, de mon diher , pour 
les lire publiquement au fortir de table - cx| 
préfencç de tous ceux qui fe trouvoicnt chez 
moi. Et quand je crus avoir fait connoitre 
fuffilànament aux particuliers , que je mépri- 
fois ces fortes d’inveâives , je me réfplus de 
faire voir p public que je les fàvois relever. 
Je travaillai pour cela avec foin à une répon* 
ce courte , tqais générale , que j’intitulai; 
V^polo^ie d$ l*an(iem$ ^ légitime l^rande , 
dont la lettre mroiflbit être contre le Maza*r 
rin , & dont le fèns étoit proprement contre 
ceux qui le feryoient de fan npm pour abat- 
tre l’autorité royale. Je la 6s crier & débi- 
ter dans Paris par cinquante Colporteurs > qui 
parurent eq même tems dans différentes 
rues , & qui ctojent fbutenus dans toutes 
par des gens apoftez pour cda. J’allai le 
même matin au Palais avec 400. ^mmes:. 
te pris ma place , après avoir fait une prai 
Fonde révérence à Mr, le Prince , que je trou- 
yai devant le feu de la Qraqd’ Chambre. 1 ) 
me falua fort civilement. ïl parla dans 
fêance avec bcaqcoup d’aigreur contre le 
tranfpqrt d’argent hors du Royaume par Can- 
tarini Banquier' du Cardinal. Vous jugez 
bien que je ne l’épargnai pas noq plus » 8c 
que tout ce qui étoit de la vieille Fronde lè 
piqua de renchérir fur la nouvelle. CcIIe-ci 
en parut ernbarafTée , 8ç CroifTi qui en étoit, 
^ vepoit de lire l’apqlogie de l’ancienne . 
dit ■ à Caumartin : ,, La botte çft belle ^ 
,, vous l’entende?; mieux que nous J’avois 
bien dit à Mr. le Prince qu’il faïloit faire tai- 
re ce coquin de Moptardé, Cqmme il ne fe 


Digiiized by Google 


Cardinal de Retz. L1v.III.247 
{Ut pourtant point , je continuai auflfi de 1 

mon côté à écrire , 8c faire écrire. Portail , 

Avocat au Parlement 8c habile homme , fit 
en ce tems , la Défenfe Jh Coadjuteur , qui 
eft d’une très grande éloquence. Sarrazin 
Secrétaire de Mr. le Prince de Conti fit con- 
tre moi la Lettre du MarguilUer au Curé, qui 
cfl: une fort belle pièce. Patru , bel efprit 8c 
fort poli , y répondit par une Lettre du Curé 
au MarguilUer , qui cft très ineénieufe. Je 
compolài enfuite , Le vrai éf le faux du Prin- 
ce de Condé ^ du Cardinal de Retz } le Vrai- 
femblabUi le Solitaire-, les Intérêts du tems-, les 
Contretems du Sr. de Chavigni ; • le Manifejle 
de Mr. de Beaufort en fon jargon, f Joli qui 
étoit à moi fit les Intrigues de la faix. Le 
pauvre Montardç s’étoit épuifé en injures , 

8c il eft confiant que la partie n’étoit pas 
égale pour l’écriture. Croiifi s’entremit pour 
faire ceflêr cette efçarmouche de plumes. 

Mr. le Prince la défendit aux fiens , même en 
des termes fort obligeans pour moi. Je fis 
la, même chofe en la manière la plus refpec- 
tueufe qu’il me fut poffible. L’on n’écrivit 
plus ni de part ni d’autre ; 8c les deux Fron- 
des ne s’égayèrent plus qu’aux dépens de Ma- 
zarin. Cette fufpenlion de plumes ne le fit 
qu’après 3. ou 4. mois de guerre bien échauf- 
fée j mais j’^i cr4 qu’il fcroit bon de rédui- 
re 

* Cette pièce , que l’on trouve parmi les Oeuvres 
de Saint-Eviemond > a pour titre de M. de 

Beaufort. Girard , Auteur de la Vie de M. le Duc 
d’Epernon , i’cft audl de cette Apologie. 

-f Guy Joli , Conlèiller au Cnâtclct , Aotcur des . 
Mémoires qui portent (bn nom. 

0.4 
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. re en ce petit endroit tout ce qu^il y a de ces 
combats 8c de cette trêve , pour n’être pas 
obligé de rebattre une matière qui ne fe peut 
tout-à-fait obmettre , èc qui à mon fens ne 
mérite pas d être beaucoup traitée. Il y a plus 
de 6o. vol. de pièces compofées dans le cours 
de la guerre civile } je crois pouvoir dire avec 
vérité qu‘il n’y a pas cent feuillets qui méri- 
tent que l’on les life. 

Mon aparition au Palais plut fi fort à la 
Reine , qu’elle écrivit dès l’après-dinée à 
Madame la Palatine de me témoigner la là- 
tisfaéfion qu’elle en avoit , 8c de me com- 
mander de fà part de me trouver dès le len- 
jdemain entre onze heures 8c minuit à la por- 
te du cloitre St. Honoré. Gabouri m’y vint 
prendre , 8c me mena dans le petit Oratoire 
dont je vous ai déjà parlé , où je trouvai la 
Reine qui ne fe fentoit pas de la joye qu’elle 
avoit de voir fur le pavé un Parti déclaré 
contre Mr. le Prince. Elle m’avoua qu'elle 
ne l’avoit pas cru polfible , du moins qu’il 
pût être en état de paroitre fitot. Elle me dit 
que Mr. le Tellier ne fe le pouvoit enco- 
re perfuader. Elle ajouta que Servien foutc- 
noit qu’il faloit que j’euffe un concert lè- 
cret avec Mr. le Prince. „ Mais je ne m’é- 
„ tonne pas de Servien , »jout»~t~tUe , c’eft 
», un traitre qui s’entend avec lui , 8c qui efl: 
,, au defefpoir de ce que vous lui faites tê- 
„ te. Mais à propos de cela , continua-t- 
„ elle , il faut que je fafle réparation à Lion- 
,, ne , il a été trompé par Servien , il n*r 
„ a point de là faute en tout ce qui s'eft pa^- 
,, fe , 8ç le pauvre homme eft fi fort affligé 
„ d’avoir été foupqonné , que je n’ai pu lui 
„ refufer la confoljitiçn qu’il m’a demandée , 

‘ 5 . «iUC 
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,, que ce foir il traite avec vous de tout ce i 
„ qu’il y aura à Faire contre Mr. le Prince ”. 

Je vous ennuyerois , li je vous racontois 
le détail qui avoit juftifié Mr. de Lionne 
dans l’efprit de la Reine , mais je me con- 
tenterai de vous dire en général tjue Fon ab- 
folution même ne me parur gueres mieux 
fondée , que les Ibupçons que l’on avoit pris * 
de fa conduite , au moins jufques là. Je 
dis jufques là , pareeque vous allez, voir que 
celle qu’il eut dans la fuite marque un mé- 
nagement bien extraordinaire pour Mr. le 
Prince. Mais de tout ce que je vis en ce 
tems-là dans la plainte de la Reine contre 
Lionne & Servien, fur le traité qu’ils avoient 
projetté pour le Gouvernement de Proven- 
ce , je ne puis encore à l’heure qü’il eft m’en 
former aucune idée qui aille à les condam- 
ner ou à les abfoudre , pareeque les faits 
mêmes qui ont été les plus éclaircis fur cet- 
te matière fè trouvent dans une grande cir- 
convolution de circonftances obfcures 8c bi- 
zarres . que je me fouviens qu’on s’y per- 
doit dans les momens qui en étoient les plus 
proches. Ce qui eft conftant , c'eft que la 
Reine qui m’avoit parlé, comme vous avez 
vu , le dernier Mai , de Servien "8c de Lionne 
comme de deux traîtres , me parla du dernier 
le ly. Juin comme d’un fort homme de bien , 
& que le i8. elle me fit dire par la Palatine 
que le premier n’avoit pas failli par malice , 
que Mr. le Cardinal étoit très peruiadé de fbn 
innocence. )’ai toujours oublié de parler de 
ce détail à Mr. le Prince qui feul le pouvoit 
éclaircir. 

Je reviens à ma conférence avec la Rei- 
*e i elle dura jufques à i. heures après mi- 

nuit» 
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.|<^/(.nuic , &c je crus voir clairement dans fba 
cœur &. dans fon eTprit qu’elle craignoit le 
racpmmodemcnt avec Mr. le Prince} qu’el- 
le Ibuhaitoit avec une extrême pafTion que 
Mr. le Cardinal en quittât la peniee , à la- 
quelle il dpnnoit , dilbit-elle , par excès de 
bonté comme un innocent ; & qu’elle ne 
comptoir pas pour un grand malheur la guer- 
re civile. Çômme elle convcnoit pourtant 
que le plus court fcroic d’arrêter , s’il étoit 
polTible > Mr. le Prince , elle me commanda 
pe lui en expliquer les moyens. Je n’ai jamais 
pu {avoir la raifon pour laquelle elle n’aprou- 
ya pas celui que je lui propolài , qui étoit 
d’obliger Monlieur d’executer la chofè chc 2 j 
lui. J’y avois trouvé du jour , & je fàyois 
bien que je ne ferois pas deiàvoué } mais 
elle n’y voulut jamais entendre , fous prétex- 
te que Monficur ne feroit jamais capable de 
cette réfolution , & qu’il y auroit même trop 
de péril à la lui communiquer. Je ne iài iî 
elle ne craignit point que Monlieur ayant hiit 
un coup de cet éclat , ne s’çn lèrvît enluite 
contre elle même. Je ne làis non plus fi ce 
que d’Hoquincourt nie dit de l'offre qu’il lui 
?voit faite de tuer Mr. le Prince en l’attaquant 
dans une rue » ne lui avoit pas fait croire que 
cette voye étoit encore plus décifive. Enfin 
elle rejetta abfolument celle de Monfieur qui 
étoit infaillible , 8c elle me commanda de con- 
férer avec d’Hoquincourt > qfâ vous dira , a- 
jouta-t-ellc , qu'il y a 4es moytns plus furs que 
celui que vous propofez. 

. Je vis d’Hoquincourt le lendemain à l’hô- 
tel de Cheyreule , qui me conta familière- 
ment tout le particulier de l'offre qu’il avoit 
fiute à la Reine. J’en eus horreur , 8c je fuin 

obU- 
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obligé de 'dire pour la vérité que Madame 
de Chevreufe n’en eut pas moins que moi. 

Ce qui eft d’admirable , c’cft que }a Rçine 
qui m’avpit renvoyé à lui la veille comme à 
un homme qui lui avoit fait une propofition 
raifonnable nous témoigna à Madame de 
Chevreufe 8c à moi qu’elle aprouvoit fort 
nos fentimens , qui étoient afliirément bien 
éloignez d’une aftion de cette nature. Elle 
nous nia même abiblument qu’Hoquincourt 
la lui eût expliquée ainfî. Voilà le fait fur le- 
quel vous pouvez fonder vos conjeftures. 
Mr. de Lionne m’a dit depuis qu’un quart 
d’heure après que Madame de Chevreufe 
eut dit à la Reine que j’avois rejetté avec 
horreur la propolîtion d’Hoquincourt , la 
Reine dit à Senneterre à propos de rien ; Le 
Coadjuteur n'efi pas fi hardi que je le croyais. 

Et le Maréchal du Pleflis me dit dans le mê- 
me moment , à propos de rien auffi , que Iç 
fcrupule étoit indigne d’un grand homme. 

Je n’apliquai pas cette parole en ce tems-là j 
mais ce qui me l’a fait obfervçr depuis , 8c ce ' 
qui m’a toujours fait croire que le Maréchal 
iavoit 8c approuvoit même l’cntrcprifè d’Ho- 
quincoqrt , eft que Mr. le Duc de Vitri m’a 
dit plus d’une fois que Madame d’Ormail pa- 
rente 8c intime amie du Maréchal l’avoit en- 
voyé quérir en ce tems-là , lui Mr. de Vitri, 
à Aigreville, 8c qu’elle lui avoit propofé à Picr 
ps où il étoit venu à fa prière , d’entrer avec 
le Maréchal dans une entreprife contre la per- 
forine de Mr. le Prince. Elle s’adreflbit bien 
mal , car je n ai jamais connu peribnne plus 
incapable d’une aêîion noire que Mr. le Dite 
de Vitri. 

Le lendemain du jour dans lequel ce que 

je 
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viens de vous dire fè pailâ > je reçus un 
billet de Montrcibr à 4. heures du matin» 
qui me prioit d’aller chez lui fans perdre un 
moment. }’y trouvai Mr. de Lionne , qui me 
dit que la Reine ne pouvoit plus foufrir Mr. 
le Prince , & qu’elle avoit des avis certains 
qu’il formoit une entreprile pour fè rendre 
maitre de la perfonne du Roi ; qu’il avoit 
envoyé en Flandres pour foire un traité avec 
les Efpagnols ; qu’il folloit que lui ou elle 
pérît î qu’elle ne vouloit pas fe fervir des 
voyes du lâng, mais que ce qui avoit été pro- 
pofé par Hoquincourt ne pouvoit avoir ce 
nom , puifqu’il l’avoit afluré la veille qu’il 
prendroit Mr. le Prince fans coup férir » pour- 
vu que je l’afluraflè du peuple. Enfin je con- 
nus clairement par tout ce que Lionne me 
dit , ou’il folloit que la Reine eût été encore 
nouvellement échauffée, & je trouvai un mo- 
ment après que ma conjeéfure avoit été bien 
, fondée : car Lionne ra’aprit qu’Ondedei é- 

toit arrivé avec un mémoire ûnglant contre 
Mr. le Prince , & qui devoit convaincre la , 
Reine qu’elle n’avoit pas lieu d’apréhender la 
trop grande douceur de Mr. le Cardinal. 
Lionne me parut en £bn particulier très ani- 
mé , & au delà même de ce que la bien* 
fcance le pouvoit permettre. Vous verrez 
par la fuite que l’animofité de celui-ci étoit 
' aulB affeéfée que celle de la Reine étoit na- 
turelle. 

Tout contribua ces jours-là à aigrir fon ef- 
prit. Le Parlement continua avec aigreur ià 
procédure criminelle contre le Mazarin , qui le 
trouvoit convaincu par les régi ft res de Ganta- 
rini d’avoir volé neuf millions. Mr. le Prince 
fliyoit obligé les Chambres de s’aflcmbler mal- 
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gré toute la réfiftance du Premier- Préfident, 
& de donner un nouvel Arrêt contre le com- 
merce que les gens de la Cour cntretenoient 
avec lui. Les ordres de Breull arrivérehc 
dans ces conjondtures , & enflammèrent aifé- 
ment la bile dé la Reine qui étoit naturelle- 
ment fufceptible d’un grand feu } 8c Lionne 
qui croyoit , à mon lens , que Mr. le Prin- 
ce demeareroit maitre du champ de batail- 
le , foit par la fiaétion , foit par la négocia- 
tion , 8c qui* par cette raifon le vouloit mé- 
nager , n’oublia rien pour m’obliger à por- 
ter les chofes à l’extrémité , aparemment 
pour découvrir tout mon jeu , 8c pour tirer 
mérite de la connoiflànce qu’il lui en pourroic 
donner lui-même. Il me preflà à un point 
dont je fuis encore furpris à l’heure qu’il eft, 
de concourir à l’entreprife d’Hoquincourt , 
qui aboutifloit toujours en termes un peu 
déguifez à aflàflrner Mr. le Prince. Il me 
fomma vingt fois , au nom de la Reine , de 
ce que je l’avois afluréc que je lui ferois quit- 
ter la partie : les inftanccs allèrent jufques à 
l’emportement , 8c il ne me parut que mé- 
diocrement làtisfait de fa négociation avec 
moi , quoique je lui oftrilTe de faire arrêter 
Air. le Prince au Palais d’Orléans , ou , en 
cas que la Reine continuât à ne pas vouloir 
prendre ce parti , à continuer moi-même à al- 
ler au Palais fort accompagné , 8c en état de 
m’opofer à ce que Mr. le Prince voudroit en- 
treprendre contre fon fervice. Montréfor , qui 
étoit préfent à cette conférence , a toujours 
cru que Lionne me parloit fincérement ; que 
fon intention véritable étoit de perdre Mr. 
le Prince j 8c qu’il ne prit le parti de le mé- 
nager , qu’aptes qu’il eut vu que je ne vou- 
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|<5/i . lois pas le fang , 8c qu’il crut par cettè raî- 
' fbn qu’il demcurcroit à la fin maitre j 8c il 
cft vrai qu’il me répéta deux ou trois fois 
dans le diicours , la parole de Machiavel qui 
dit , tfue la plupart des hommes périjfent , par- 
cequ'üs ne font qu'à demi méchans. Je fuis 
encore convaincu que Montréfbr fè trom- 
poit i que Lionne n’avoit d’autre intention , 
dès qu’il commença à me parler , que dé 
^ tirer de moi tout ce qui pouvoit être de la 
mienne i pour en faire l’uâge* qu’il en fit : 
8c ce qui me l’a toujours perfuadé , c’ed; uii 
certain air que je remarquai dans ion vifa- 
ge 8c dans les paroles qui ne fe peut expri- 
mer , mais qui prouve Ibuvent beaucoup 
mieux que tout ce qui le peut exprimer. C’eft 
une remarque que j’ai faite peut-être plus dé 
mille fois dans ma vie. J’oblèrvai aulfi dans 
cette rencontre , qu’il y a des points inexpli- 
cables dans les affaires , 8c inexplicables même 
dans leur inftant. La converfation que j’eus 
avec Lionne chez Montrélbr , commença à 
cinq heures du matin 8c finit à ièpt. Lionne 
en avertit à huit M. le Maréchal de Gram- 
mont i qui la fit favoir à dix par Chavigni à 
Mr. le Prince. Il y a apparence que Lionne 
étoit bien intentionné pour lui. Il ^ confiant 
toutefois qu’il ne lui découvrit rien du détail» 
qu’il ne nomma pas Hoquincourt qui étoit 
cependant le plus dangereux , 8c qu’il le con- 
tenu de lui faire dire que la Reine traitoit 
avec le Coadjuteur pour le faire arrêter. Je 
n’ai jamais ofé entamer avec Mr. de Lion- 
ne cette affaire , qui , comme vous voyez » 
n’efi pas le plus bel endroit de & vie. Mr. le 
Prince , à qui j’en ai parlé , n'efi pas plus 
informé que moi , à ce qu’U m'a paru > de 
: l’inc-i 
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l’inégalité de cette conduite. La Reine arec i 
laquelle j'ai eu une fort longue converlàtiart 
deux jours après fur le même fujet , en étoit 
au(Ti étonnée , de même que vous le pouveià 
être. Ne doit-on pas admirer après cela Tin- 
fblence des Hilloriens vulgaires , qui croiroient 
iè faire tort , s'ils laiiToient un ièul événement 
dans leurs Ouvrages , dont ils ne démêlaflent 
pas tous les reflbrts , qu’ils montent 8c qu'ils 
relâchent prefque toujours iur des cadrans de 
collèges ? 

L'avis que Lionne fit donner à Mr. le 
Prince ne demeura pas fècret j je l’apris le 
même jour à huit heures du foir par Mada- 
me de Pomereux à qui Flanunurin l’avoit 
dit > 8c qui l’avoit aufli informée par quel ca- 
nal il avoit été porté. J'allai en même tems 
chez Madame la Palatine qui en avoit déjà 
été inllruite d'ailleurs , &: qui me dit une 

circonflance que j’ai oubliée , mais qui étoit 
toutefois très confidérable , autant que je 
m’en puis refibuvenir , à propos de la faute 
que la Reine avoit foite de fè confier à Lion- 
ne. Je fais bien que Madame la Palatine 
ajouta que la première penfee de la Reine v 
après avoir reçu la dépêche de Breull , donc 
je vous ai déjà parlé , fut de m’envoyer qué- 
rir dans le petit Oratoire à l'heure ordinai- 
re , mais qu’elle n’avoit ofé , de peur de dé- 
plaire à Ondedei qui lui avoir témoigné 
quelque ombrage de ces conférences par- 
ticulières. La trahifbn de Lionne étourdit 
tellement ce même Ondedei , qu’il ne fut plus 
Il délicat , 8c qu’il prefla lui-même la Reintf 
de me commander de l’aller trouver la nuit 
iliivante. 

J’attendis Gabouri devant les Jacobins ; 
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rendez-vous du cloitre , qui étoit conniâ 
de Lionne , n’ayant pas été jugé lûr. Il mo 
mena donc dans la petite galerie , qui par la 
même railbn fut choific au lieu de l'Oratoi- 
re. Je trouvai la Reine dans un emporte- 
ment extraordinaire contre Lionne « mais 
qui ne diminuoit néanmoins rien de celui 
qu’elle avoit contre Mr. le Prince. Elle re- 
vint encore à la propolîtion d’Hoquincourt » 
à laquelle elle donnoit toujours un air inno- 
cent. Je la combattis avec fermeté , en lui 
fbutenant que le fuccès ne pouvoit l’être. 
Sa colère alla jufques aux reproches > & juA 
qu’à me témoigner de la déHance de ma lîn- 
cérité. Je fauffris ces défiances & ces repro- 
ches avec le refpeâ & la foumiflion que je 
lui devois , & je lui répondis iimplcment ce§ 
propres paroles : „ Votre Majefté , Madame, 
„ ne veut pas le fang de Mr. le Prince , Sc 
„ je prens la liberté de lui dire qu’elle me 
„ remerciera de ce que je m’opolè à ce qu’il 
„ Ibit répandu contre fbn intention. Il le 
„ feroit , Madame , avant qu’il foit deux 
1, jours , fi l’on prenoit les moyens que Mr, 
„ d’Hoquincourt propofe ”. Imaginez vous , 
je vous prie , que le plus doux auquel il s’é- 
toit réduit , c’étoit de fe rendre maitre « 
la petite pointe du jour du pavillon de l’hô-' 
tel de Condé , & de furprendre Mr. le Prin- 
ce au lit. Confidérez , je vous prie , fi ce 
defleia étoit praticable , fans maflàcre , dans 
une maifon toute en défiance & contre l’hona- 
me du plus grand courage qui foit au mon- 
de. Apres une conteftation fort vive & fort 
longue , la Reine fut obligée de fe conten- 
ter que je continualle de jouer le perlonna- 
ge que je jouois dans Paris. } „ avec lequ^ 

j’ofe. 
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Si j’oic, lui dis-je , vous promettre, Mada- llîj’iî 
i, me , que Mr. le Prince quittera le pavé à 
>, Votre Majellé , ou que je mourrai poür 
„ fon fèrvice , & einti mon fang effacera le 
„ foupçon qu’Ondedei vous donne de mk 
„ fidelité La Reine qui vit que i’étois 
touche de ce qu’elle m’avoit dit « me fit mil- 
le honnêtetez, , elle ajouta que je faifois in- 
jufticc à Ondedei , 6c qu’elle vouloit que je le 
viflè. Elle l’envoya quérir fur l’heure par Ga- 
bouri. il vint habillé en vrai Capitan de 
Comédie , 6c chargé de plumes comme uti 
'mulet. Ses difeours me parurent encore plus 
fous que là mine. Il ne parloit que de la 
facilité qu’il y avoit à terrallèr Mr. le Prince, 

6c à rétablir Mr. le Cardinal. Il traita les 
inffances que je iàilbis à la Reine , de per- 
mettre que Monfieur arrêtât Mr.^lc Prince 
chez lui , de propofitions ridicules , 6c- fidtes 
*à delïèin , pour éluder les entreprifès les plus 
faciles 6c les plus railbnnables que l’on pon- 
voit faire contre lui. Enfin tout ce*que je vis 
' ce fbir-là de cet homme , ne fut qu’un tiflu 
d’impertinences 8c de fureur. Il fe radoucit un 
peu fur la fin à la très humble fuplication de 
la Reine , qui me paroiffbit avoir une gran- 
de confidération pour lui j 8c Madame la Pa- 
latine me dit deux jours après que tout ce que 
j’avois vu de ce Seigneur Capitan n’étoit rien, 
au prix de ce qui s’étoit pafle le lendemain j 
ôc qu’il l’avoit traitée avec une infolcnce que 
-l’on n’auroit pu s’imaginer. Elle fut un peu ra- 
batue par le retour de Bwtct , qui aportoic une 
grande dépêche du Cardinal » qui blâmoit , 
même avec beaucoup d’aigreur , ceux qui * 
avohnt empêché la Reine de donner les 
mains à la propolition que je lui avois faite 
Tom. II. R de 
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. de faire arrêter Mr. le Prince chez Monfîeur î 
qui faifoit mes éloges fur cette propolîtioni 
qui traitoit Ondedei de fou , le Tcllier de 
poltron , Scryien &: Lio.nne de duppes , Sc 
qui contenoit même une inftance très pref' 
iante à la Reine de me faire expédier la 
nomination , de faire Mr. de Châteauneuf 
Chef du Confèil , 8c de donner la Surinten- 
dance des Finances à Mr. de la Vieuville. 
La Reine me fifc commander, une heure a- 
près que la dépêche de Breull fut déchifrée, 
de l’aller trouver entre minuit 8c une heu- 
re. Elle me fit voir le déchifrement qui me 
parut être véritable ; elle me témoigna une 

I oye lènlrble des fentimens où elle voyoit M. 
e Cardinal , elle me fit promettre de les met- 
tre dans leur plus beau jour en en rendant 
compte à Moniteur , 8c d’adoucir fon efpric 
fur ion fujet le plus qu’il me Ibroit pofli- 
ble i „ car je vois bien , ajouta-t-elle , qu’il 
„ n’y a que lui qui vous retienne , 8c que 
,, vous n’ayiez pas cet engagement , vous fè- 
„ rici Mazarin je fus très aife d’çn être 
quitte à li bon marché. Je lui répondis que 
j'étois au defefpoir d’êjre engagé , 8c qup je 
n’y trouvois de conlblation que la croyan- 
.ce ou j’étois que je lèrois par cet engage- 
nient moins inutile à fon fervice que par ma 
liberté. La Reine me dit enfuite que l’avis 
du Maréchal de Villeroi étoit qu’elle attent- 
.dît la majqrité du Roi , qui étoit fort pro- 
che , pour faire éclatter le changement 
qu’elle avoit réfolu pour les places du Con- 
léil } pareeque ce nouvel établilîement qui 
> feroit très del-igréablc à Mr. le Prince , tirç- 
roit encore de la dignité 8c de la force d’une 
aâion qui donne un nouvel éclat à l’autori- 
té 
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té royale. „ Mais repartit-elle tout à 
,, coup , il faudroit par la meme railbn re* 
i, mettre votre nominatio»^ , Mré de Chi- 
„ teauneuf eft de ce icntimcnt. Elle Ibu- 
rit à ce mot, & elle me dit , ,» Non, la voi'* 
U la en bonne forme , il ne iBmt pas donner 
», le tems à Mr. le Prince de cabaler contre 
„ vous à Rome Je^ répondis ce que 
vous vous pouvez imaginer à la Reine » 
qui fit cette aéHon avec la meilleure gra- 
*ce du monde , parceque le Cardinal l’a* 
vois trompée la première , en lui man^^ 
dant qu’il faloit agir de bonne foi avec moi, 
Bluet, Avocat du Conlèil Sc intime d’Onde- 
dei , m’a dit plufieurs fois depuis que celui- 
ci lui avoit avoué le ibir qu’il arriva de Breull 
à Paris , que le Cardinal ne lui avoit rien re- 
commandé avec plus d’empreflement que de 
feire croire à la Reine meme , que ion in- 
tention pour ma promotion étoit très fincé- 
re; parce, dit- il à Ondedei , que Madame de 
Chevreuie la pénétreroit infailliblement , fi 
elle fàvoit elle-même ce que nous avons 
dans l’ame. Vous ne ferez pas allurément 
furprife de ce qu’il , y avoit dans cette ame » 
& que c’étoit une réfblution bien formée de 
me jouer , de le fèrvir de moi contre Mr, 
le Prince , de me traverfèr fijus main à Ro- 
me , de trainer ma promotion , Sc de trou^ 
ver dans le chapitre des accidens de quoi la 
révoquer, 

La fortune fêmbla dans les commence- 
mens fâvorifer ces projets î car comme je 
m’étois enfermé le lendemain au loir chez 
Mr. l’Abbé de Bernai pour écrire à Rome 
avec plus de loifir , & pour dépêcher l’Abbé 
Charrier que j’y envoyois pour Iblliciter ma 
R a pro: 
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itf/i.promotion , j'en reçus une lettre qui m's« 
prit U mort de Pancirole. Ce contretems , 
qui rompit en un inftant les feules mel'ures 
qui m’y paroiiToient certaines, in'cmbarraflâ 
beaucoup , avec d’autant plus de raifon que 
je ne pouvois pas ignorer que le * Comman- 
deur de Valençai , qui étoit Ambafladeur 
pour le Roi, & qui avoit pour lui- même de 
grandes prétentions au Chapeau , ne lit con- 
tre moi tout ce qui fêroit en fon pouvoir.^ 
je ne laiflài pas de taire partir, l'Abbé Char- 
rier , qui , comme vous verrez dans la fui- 
te , trouva fort peu d’obOacles à fa négocia- 
tion . quoique le Cardinal n'oubliat rien de 
tout ce qui pouvoir y en mettre. 

11 e(l à remarquer que la Reine , dans tou- 
te la convcrlàtion que j’eus avec elle tou- 
chant cette dépêche de Mr. le Cardinal , ne 
s’ouvrit en façon du monde de ce qu’il lui 
avoit écrit par un billet fcparé , à ce que Mr. 
de Châteauneuf me dit le lendemain , tou- 
chant la propolition du mariage de Made- 
moilcllc d’Orléans , qui eft prélentement Ma- 
dame de Tolcane , avec le Roi. La grande 
Jvlademoilclle y avoit beaucoup prétendu, 
le Cardinal le lui avoit fait efpércr , & com- 
me elle vit qu’il n’en avoit aucune intention 
dans le fond . elle affeâa de faire la Fron- 
deufe , même avec emportement. Elle té- 
moigna une chaleur inconcevable pour 11 
liberté de Mr. le Prince. Monlieur la con^- 
noillbit li bien , & il avoit li peu de confî- 
délation pour elle , que l'on ne fâifoit pref- 

qut^ 

* Henri d'Eêatnpes, Grand Croix & Bailli de 
Malce , Grand- Prieur de France ■ alors Ambaflà' 
dcui a Rouie, mort à Malte en dey/.a»!. - 
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que aucune réflexion fur fes démarches , dans \6^1* 
le tems même où elle eût du , au moins par 
it qualité , être de quelque comidération. 

Vous me pardonnerez, par cette raifon le 
peu de foin que j’ai eu jusques ici de vous 
en rendre compte. Le Cardinal qui crut 
que Moniteur pouvoit fe flater plus facile* 
snenc de &ire époulèr au Roi la cadette, 
dont l’âge étoit en effet pius loi table , man* 
da à la Reine de lui donner toutes les ou< 
vertures poflibles pour cette alliance , mais 
de lè garder fur toutes chofes de les faire 
donner par moi ; pareeque. ajouta-t-il , le 
Coadjuteur en ferreroit les mefures pius brui^ 
quement Sc plus étroitement qu’il ne con* 
vient encore à Votre Majefté. ■ Mr. de Châ- 
Ceauneuf me Ht voir ces propres paroles dans 
un billet, qu’il me jura avoir été .copié fur 
l’original même de celui du Cardinal. Il 
prioit la Reine de faire porter cette parole 
ou plutôt cette vue à Monlieur par Beloy : 

Si toutefois , portoit le billet , l'en continu* 
à être ajfuré de lui. Monfieur m'a juré plus 
de dix fois depuis , que l’on ne lui avoit ja- 
mais fait cette propoiition, ni direâemcnr ni 
indireâcment. Ces deux faits paroilfcnt 
donc bien contraires : mais voici qui n’eft 
pas moins inexplicable. 

Je vous ai déjà dit que le Cardinal blâ- 
moit extrêmement par la dépêche ceux qui 
avoient diflùadé la Reine d’accepter la pro- 
pofition , que je lui avois faite de taire arrêter 
Mr. le Prince chez Mr. le Duc d’Orléans ; 
je m’attendois par cette raifon qu’elle en 
.prenclroit la penfée , & qu’elle me prelferoic 
même de lui tenir ma promeflé en le lui 
propofant. je fus furpris au dernier point, 

R } quand 
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quand je trouvai qu’elle ne me parut pas fèu« 
lemcnt y avoir fait réflexion • ^ je le fuis 
encore , quand je la fais moi-même. Le 
Tcllicr , Scrvien 6c Madame la Palatine, que 
j’ai mis depuis fur cette matière cent 8c cent 
fois , ne m’en oqt pas paru plus fàvans que 
moii 6c ce qui m’étonne encore davantage eft 
qu’ils ont tous convenu que la lettre du 
Cardinal étoit véritable 6c fincére en cé 
point. Je me confirme donc en ce que j’ai 
dit ci-devant , qu’il y a des points 6c des af- 
faires qui échapent.par des rencontres mêr 
me naturelles aux plus clairvoyans , 6c que 
nous en rencontrerions bien plus fréquem- 
ment dans ks hifloircs , fi clics étoient tou- 
tes écrites par des gens qui eudent été eux- 
mêmes dans le lècret des chofes , 8c qui par 
conféquent euficfit été fupérieurs à la vanité 
ridicule de ces Auteurs impertinens , qirî 
étant , pour ainfi dire , nce. dans la baflè 
Cour , 6c n’ayant jamais pafie l’antichambre , 
fè piquent de ne rien ignorer de ce qui 
s’eft paflë dans le Cabinet. J'admire à ce 
propos l’infblcncc de ces gens de néant en 
tout fèns , qui s’imaginent avoir pénétré dans 
tous les replis des coeurs de ceux qui ont ea 
le plus de part dans les affaires , 6c qui n’^ont 
laiflë aucuns événemens dont ils n’ayent pré- 
tendu avoir dévelopé 8c la fuite & l’origi- 
ne. Je trouvai un jour fur la table du cabi'- 
net de Monfieur le Prince deux ou trois Ou^ 
vrages de ces âmes fèrviles 8c vénales. Mr. le 
Prince me dit, en voyant que j’y avais jette 
les yeux : Ces mifirables nous ont fait vous ^ 
moi tels qu'ils auroient été , s'ils s' étoient trotà- 
vez dans nos places. Cette parole eft d’ura 
gr^nd fens,. 
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. Je reprens ce qui Te paflà fur la 6n de cet- 
Ce converlàtion que j’eus cette nuit là avec 
la Reine. Elle atte£ta de me faire promettre 
que je ne manquerois pas d'aller au Palais tou- 
tes les fois que Mr. le Prince s’y trouveroitj 
& Madame la Palatine , à qui je dis le len- 
demain que j’avois obfêrve une aplicatioft 
particulière de la Reine fur ce point , me ré- 
pondit ces propres paroles : „ J'en fais la rai« 
n loti j Servien lui dit à toutes les heures 
„ du jour que vous êtes de concert avec 
,, Mr. le Prince , &. qu’il y aura des occà- 
ti fions t où par le même concert vous ne 
t> vous trouvere^^ pas aux ademblées du Par- 
tt lement Je n’en manquai aucune , & je 
tins une conduite qui dut , au moins par 
l’événement * faire honte au jugement de 
Mr. Servien. Je n’y eus de complailàncc 
pour Mr. le Prince que celle qui ne lui pou* 
Voit ■ plaire. J’aplaudilfois à tout ce qu'il di* 
(bit contre le Cardinal , mais je n'oubliois rieii 
de tout ce qui pquvoit éclairer &c les négo- 
ciations 8c les prétextes ; conduite qui étoit 
d’un grand embarras à un parti , dont l'inten- 
tion n’étoic dans le fond que de s’accommo- 
der avec la Cour par les frayeurs qu’il pré- 
tendait donner au Minière. L'intention de 
Mr. le Prince étoit très éloignée de la guer- 
re civile i celle de la Rochelbucaut , qui gou- 
Vernoit Madame de Longueville 2c Mr. le 
Prince de Conti , étoit toujours portée à là 
négociation. Les conjonâures obiigeoient 
les uns 8c les autres à des déclarations 8c à 
des déclamations , qui euflênt pu aller à leurs 
fins , fi ces déclarations 8c ces déclamations 
n’cufTènt été foigneufement expliquées 8c 
iComraeatées par les Frondeurs 8c du côté de 
R + la 
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itfj’*. la Cour & du côté de la Ville. La Reine 

qui ëtoit très fierc, ne prit pas confiance à> 
des avances qui étoient toujours précédées 
par des menaces. Le Cardinal ne prit pas 
la peur , pareequ’il vit que Mr. le Prince 
n’etoit plus dominant ( au moins unique- 
ment ) dans Paris. Le peuple , inftruit du 
dedbus des carres , ne prit plus pour bon tout 
ce , qu’on vouloit lui perfuader Ibus le pré- 
texté du Mazarin qu’il ne voyoit plus. Ces 
difpofitions, jointes à l’avis que Mr. le Prince 
eut de ma conférence avec Lionne , 8c à 
celui que le Bouchet lui donna de la mar- 
che de deux Compagnies des Gardes , l’obli- 
gèrent de fortir le 6. juillet fur les deux heu- 
res du matin de rhôtel de Condé 8c de fè 
retirer à Üt Maur. Il eft confiant qu’il n'a- 
voit point d'autre parti à prendre , 8c que 
la place n’etoie plus tenable dans Paris pour 
lui , à moins qu’il ne fc fût réfolu de faire 
dès ce tems-U ce qu’il y fit depuis ; c’eft-à- 
dirc , à moins qu’il ne s’y fut mis publi- 
quement fur la détéufîve. Il ne le fit pas , 
pareequ’il ne s’étoit pas encore réfolu à 
la guerre civile , pour laquelle il eft conf- 
iant qu’il avoit une averfion mortelle. On- 
' a voulu blâmer ,fon irréfolution , mais je 
crois que l’on en doit plutôt louer le princi- 
pe , 8c je méprifè au dernier point ces âmes 
de bouc , qui ont ofé écrire 8c imprimer 
qu’un cœur auffi ferme 8c aufti éprouvé que 
celui de Céfàr , eût été çapable dans cette 
pccafion d’une allarme mal prilc. Ces Au- 
teurs impertinens 8c ridicules mériteroient 
qu’on les fouettât dans les carrefours. 

Vous ne doutez pas du mouvement que In 
foi tic de Mr. le Prince fit dans tous les efprits. 

Ma-* 
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Madame de Longueville , quoique malade * 
l’alla joindre auflitot , & le Prince de Con- 
ti , Meilleurs de Nemours , de Bouillon , de 
Turenne , de la Rochefoucaut , de Riche- 
lieu , de la Müthe le rendirent en même 
tcms auprès de lui. Il envoya Mr. dé la Ro- 
chefoucaut à Monfieur , pour lui taire part 
des railbns qui l’avoient obligé à fe retirer. 
Monfieur en fut & en parut étonne. U en 
fit l’affligé, il alla trouver la Reine, il aprou- 
va la rclblution qu’elle prit d’envoyer le Ma- 
réchal de Grammont à Sr. Maur, pour afl'u- 
rer Mr. le Prince qu’elle n’avoit eu aucun 
deflein fur là personne. Monfieur, qui crut 
que Mr. le Prince ne reviendroit plus à Pa- 
ris après le pas qu’il avoit fait , & qui s’ima- 
gina par cette raifbn qu’il l’obligeroit à bon 
marché, chafgea le, Maréchal de Grammont 
de toutes les afluranccs qu’il lui pouvoir don- 
ner en (bh particulier. Vous verrez dans, la 
fiiite , par cet exemple , qu’il y a toujours 
de l’inconvénient à s’engager tur des fupo- 
fitions de ce que l’on croit impolfible. Il eft 
pourtant vrai qu’il n’y a prcfque perlbnne 
qui en iàflè difficulté. 

Auflitot que Mr. le Prince fut à St. Maur, 
i) n’y eut î«s un homme dans fon parti qui 
ne peniàt à l’accommoder avec la Cour j 
8c c’eft ce qui arrive toujours dans les affai- 
res où le Chef eft connu pour ne pas aimer 
la faâion. Un efprit bien fàge ne la peut ja- 
mais aimer , mais il eft de la làgeflc de ca- 
cher Ibn averfion , quand on a le malheur 
d’y être engagé. 'Teligni , beau-fils de Mr^ 
l’Amiral de Coligni, dilbit la veille de la Sr, 
Barthclemi . que fon beaupére avoit plus 
4ans le parti des biaguenots , en laijfant 
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trer fa laffttude , t\u'en perdant les batailles dé 
Montcontour de St. Denis. Voila donc le 
premier coup que celui de Mr. le Prince re- 
çut , ëc d’aurant plus dangereux , qu’il n’y â 
peut-être jamais eu de corps aulquels cês 
ibrccs de bleflures fuilcnt plus mortelles 
qu’à celui qui compofoit Ton parti. Mr. de 
la Rochcfoucaut , un des Membres des plue 
confidérablcs par le pouvoir abfolu qu’il a- 
voit fur l’efprit de Mr. le Prince de Conti 
2c fur celui de Madame de Longueville , 
étoit dans la Faâion ce que Mr. de Bullioé 
avoit autrefois été dans les Finances. Mr. le 
Cardinal dilbit que celui-ci employoit douze 
heures du jour à la création de nouveaux 
Offices , & les douze autres à leur fuppreA 
fion i èc Mat!u apliquoic cette remarque ï 
Mr. de la Rochetoucaut , en dilànt qu’il faî- 
ibit tous les matins une brouilierie , 8c que 
tous les foirs il travailloit à bn rhabillè- 
ment (c’étoit Ibn mot.) Mr. de Bouillon, qui 
n’écoit nullement conten't de Mr. le Prince , 
2c qui ne l’etoic pas davantage de la Cour , 
n’aida pas à fixer les réfblutions , pareeque 
la difficulté de s’afTurer des uns 8c dds aô- 
très brouüloit à midi les vues qu’il aveit 
prifès à dix heures , ou pour la rupt&re , 
pour l’accommodement. Mr. de Turefine, 
qui n’étoit pas plus làtisfait ni des uns ni des 
autres que Mr. ibn frère , n’étoit pas à beaU-> 
coup près lî décifif dans les affaires que dans 
la guerre, Mr. de Nemours , amoureux de 
Madame de Châtillon , trouvoit dans les crain- 
tes de s’en éloigner des obftacles au mc>ü- 
vement que k vivacité de fbn âge , plütoÉ 
que celle de Ibn honneur , lui pouvoir donne* 
^ur l’aâion* >Chavigai , qui «tou rentré 

dant 
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dans le Cabinet fon unique élément , & qui 1671^ 
y étoit rentré par le moyen de Mr. le Prin- 
ce , ne pouvoir fouffrir qu’il l’abandonnat i 
8c il pouvoir encore moins fouffrir qu’il le 
tînt en bonne intelligence avec Mazarin , qui 
étoit l’objet de fon horreur. Viole, qui de- 
pendoit de Chavigni , joignoit aux fentimens 
toujours incertains de Ion ami fa propre 
timidité qui étoit très grande , 8c fon avidité 
qui n’ctoit pas moindre. Croiflî , qui avoit 
l'efprit naturellement violent , étoit fufpen- 
du entre l’extrémité à laquelle fon inclina- 
tion le portoit , 8c la modération , dont les 
mefures qu’il avoit toujours gardées très 
foigneuicment avec Mr. de Châceauneuf l’o- 
bligeoient de conferver au moins les apa- 
rences. Madame de Longueville vouloir en 
des momcns l’accommodement , parccquc 
la Rochefoucaut le delîroit ; en d’autres elle 
vouloir la rupture , parcequ’elle l’éloignoit 
de Mr. fon mari qu’elle n’avoit jamais ai- 
mé , mais qu’elle avoit commencé à crain- 
dre depuis quelque tems. Cette conftitu- 
tion des efprits aufquels Mr. le Prince avoit 
à faire , eût embarafïë Sertorius : jugez , s’il 
vous plait 1 quel effet elle pouvoir faire dans 
celui d’un Prince du Sang , couvert de lau/- 
riers innocens , qui ne regardoit la qualité 
de Chef de parti que comme un malheur, 

8c même un malheur qui étoit au deffous 
de foi. Une de les grandes peines , à ce 
<m’il m’a dit depuis , fut de le défendre des 
défiances qui font naturelles 8c infinies dans 
les commencemens des affaires , encore plus 
que dans leurs progrès 8c dans leurs fu|tcs. 
Comme rien n’y eft encore formé , Sc.quç 
tout y eft vague , l'imagination qui n’’y a 

point 
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TOjnt de bornes , le prend & s’étend même 
a tout ce qui eft pollîble. Le Chef eft par 
avance refponlàble de tout ce qu’on foup- 
çonne lui pouvoir tomber dans l’efprit. Mr. 
le Prince , pour cette railbn , ne fe crut 
Doint obligé de donner audiance particulière 
a Mr. le Maréchal de Grammont , quoiqu’il 
l’eut toujours fort aimé. Il fe contenta de 
lui dire , en préfence de toutes les perfonnes 
de qualité qui étoient avec lui , qu’il ne pou* 
voit retourner i la Cour tant que les Créa- 
tures de Mr. le Cardinal y ticndroient les 
premières places. Tous ceux qui étoient 
dans les intérêts de Mr. le Prince , 8c qui 
Ibuhaitoient pour la plupart raccommode- 
ment , trouvoient leur compte à cette propo- 
lition , qui , effrayant les Subalternes du Cabi- 
net , les rendoit plus Ibuples aux dilférentcs 
prétentions des particuliers. Chavigni , qui 
al oit 8c venoit de St. Maur à Paris 8c de 
Paris à St. Maur , fe faifoit un mérite au- 
près de la Reine , à ce quelle m’a dit elle- 
même , de ce que le premier fèu que ce 
nouvel éclat de Mr le Prince avoit jetté , 
s’étoit plutôt attaché à le Tdlier , à Lion- 
ne , 8c a Servién, qu’au Cardinal même. Il 
ne laifîbit pas de faire , en pouflânt ces trois 
fujets ( l’effet qui lui convenoit , 8c c’étoit 
d’éloigner d’auprès de la Reine ceux dont le 
miniftére véritable 8c fblide offufquoit le 
iîen , qui n’étoit qu’aparent 8c imaginaire. 
Cette vue , qui étoit aifurément plus fubtile 
que judicieulè , le charmoit à un point, qu'il 
en parla à Ba^ols , le jour que Mr. le Prince 
le rut déclare contre eux , comme de l’ac- 
tion la plus fàge 8c la plus fine qui eût été 
&ûe de notre fiécle. „ Elle amufe le Car- 

di* 
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», dînai , Iffi dit il , en lui faillit croi- 
,, re que l’on prend le change , Sc qu’au 
», lieu de preflcr la Déclaration contre lui , 
», laquelle n’eft pas encore expédiée , oa 
», fe contente de clabauder contre ies amis. 


idfi; 


», Elle chafle du Cabinet les lèulcs perfbn- 
„ nés à qui la Reine fe pourroit ouvrir , 8c 
», y en lailTe d’autres aufquels il faudra né- 
», ceflàiremcnt qu’elle s’ouvre , faute d’au- 
», très i 8c elle oblige les Frondeurs ou à 
•» pader pour Maxarins , en épargnant fès 
», Créatures , ou à le brouiller avec la Reine 


», .en pariant contre elle”. Ce railbnncment» 
que Bagnols me raporta un quart d’heure 
après , me parut audi Iblide pour le dernier 
article, qu’il me fcmbla frivole pour les autres. 
Je m’apliquai foigneulèment à y remédier , 
8c vous verrei par la fuite que j’y travaillai 
avec fuccès. 


Je vous ai déjà dit que* Mr. le Prince Ce 
retira à St. Maur le 6. Juillet i6fi. Le 7, 
Mr. le Prince de Conti vint au Palais , y por- 
ter les raifons que Mr. le Prince avoit eues de 
le retirer. Il ne parla qu’en général des avis 

3 u’il avoit reçus de tous côtez des dellèins 
e la Cour contre fa perlbnne. Il déclara 
rnfuite que Mr. fon frère ne pouvoir trou- 
ver aucune fureté à la Cour , tant que Mrs. 
le Tellicr , Servien , 8c Lionne, n'en lèroient 


point éloignez. 11 fit de grandes plaintes de 
ce que Mr. le Cardinal s'étoit voulu rendre 
anaitre de Brifac 8c de Sedan , 8i il conclut 
en difant à la Compagnie , que Mr. le Prin* 
ce lui envoyoit un Gentilhomme avec une 
lettre. Mr. le Premier- Préfîdent répondit i 
Mr. le Prince de Conti que Mr. le Prince 
auroic mieux de venir iui-méme prendre 

Ûk 
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.ÙL place au Parlement. On fit entrer le Gert* 
tilhomme. Il rendit fa letttc qui n’ajoutoit 
rien à ce qu’avoit dit Mr. le Prince de Con- 
ti. Le Premier-Préfident prit la parole , en 
donnant part à la Compagnie que la Reine 
lui avoit envoyé un Gentilhomme à f. heu* 
res du matin , pour lui donner avis de cette 
lettre de Mr. le Prince , & pour lui com- 
mander de faire entendre à la Compagnie 
que Sa Majefté ne defiroit pas qu’on fît au- 
cune délibération , qu’elle ne lui eût fait la- 
voir û volonté. Mr. le Duc d’Orléans ajou- 
ta que fa confcience l’obligeoit à témoigner 
que la Reine n’avoit eu aucune penfée de 
faire arrêter Mr. le Prince j que les Garde? 
qui avoient paflé dans le fauxbourg St. Ger- 
main n’y avoient été que pour fàvorifer l’en- 
trée de quelques vins qu’on vouloir faire 
palîèr làns payer les droits ; que la Reine 
n’avoit aucune part à ce qui s’étoit palTé à 
Briûc. Enfin Monfîeur parla comme il eût 
fait , s’il eût été le mieux intentionné du 
monde pour la Reine. Comme je pris la li- 
berté de lui demander , après la fcance , s’il 
n’avoit pas apréhendé que la Compagnie lui 
demandât la garentie de la fureté de Mr. le 
Prince , dont il venoit de donner des alîu- 
rances fi pofitives > il me répondit d’un air 
très embarafle : Venez chez moi , je vous di- 
fai mes raifons. Il eft certain qu’il s’étoit ex- 
pofë , en parlant comme il avoit fait , à cet 
inconvénient , qui n’étoit pas médiocre j 8c 
Mr. le Premier-Préfident , qui fervoit alorâ 
la Cour de très bonne foi , le lui évita très ha- 
bilement , en donnant le change à Machaut , 
qui avoit touché cet expédient , & en lu- 

plianc feulement Monfieur de rafiurer Mr. le 

Prin- 
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Prince , 8c d'çflàyer de le faire revenir à la 
Cour. Il affedta aufli de laiflèr couler le tems * * 


de la féance , 8c ainli on n‘cut que celui de 
remettre l’aflèmblée au lendemain , 8c d’arrê- 


ter feulement qu’en attendant , la lettre de Mr. 
le Prince fcroit portée à la Reine. J e reviens 
à ce que Monlieur me dit , lorfqu’il fut reve- 
nu chez, lui. 


Il me mena dans le cabinet des livres , il 
en ferma la porte au verrou , il jetta fba 
chapeau avec émotion fur une table , 8c U 
s’écria en jurant : „ Vous êtes une groilè 
„ duppe, ou je fuis une grofle bête : croyez.- 
,, vous que la Reine veuille que Mr. le Prin- 
,, ce revienne à la Cour ? Oui , Monfieur , 
„ lui dis-j( fans balancer , pourvu qu’il y 
t, vienne en état »de lè faire prendre ou al- 
,, fommer. Non', me répçndtt-il , elle veut 
„ qu’il revienne à Paris en toutes manières; 
„ 8c demandez à votre ami le Vicomte d’Au- 
tel ce qu'il m’a dit aujourd'hui de là part» 
,, comme j’entrois dans la virand’ Cnam- 
,, bre ”. Voici ce qu’il lui avoir dit ; Que 
le Maréchal du Pleflis Prâlin fon frère avoit 


eu ordre de la Reine à iix heures du matin 


de prier Moniteur de fa part d’aflurer le Par- 
lement , que Mr. le Prince ne courroie au- 
cune fortune , s'il lui plaifoit de revenir à la 
Cour. „ Je n’ai pas été jufques là , ajouta 
,, Monfieur ; car j'ai mille raiibns pour ne 
», lui pas fervir de caution , 8c ni l'un ni 
,» l’autre ne m’y ont obligé ; mais au moins^ 
y, vous voyez , me continua-t~il , que je n’ai 
„ pu moins dire que ce que j’ai dit , 8c vous 
y» voyez de plus le plailir qu’il y a d’agir en- 
,» tre tous CCS gens-là. La Reine dit avant- 
I» hier ,qu’il tauc qu'elle ou le Prince quitte 

•> le 
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. „ le pavé: elle veut aujourd’hui que je Vj 
„ ramène , & que je m’engage d’honneut 
s, au l’arlement pour fa fureté. Mr. le Prin<- 
», ce Ibrtit hier au matin de Paris , pour 
», s’empêcher d'être arrêté , & je gage qu’il 
„ y reviendra avant qu’il foit deux jours , de 
„ la manière que cela tourne. Je veux m’en 
», aller à Blois 6c me moquer de tout’*. 

Comme je connoilibis Monlieur , & que 
je fa vois de plus que Valois, qui étoit à lui, 
mais qui étoit ferviteur de Mr» le Prince , 
avoit dit la veille que l’on fe tcnoit à St. 
Maur très afluré du Palais d’Orléans } je ne 
doutai point que la colère de Monlieur ne 
vînt de fo;i embaras , ôc que fort embaras ne 
fût l’effet des avances qu’il avoit faites lui- 
même à Mr. le Prince , dans la penfee 
qu’elles ne l’obligcroient jamais à rien , par- 
cequ’il étoit perfuadé qu’il ne reviendroit 
plus à la Cour Comme il vit que la Reine , 
au lieu de prendre le parti de le poullèr » 
lui offroit des furetez , au cas qu’il voulût 
retourner à Paris , & que cette conduite lui 
fit croire qu’elle fèroit capable de mollir fur 
la propolition de joindre à l’éloignement du 
Cardinal celui de Lionne , Servien 8c le Tel- 
lier , il s’effraya j il crut que Mr. le • Prince 
reviendroit au premier jour à Paris , & qu’il 
fè fèrviroit de la foiblenè de la Rehie , non 
pas pour poufler .efîééHvement les MiniJtrcs , 
.mais pour faire fa cour en fc racommodant 
avec elle , & en tirant fès avantages particu- 
liers pour prix des complaifances qu’il au- 
roit pour elle en les rapeliant. Monfieur crut 
fur te fondement qu’il ne pouvoir trop mé- 
nager la Reine , qui lui avoit fait la veille des 
reproches des mcfurcs qu’il gardoit avec Mr. 

le 
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Is Grince , „ après ce qu’il avoir fait , lui tSft 
„ 4it~elU, fans ce que je ne vous ai pas en.* 

„ core dit Vous remarquerez., s’il vous 
plait, qu’elle ne s’en efl: jamais explique'e plus 
clairement i ce qui me fait croire que ce 
n’étoit rirn.’ Monlieur venoit de charger le 
Maréchal de Grammont de toutes les dou> 
ceurs 8c de toutes les promelïcs pofTibles tou^. 
chant la fureté de Mr. le Prince j car ce fut 
l’après- dinée de ce même jour 7. Juillet que 
le Maréchal de Grammont Ht le voyage de St. 

Maur dont je vous ai parié ci-deflùs, voyage 
qui avoir été concerté la veille avec la Reine. 
Monfieur crut donc qu’ayant fait d’une part 
ce que la Reine a voit déliré, 8c prenant de 
l’autre avec Mr. le Prince tous les engagemcns 
qu’il lui pouvoit donner pour & lureté , il 
s’affuroit ainlî lui -même des deux côtez. 

Voilà juilement où échouent toutes les âmes 
timides 3 la peur qui proHît toujours les ob-, 
jets donne du corps a toutes leurs imagina* 
tions , elles prennent pour forme tout ce 
qu’elles fe figurent en penfée de leurs enne* 
mis, 8c. elles tombent preique toujours dans 
des inconvéniens très eifeâifs, par la frayeur 
qu’elles prennent de ceux qui ne font qu’ima* 
ginaires. ' 

Monfieur vit le 6 . au ibir dans l’efprit de 
la Reine des difpofitions à s’accommoder 
avec ■ Mr. le Prince , quoiqu’elle l’aflurat 
du contraire ; 8c il ne pouvoit ignorer 
que l’inclination de Mr. le Prince ne rut de- 
s’accommoder avec la Reine. La timidité 
lui fit croire que ces difpofitions produiroient 
leur effet dès le huitième, 8c il fit dès le 
feptiéme, fur ce fondement qui étoit faux, 
des pas qui n’auroicnt pu être judicieux, que 
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itf/i. fiipofé que l’accommodement eût été £ût dès 
le cinquième. Je le lui fis avouer à lui-mê* 
me, avant que de le quiter, par ce dilem- 
me: „ Vous apréhendez, que Mr. le Prin^ 
,, ce ne revienne à la Cour , parcequ’il en 
„ fera le maître. Prenez vous un bon moyen 
,, pour l’en éloigner , en lui ouvrant toutes 
„ les portes, & en vous engageant vous- 
„ même à fi fureté î Voulez vous qu’il y 
,, revienne pour avoir plus de facilité à le per- 
,* dre? Je ne vous crois f»s capable de cette 
„ penfée à l’égard d'un homme à qui vous 
,, donnez votre parole à la face de tout un 
Parlement gc de tout un Ro)raume. Le 
„ voulez vous faire revenir pour l’accûmmo- 
,, der eflfeftivement avec la Reine? Il n’y a 
rien de mieux , pourvû que vous foyez 
„ afluré qu’ils ne s’accommoderont pas en- 
,, femble contre vous - même , comme ils fi- 
,, rent il n’y a pas longtems: mais je ro’ima- 
„ gine que Votre Akeflè Royale a bien iii 
prendre fes furetez Moimeur qui n’en 
avoit pris aucune , eut honte de ce que je 
lui repiéfëntois avec aflèz de force, Sc il me 
dit : „ Voilà des inconvéniens j mais que 

„• foire* en l’état où font les chofcs? Ils fe ra- 
„ cpmmoderont tous enfomble., 2c je de- 
„ meurerai fèul comme l’autre fois. Si vous 
„ me commandez , Monlieur, lui ri fendis* 
je, de parler è la Reine de votre part aux 
,, termes que je vais propofèr à Votre Al- 
,, teflê Royale, j’ofè vous répondre que vous 
,, verrez, au moins bientôt, clair dans vos 
a, affaires **. Il me donna carte bknehe, ce 
qu’il faifbit toujours avec facilité, quand il 
le trouvoit embarrafTé. Je la remplis d’une 
manière qui lui agréa, je lui expliquai le 

tour 
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tour que je donnerois à ce que je dirois à i 
la Reine. Il Taprouva , 8c je fis fuplier la 
Reine par Gabouri dès le ibir même de me 
permettre d’aller à l’heure accoutumée dans 
la petite galerie. Monfieur, à qui je fis la- 
voir par Joujr que la Reine m’avoit mandé 
de m'y rendre à minuit, m’envoya chercher 
fur les huit heures à l’hôtel de Chevreufe où 
je Ibupois , pour me dire qu’il m’avouoit 
qu’il n’avoit de là vie été fi embarrafle qu’il 
l'étoit alors ; qu’il convenoit qu’il y avoit 
beaucoup de fa faute; mais qu’il étoit par- 
donnable de feillir dans une occafion où il 
fembloit que tout le monde ne cherchoit qu’à 
rompre les mefures: que Mr. le Prince lui 
avoit fait dire par Croifli à lèpt heures du 
matin des choies qui lui donnoient lieu de 
croire qu’il ne reviendroit pas à Paris ; que 
Mr. de Chavigny lui avoit parlé à lèpt heu- 
res du foir d’une manière qui lui failbit ju- 
ger qu’il y pourroit être au moment qu’il me 
parloit. II ajouta que la Reine étoit une étran- 
ge femme; qu’elle lui avoit témoigné la veil- 
le qu’elle étoit très aife que Mr. le Prince 
eût quitté la partie, 8c que ce qu’elle lui fis 
roit dire par le Maréchal de Grammont ne 
fèroit que pour la forme; qu’elle lui avoit 
fait dire ce jour-là à fix heures du matia 
qu’il falloir faire tous fès efforts pour l’obli- 
ger à revenir; qu’il m’avoit envoyé quérir 
pour me recommander de bien prendre gar- 
de à la manière dont je parlerois à la Rei- 
ne; ,, pareequ’enfin , me dit-il, je vous dé- 
„ clare que, voyant comme je le vois qu’el- 
», le fè va raccommoder avec Mr. le Prince, 

„ je ne veux plus me brouiller ni avec l’un 
», ni avec l’autre J’eflàyai de faire cora- 
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itf/i. prendre à MonHeur que le vrai moyen de fi> 
brouiller avec tous les deux ièroit de ne pas 
fuivrela voye qu'il avoir prilè, ou du moins 
réiblue , 8c de faire expliquer la Reine. Il 
Vetilla beaucoup fur la manière dont il étoic 
convenu à midi ; 8c je connus encore en 
cette rencontre que de toutes les ( aflîons 
la peur efl celle qui affoiblit davantage le 
jugement, 8c que ceux qui en Ibnt poüèdez 
retiennent aifement les impreiiions qu’elle 
leur infpire , même dans le tems où ils iè 
. défendent , ou plutôt où on les défend des 
xnouvemens qu’elle leur donne. J’ai fait, 
cette obfervation trois ou quatre fois en nu 
vie. 

Comme la converfàiion avec Monfieur s’é-, 
chaufoit plus fur les termes, que fur la fub^ 
ftance des chofes dont il me paroiflbit que je, 
l’avois affbz convaincu , le Maréchal de Granv* 
mont entra. 1 1 yenoit de rendre compte à la 
Reine du voyage de St. Maur , dont je vous ai 
déjà parlé. Et comme il étoit fort piqué du 
refus que Mr. le Prince lui avoit fait de l’écou- 
ter en particulier, il donna à fon voyage 8c fa 
négociation un air de i idicule qui ne me fut , 
pas inutile. Monheur , qui étoit l'honime. 
du monde qui aimoit le plus à le jouer," prit 
un plaifir ienlible à la delcription des Etats 
de la Ligue allèmbier à St. Maùr, ( ce fut , 
ainli que le Maréchal apella le Conlcil devant 
lequel il avoit parlé. ) Il peignit fort plai- 
lâmment tous ceux qui le compolbient, 8c 
je m’aperçus que cette idée de plailànterie 
diminua beaucoup dans l'efprit de Moniteur la 
frayeur qu’il avoit conçue du parti de Mr. le 
Prince. 

Je reçus, au moment que le Maréchal do 

Gram- 


Digiiizeci by 



CARDilÏAL DE Rete. Ltv.TTT.i77 

Grammont partit d’auprès de Moniteur, un 
billet de Madame la Palatine , qui ne me lervic 
pas moins à lui faire connoitre que les mefurea 
du Palais Royal n’étoient pas encore li Turcs • 
ou il fût encore tems d’y bâtir comme fur des 
fonJemens bien alTurei. Voici les propres mott 
de ce billet. 

ye v»us prie que je vous puîjfe voir au fortir 
de chez la Reine i il efl nécejjaire que je vous 
parle, f'ai été aujourd’hui à St. Maur où l'oi% 
ne fait ee que ion peut, (jf je fors du Pahit 
Royal où Von fait encore rsioint ce que l’o/t 
veut. 

l’expliquai ces mots â Monfieuf a ma ma» 
Tiière Je lui dis qu’ils llgni Soient que tout 
ëtoit en Ton entier dans l’efprit de la Reine. 
Je l’aiTurai que. pourvû qu’il ne changeât 
rien i l'ordre qu’il m’a voit donné de négo- 
cier de fa part avec elle je raportcro:s de 
quoi le tirer de la peine où je le voyois. 11 
me le promit , quoiqu’avec des relfriâions 

S uc la timidité produit toujours en abon- 
ance. 

J’allai chez la Reine, Sc je lui dis que Mon- 
iteur ra'axoit commandé de l’aüurer enco- 
re de ce qu’il lui avoit protefté la veille 
touchant la lortie de Mr- le Prince , qui étoic 
que non feulement il ne l’avoit pas lue, 
mais encore qu'il la delàprouvoit 6c qu’il 
la condtmnoit au dernier point} qu’il n’en- 
treroit en rien de tout ce qui feroit contre 
le fcrvice du Roi 8c contre le lien} que Mr. 
le Cardinal étant éloigné , il ne lavorilèroit 
en façon du m~nde les prétextes que l’on 
youloit prendre de la crainte de Ibn retour, 
pareequ’il étoit perfuade effèâivemcnt que 
la Reine n’/ penfoit plus: que Mr. ie Pxin- 
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t^ÿi, ce ne (bngeoit qu’à animer ibn phantôme » 
pour e£Ëu'oucher les peuples , Sc qpe lut Mon* 
ücur n’avoit d’autres dellèins que de ks 
doucir: que l’unique moyen d’y réufTir étoi( 
de fupoler le retour du Cardinal pour im-; 
podlble » parceque tant que l’on feroit pa* 
roitre qu’on le craignît comme proche , oq 
tiendroit les Peuples 8c même les Parlemens 
en défiance 8c en chaleur. Je commençai 
ma députation vers la Reine par ce préamr 
bule, qui, pour vous djre k vr^i , n'étoi( 
pas fort nécclïàire, 8c je m’arrêtai en cet en- 
droit pour eflàycr de juger, par la manière 
dont elle reccvroit un dtfcours doqt le fond 
lui étoit très deiàgréable, li un avis que l’on 
me donna en ibrtant de chez Monheur étoiç 
bien fondé. Valois qui étoit à lui m’affura, 
comme je mpntms en carofiè , qu’il avoit 
pui Chavigni , qui diibit à l’oreille à Gour 
las <^ue la Reine étpit depuis midi dans une 
fierté qui lui fiiiibit craindre qu’elle n’eût 
quelques négociations cachées 8c Ibuterrair 
nés avec Mr. le Prince. Je n’en trouvai au- 
cune apareqee ni dans ibn air ni dans iès pa- 
roles t elle écouta tout ce que je lui dis 
fort paifiblement 8c làns, s’émpuyou: , 8c je 
fils obligé de paflêr plutôt que je n’avois cru 
au véritable iùjet de mon ambafiade , qui 
étoit de la fuplier de s'expliquer pour une 
Ixnine fois avec Monfieur de la manière 
dont il plaiibit à Sa Majefté qu’il & conduis 
iît à l’égard de Mr, le Prince : que l’ou- 
yerture pleine & entière étoit encore plus de 
fon fcrvice en cette conjonûpre que de l’in- 
térêt de Mpnfieut , parceque les moindres 
pas qui ne ièroient point concertez , iè- 
'roiçpt capable^ de donner des «yptages à 
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Mr. le Prince, d’autant plus dangereux qu’ila 
jetteroient de la défiance dans les efprits , en 
une occafion où la confiance le pouvoit pref* 
que dire uniquement néceflàirc. La Reine 
m’arrêta à ce mot, 6c me dit d’un air qui 
me paroÜlbit fort naturel 6c même bon : 

,, A quoi ai -je manqué? Monfieur le plaint- 
„ il de moi depuis hier ? Non , Madame , 
t, lui répondis -je, mais Votre Majefté lui 
„ témoigna hier à midi qu’elle étoit bien ai- 
,, fe que Mr. le Prince fût forti de Paris , 6c 
», elle lui a fait dire ce matiq par le Vicom- 
„ te d’ Autel qu’il ne lui pouvoit rendre un 
„ lèrvice plus fignalé que d’obliger Mr. le 
„ Prince a revenir. Ecoutez - moi . reprit 
,, la Reine fans balancer ^ tout d'un coup » 

„ 8c fi j’ai tort, je confens que vous me le 
„ dificz librement. Je convins hier à midi 
„ avec Monfieur que nous envoycrions pour 
„ la forme feulement Mr. de Grammont à 
„ Mr. le Prince , 8c que nous tromperions 
„ même l’Ambaflàdeur , qui, comme vous 
„ favez , n’a point de fecret. j’aprens 
„ hier à minuit que Monfieur a envoyé Gou- 
„ las à neuf heures du loir à Chavigni » 
„ pour lui ordonner de donner de fit part à 
,, Mr. le Prince toutes les paroles les plus < 
„ pofitives 8c les plus particulières d’union 6c 
„ d’amitié. Jf’aprens au même inftant qu’il a 
„ dit au Prefident de Nefmond qu’il téroit 
„ des merveilles au Parlement pour Ibn Cou- 
„ fin. Puis-je moins faire, dans l’émotion où 
,, je vois tout le monde fur l’évafion de Mr. 

„ le Prince, que de prendre quelques dates 
„ pour me détendre, à l’égard de Monfieur 
„ même , des reproches qu’il eû capable de 
„ me Élire dès denuin peut-être? Je ne me 
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prcns pas à vous de fà conduite. Je fiîs 
», bien que vous n’êtes point du concert , qui 
„ pailc par le canal de Goulas &c de Chavigni : 
»» maisaudî, puifque vous ne pouvez pas les 
», empêcher , vous ne devez pas au moins 
„ trouver étrange que je prenne quelques 
». précautions. De plus je vous avoue , re- 
», prit la Reine, que je ne iàis où j’en fuis. 
», Mr. le Cardinal ell à cent lieues d’ici , tout 
„ le monde me l’explique à fa mode. Lionne 
„ eft un traitre, Servicn veut que je forte de- 
,, main de Paris, ou que je faile aujourd’hui 
», tout ce qu’il plaira à Mr, le Prince , & ce- 
», la à votre honneur & louange. Le Tel- 
„ lier ne veut que ce que j’ordonnerai , le Ma- 
», réchal de Villeroi attend les volontez de 
„ fon Eminence} cependant Mr. le Princç 
», me met le couteau à la gorge , 8c voi- 
„ la Monfieur qui pour rafraichiflèmcnt dit 
„ que c’eft ma faute, 8c qui veut fc plain- 
„ dre de moi» pareeque lui -même m’aban- 
„ donne “. 

Je confelîè que je fus touché de ce difoours 
de la Reine, qui fortoit de fource. Elle re- 
marqua que j’en étois ému, 8c me témoi- 
gna qu’elle m’en favoit bon gré} 8c elle 
me commanda de lui dire avec liberté mes 
pcnfocs fur l’état des choies. Voici les pro- 
pres termes dans lefquels je lui parlai, que j’ai 
tranlcrits fur ce que j’en écrivis moi même le 
lendemain. 

,, Si Votre Majefté, A^adame, peut ft ré- 
„ foudre à ne plus penfer au retour de Mr. 
», le Cardmal , elle peut fans exception tout 
,, ce qu’il lui plaira} pareeque toutes les 
,» peines qu’on lui fait ne viennent que de la 
». pctfuallon où l’on eft qu’elle ne fongç 
. '■ >. qu’4 
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■„ qu’à ce retour. Mr. le Prince eft perlua- 
,, dé qu’il peut tout obtenir en vous le fai- 
•, lànt efpérer. Monfieur , qui croit que Mr, 
,, le Prince ne fe trompe pas dans cette vue , 
„ le ménage à tout événement. Le Parle- 
„ ment, à qui l’on préfente tous les matins 
„ cet objet , ne veut rien diminuer de ia 
„ chaleur. Le peuple augmente la fienne , 
,, Mr. le Cardinal eft à Breull , 8c fbn nom 
,, fait autant de mal à Votre Majefté 8c à 
,, l'Etat, que pourroit faire ià perlùnne s’il 
„ étoit encore dans le Palais Royal Ce 
n' eft qu'un prétexte , reprit la Reine comme 
en colère j ne fais-je pas a^farer tous les jours 
le Parlement que, fon éloignement eft pour 
toujours , fans aucune ejpérance de retour t 
„ Oui , Madame , lui repondis-je } mais je 
„ fuplie très humblement Votre Majefté de 
U me permettre de lui dire, qu’il n’y a rien 
,, de fecret de tout ce qui iè dit 8c de tout 
„ ce qui fè fait au contraire de fes déclara* 
„ lions publiques , 8c qu’un quart d’heure 
„ après que le Cardinal eut rompu le Traité 
„ de Servien 8c de Lionne touchant le Gou- 
„ vernement de Provence , tout le monde 
„ fut également informé que le premier ar- 
„ ticle étoit fon rétabliftcmcnt à la Cour. 
,, Mr. le Prince n’a pas avoué à Monlicur 
„ qu’il y eût confenti , mais il eft convenu 
,, que Votre Majefté le lui avoit fait propo- 
„ fer comme une condition néceiiaire , 8c 
f, il le dit publiquement à qui le veut en» 
,, tendre Pajfons , pajfons , dit la Reine, 
il ne fert de rien d’agiter ici cette queftio.fi : j$ 
ne puis faire fur cela que ce que j’ai fait. On le 
•veut croire, quoi quejedife, il faut do/.c agir 
fur ce que l’en veut croire, ’’ Ea ce cas -là» 
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Madame , je iliis perfùadc qu'il y a bien 
M plus de prophéties à faire que de conîèils 
„ a donner Dites v»s prûphéties , repartit 
la Reine, msis fur h teut qu’elles ne firent pas 
comme celles des barricssies. Tout de bon, ajou- 
ta-t-elle , dites moi en homme de bien ce que 
vosss creyex. de tout ceci. Vous voün Cardinal, 
ssutant vaut, vosss ferîex, un méchant homme, 
fi vous vouliex, le bouUverfement de l’£tat. Je 
confejje que je ne fais cîifen fuis-, je n’sù que 
des traitres des toltrms à l*entour de moi. 
Dites nsM vos penfées en toute liberté. Je 
„ le vais faire , Madame , repris’je , quoi- 
,, qu’avec peine , parceque je fai que ce 
,, qui regarae Mr. le Cardinal cft ienlïble 
„ a Votre Majefté j mais je ne puis m’em- 
a, pécher de lui dire encore que , fi elle 
„ fê peut réfoudrc aujourd’hui à ne plus 
w penfa au retour du Cardinal , elle fe- 
„ ra demain plus abfblue qu’elle n’étoit 
», le premier jour de ià Régence} Sc que 
», fi cUe continue à vmiloir le rétablir , el- 
», le hazarde l’Etat fourquoi , reprit- 
ellc , (i Mon fleur Mr. le Prince y confen-. 
toient ? ” IVccque , Madame , Usi repolis- 
„ je , Monfieur n’y con£mttra que quand 
», l’Etat fera hazardé , 8c que Mr. le Prin- 
„ ce n*y confèntira que pour le hazardor 
Je lui expliquai en cet endroit le détail de 
tout ce qui étoit à craindre , je lui exagé- 
rai l’impoffibilité de féparer Mr. le Prince du 
Parlement , 8c l’impoflibilité de gagner fur 
ce point le Parlement par une autre voye 
que celle de la force qui mettroit la Cou- 
ronne en péril. Je lui remis devant les yeux 
-- ks prétentions immenks de Mr. le Prince» 
de Mrs. de Bouillon 8c de la Rochefoucaut. 

Je 
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Je lui fis voir au doigt 8c à l’œil qu’elle dif- 
liperoit , quand il lui plairoit , par un lèul ^ • 
mot , pourvu qu’il partît du cœur , toutes 
ces fumées fi noires 8c fi épaiflês. Et com- 
me j'aperçus qu’elle étoit touchée de ce 
<jue je lui difois , 8c qu’elle prenoit particu- 
liérement goût à ce que je lui reprefèntois 
du rétabliflement de îbn autorité î je crus 
qu’il étoit aflez à propos de prendre ce mo- 
ment pottr lui expliquer la fincérité de mes 
intentions. ” Et plût à Dieu » Madame » 

,, ajoutai-je , que V. M. voulût rétablir Ibn 
», autorité par ma propre perte î On lui dit 
,, à toutes les heures du jour que je penfc 
,, au Miniftére j 8c Mr, le Cardinal s’eft ac- 
„ coutumé à ces paroles , U veut ma place^ 

„ EU - il poflible , Madame , que l’on me 
„ croyç allèz impertinent pour m’imaginer 
f, qu’on puifle devenir Miniftre par la fac- 
„ tion I 8c que je connoifle fi peu la terme- 
„ té de V, M. pour croire que je conquê- 
,, terai là faveur par les armes ? Mais ce qui 
„ n’eft que trop vrai , efl: que ce qui le di| 

„ ridiciilement du Miniftére , le fait réelle- 
,, ment à l’égard des autres prétentions que 
,, chacun a. Mr. le Prince vient d’obtenir 
„ la Guyenne , il veut Blaye pour Mr. de 
„ la Rochefoucaut ) il veut la Provence 
,, pour Mr. fon Frère ; Mr. de Bouillon veut 
,, Sedan j Mr. de Turenne veut comman- 
„ der en Allemagne ; Mr. de Nemours veut 
f, l’Auvergne ; Viole veut être Sécretaire 
„ d’Etat } Chavigni veut demeurer en Ibn 
„ pofte i 8c moi , Madame , je demande le 
„ Cardinalat. S’il plait à V. M. de le mo- 
„ quer de toutes nos prétentions , 8c de les 
„ régler ablblumcnt Klon fes intérêts 8c lè- 
‘ ■ „lon 
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Ion fês volontez , elle n’a qu*à renvoyer- 
„ pour une bonne fois Mr. le Cardinal en Ita» 
n lie , rompre tous les commerces que les 
,, Particuliers confervent avec lui , effacer de 
n bonne foi les idées qui reftent de fon retour 
„ 8c qui lè renforcent même tous les jours • 
•I 8c déclarer enfuite qu’ayant bien voulu don-* 
,, ner au Public la iàtisfaélion qu’il a Ibuhai* 

tee de l’éloignement du Cardinal , elle croit 
t, qu’il cft de là dignité de refuièr aux parti- 
ff culiers les grâces qu'ils ont demandées ou 
„ prétendues fous ce prétexte. Nul ne perdra 
,, plus que moi, Madame , à cette conduite 
' •> qui révoque ma nomination d’une manière 

,, qui fora agréée généralement de tout le 
tt monde , mais qui ne le fora affurément de 
„ nul autre , fans exception , plus que de 
„ moi même . pareeque je ne me la crois 
», néceffaire que pour des raifons qui celfo- 
», ront , dès que V. M. aura rétabli les chofos 
„ dans l’ordre où elles doivent être N'ai-jt 
pas fait tout et tfue vous me fropofez , re- 
prit la Reine ? N’ai - je pas affure dix fois 
Idonfieur, Mr. le Prince, éi' le Parlement, qu» 
le Cardinal ne - reviendrait jamais ? Avez 
vous pour eela eejfé de prétendre, vous qui 
parlez , tout le premier ? " Non , Madame » 
t, lui dis-je, perfonne n’a cefle de préten* 
», dre , pareequ’il n’y a perfonne qui ne 
», fâche que Mr. le Cardinal gouverne plus 
», que jamais. V. M. m’a foit l’honneur de 
„ ne fo point cacher de moi fur ce fujet» 
», mais ceux à qui elle ne le dit pas , en la- 
», vent peut-être encore plus que moi } 8c 
», c’eft ce qui perd tout , Madame , parcc- 
», que tout le monde fe voit en droit de fè 
H défendre de ce que l’on croit d’autant 

»» moins 
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î, moins légitime , que V. M. le delâvouc i6fi2 
„ publiquement Mah tout de bon , dit la 
Reine , croyez^ vota que Monfteur abandonnât 
Mr. le Prince , s’il étoit ajfhré que le Cardinal 
ne retînt pas f „ En pouvci-vous douter , 

„ Madame , lui ré pondis- je , après ce que 
„ vous avez vu ces jours paflez ? Il l’eût ar» 

,, rêté chez lui , fi vous l’aviez voulu . quoi- 
„ qu’il ne fe croye nullement afiuré qu’il ne 
„ doive point revenir ' La Reine rêva un 
peu fur ma réponfè , & puis to^t d’un coup 
elle me dit , même avec précipitation , com- 
me ayant impatience de finir ce difeours : 
un plaifant moyen de rétallr l’autorité 
royale que de chajfer le Minifire du Roi malgré 
lui ! Elle ne me laiiTa pas reprendre la paro- 
le , 8c continua en me commandant de lui 
dire mon fèntiment fur l’état où étoient les 
chofes; Car, ajouta-t-clle , je ne puis faire da^ 
vantage fur ce point , que ce que j’ai déjà fait, 
ce que je fais tous les jours. J’entendis bien 
qu’elle ne vouloit pas s’expliquer plus claire- 
ment. Je n’inliftai donc point diredlcment , 
mais je fis la même chofe en fàtisfailànt à 
ce qu’elle m’avoit commandé , qui étoit de 
lui dire ma penlec ; car je repris ainli le di(L 
cours: „ Pour obéir. Madame, à V. M. , il 
,, faut que je retombe dans les prophéties 
,, que j’ai tantôt pris la liberté de lui teu- 
„ cher. Si les chofes continuent comme cl- 
,, les font , Monfieur fora dans une perpé- 
„ tuelle défiance que Mr. le Prince ne fe rac^ 

„ commode avec V. M. par le rérabliflc- 
,, ment du Cardinal ; 8c il fo croira obligé 
,, par cette vue de le ménager toujours , 8c 
,, de fo tenir avec foin dans le Parlement 8c 
parmi le peuple. Mr. le Prince , ou s’uni- 

I» «. 
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ra avec lui pour s’affûter contre ce rétà-i* 
U bliffoment , s’il nY trouve pas fon comp^ 
», te , ou il partagera le Royaume pour le 
», ibulffir, jui'ques à ce qu’il trouve plus d’in- 
», térét à le challèr. Les Particuliers qui ont 
», quelcjues confidératîons ne longeront qu’à 
», en tirer leur avantage : il y aura mille 
», fubdivilions 8c dans la Cour 8c dans les 
», faâionSé Voila, Madame , bien des ma* 
„ tiércs pour la guerre civile , 8c cette guerre 
», lé mêlant • à une guerre étrangère auffi 
», grande que celle que nous avons aujour-* 
„ d’hui , peut porter l'Etat lùr le penchant 
. ,, de là ruine Si Monfieur voulait , repar-* 

fit la Reine • . . . „ Il ne voudra jamais, 
», lui répmdis‘je. On trompe V. M. fi oa le 
», lui fait elpcrer , 8c je me jperdrois auprès 
», de hii fi je le lui avois Icuîement propofé. 
,1 II craint Mr. le Prince, il ne l’aime point; 
» il ne peut plus fe fier à Monfieur le Car- 
„ dinah II aura dans des momens des foi* 
», bleflès pour l’un ou pour l’autre , lèlôa 
M ce qu’il en apréhendera ; mais il ne quit- 
„ tera jamais l’ombre du Public , tant que 
», ce Public fera un Corps , 8c il le f^ 
„ encore long-tcms fiir une matière fur la- 
», quelle V. M. eft obligée die- même de l’é- 
„ àauffcr toujours par de nouvelles Déclara^ 
,, tions ”« 

Je connus en cet endroit , plus encore que 
je n’avots fait , qu’il cil impoffible que la’ 
Cour conçoive ce que c’eft que le Public. 
La flatterie qui en cil la nefte l’infeâe tou-’ 
jours à un tel point , qu’elle lui caufe un dè-^ 
lire incurable fur cet article ; 8c je remar- 
quai que la Reine traitoit dans fon imagi- 
nation tout ce que je lui en dtfoi» de chimè- 
res* 
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rcs , avec la même hauteur que fi elle n’eût 
jamais eu aucun fujet de faire des réfiexions 
fur les barricades. Je gliflài fur cela par cet- 
te confidération plus légèrement que la ma- 
tière ne le portoit , Se elle m’en donna d’ail- 
leurs aflèz de lieu , parcequ’cllc me rejetta 
dans le particulier de la manière d’agir de 
Mr. le Prince , en me demandant ce que je 
dilbis de la propoiîtion qu'il avoit faite pour 
l’éloignement de le Tellier , de Lionne 8 c 
de Servien. Comme j’eufle été bien aifè de 
pouvoir pénétrer fi cette propofition n’étoit 
pas le haujfepied de quelques négociations 
îqpterraines , je fouris à cette propolition de 
la Reine avec un refpeâ: que j’aflâifonnai 
d’un air de miftére. La Reine de qui tout 
l’efprir confiftoit en air , l’entendit , & elle 
me dit : „ Non, il n’y a rien, que ce que 
3, vous voyez comme moi & comme tout 
», le monde. Mr. le Prince a voulu tirer de 
„ moi de quoi chalfer douze Minifires > par 
„ l'efpérance de m’en laifler un , qu’il m’au- 
„ roit peut-être ôté dès le lendemain. On 
», n’a pas donné dans ce panneau , il ea 
,, tend un autre i il me veut ôter ceux qui 
,, me reftent , c’ell-à-dire il propofè de les 
„ ôter : car fi on lui veut laifler la Proven- 
,, ce , il me laiflèra le Tellier , &. peut-être 
„ que j’obtiendrai Servien pour le Lan^ue- 
,, doc. Qu’en dit Monlieur ” ? Il prophetifty 
Madame, lui répondis- je j comme j'ai dé- ' 

ja dit à y. M. , que peut-on dire dans l’état où 
font les affaires ? „ Mais enfin qu’en dit-il , 

,, reprit ta Reine ? Ne iè joindra-t il pas 
,, encore à Mr. le 'Prince , pour me faire 
„ faire ce pas de ballet ” ? fe ne le crois pas , 
Madame 3 repartis -je , qHmdjt me reffonviens 




Dk 
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j6fi.de ce qu'il m'en a dit aujourd'hui : mais Je n en 
doute pas , quand je fais réflexion qu'il y fera 
peut-être forcé dès demain. ,, Et vous, me dit 
„ la Reine , que ferez vous ” ? Jt me dé- 
cUrerai en plein parlement , repliquai-je , 0* 
en Chaire même contre la propofltion , Ji V. M. 
fe réfout à fe fervir de l’unique é* Jouverain. 
remède , Ô' j'opinerai aparemment comme les 
autres , fi elle laiffe les chofes dans l'état ou elles 

font *. . f. 

■ La Reine qui s’étoit fort contenue jufquea 
là , s’emporta à ce mot j elle éleva même 
fa voix , & me dit que je ne lui avois donc 
demandé cette audiance que pour lui décl^ 
rer la guerre en face ? „ Je fuis bien éioi-, 
„ gné , Madame , de cette infolence & de 
„ cette folie , lui répondis- je , puifque je 
n’ai fuplié V. M. de me permettre d’avoir 
l’honneur de. la voir aujourd’hui , que 
,, pour favoir de la part de Monfieur ce 
*, qu’il vous plait , Madame , de lui com- 
*, mander . pour prévenir celle dont Mr. le. 

Prince vous menace. Il y a quelque tems, 
*, que je difois à V. M. qu’on eft bien 
*, malheureux de tomber dans des tems où 
*, un homme de bien eft obligé , même par . 

fon devoir , de manquer au refpeél qu’il. 
” ,» doit. 

* On fait combien le Coadjuteur en voubit alors 
au Cardinal Mazarin , fous l’autorité du Prince de 
Conti , qui étoit le Chef du parti opofé au Cardinal. 
On fo en ce tenis-làce Vaudeville, 

Mmfeur de Retx a jure par fa Crojfc , 

Et Conti par fa bojfe: 

Nous allons de Saint Germain , 

Cbajfer le Marunuu 

.te» 
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»> doit à Ibn maitre. Je fais , Madame , 
que je ne l'obferve pas en parlaiit cora^ 

», me je fais fur le fujec de Mr. le Cardinal, 

„ mais je fais en même tcms que je parle 
>, & que j’agis en bon Sujet-, & que tous 
„ ceux qui font autrement , font des préva*- 
», ricateurs qui plaifènt , mais qui trahiflènt 
„ leur confcience & leurs devoirs^ V. M. ' 
,, me commande de lui dire ^mes penlees 
„ avec liberté , & je lui obéis. Qu’elle me 
' ,, terme la bouche 6c elle verra ma fbumifj- 
„ fion , 6c que je raporterai iimplement à 
,, Moniteur 8c fans répliqué ce dont elle me 
„ fera l'honneur de me charger La Rei- 
ne reprit tout d’un coup un air de douceur 
6c me dit „ Non , je veux au contraire que 
„ vous me diliez vos fentimçns , expliquez 
,, les moi à fond Je fuivis fon ordre à la 
lettre , je lui fis une peinture la plus naturel* 
le qu’il me fut pofiîble de l’é^tat où les affai- 
res étoient réduites y j’achevai de crayonner 
ce que vous en voyez déjà, ébauché j je lui 
dis toute la vérité avec la même lincérité 8c 
la même exaéfitude que j’aurois eue fi j’a- 
vois dû en rendre compte à Dieu un quart 
d’heure après. La Reine en fut touchée , 8c 
elle dit le lendemain à la Palatine qu’elle 
étoit convaincue que je parlois du cœur , 
mais que j’étois aveuglé moi -même par la 

Î )réocupation. Ce qui me parut , c’eft qu’elle 
’étoit beaucoup elle-même par l’attachement 
qu’elle avoit pour le .Cardinal Mazarin , 8c 
que fon inclination l’emportoit toujours lur 
les velléitez que je lui voyois de tems en 
tems d’entrer dans les ouvertures que je lui 
faifois pour rétablir l’autorité royale , aux 
dépens 6c des Mazarins 6c des Frondeurs. Je 
T 0 m, II. t rc- 
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j<Si/r. femari^uai que ilir la fin de la convcriàtioii 
elle prit plaifir à me faire parler fur ce lu* 
jet.} & que comme elle vit que je le fâilbis 
«âe^ivement cavec fincérité 8c avec bonne 
intention , elle m’én témoigna fil recpnnoii^ 
fimee. . , , • . 

j’aprehenderois de vous ennuyer , 'fi je 
m’etendois davantage fur un détail qui n’efi; 
déjà que trop Jông, 8c je me contenterai de 
vous dire que le réfultat fut» que je ferois 
fous mes efforts ^ur obliger Monfieur à ne 
le point joindre a Mr. le Prince , pour de- 
mander réloigncment de Mrs. le Tellier , 
^ervien 8c Lipnne , en lui donnant parole 
deJa part de la Reine qu*elle ne s'açcom- 
moderoit pas elle- même avec Mr, le Prince» 
fims la prticipation 8c làns le confentemenf 
dé Monneur,. J’eus liicn.de la peine à tirer 
cette parole } 8c . la di^culté que j’y trouvai 
me confirma, dans , l’opimoq ou j’étois , que 
ks aparences d’accooipiodcmcnt entré le Pa- 
lais Poyat & St.x.^ur.n’étoient pas tout-à- 
fait^éteintés. - Je le etus encore bien davan- 
tag» , quand je.: vis- qu’ü m’étoie impoflible 
d'^ger. la Réine à' s’ouvrir de^ fes intentions 
touchant la t cônduitô: que Monfieur devoit 
prendre , ou pour procurer le retour de Mr. . 
le. .Prince , ou pour - le traverfer. Elle afeéfai 
dé n^e dire qu'eue q^voit point changé de 
lèotimcnt à .cet i.égard i depuis ce qu'eHc en 
avoit‘..dit à Monfieur même } mais je con- 
jlus , clairement’' a lès manières» 8o même d 
quelques unes de < lès paroles , qo1:lle en a- 
voitr clwngé plus- de;: trois fois , depuis / que 
j’étois dans la g^erie » 8c je me Ibuvins de 
ce: que la Palatine m’avoit écrit > qu’on ne 
Avoit au Palais Royal ce que l*on y vouloit. 
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Je ne lailïài pas d’infifter & de prcfièrJa , ji-,' 
ne , parceque je jugeois bien que Monûeiw, ^ ' 
qui était très- cmrwoyant , ne recevant de 
moi qu’une parple vague & générale , Ü la- 
quelle il n’ajouteroit pis beaucoup de foi 
pareequ’ij fe déôoit beaucoup des ïntcBtiôal 
de la Reine à fon égard , ne manqueroitf pas 
de jetter 8c d’arrêter toute & réAexion , Sç 
avec beaucoup de raifon , fur le peu d’éclair- 
cillcraent que je lui donnerois du véritablo 
deflèin de la Reine. Et je ne doutois pas 
oue par cette coaftdération il ne fît encore 
de nouveaux pas vers Mr. le Prince , ce que 
je ne croyois nullement de fon intérêt , non 
plus que de celui du Roi. Je parlai fur cela 
a la Reine avec vigueur , mais je n’y ga- 
gnai rien , ôc de plus je ne pouvois rien ga- 
gner , i»rcequ'eao n’étoit pas elle-même 
déterminée. Je vous expliquerai ce détail 
dans la fuite. 

Il étoit prefque jour , lorsque je fortis du 
Balais Royal , & ainfî je n’eus pas le tems 
d|ailer chez Madame la Palatine , qui m’écri- 
vit un billet à fix heures dju matin , par le- 
quel elle me faifbit fàvoir qu’elle m’atten- 
doit dans un carofiè de louage devant les 
hmufables. J’y allai auffitot dans un carofe 
gris. Elle m’expliqua fon billet du foir , ella 
me dit que Mr. le Prince lui ' avoit paru forë 
fier y mais qu’elle avoit connu clairement 
par les difeours de Madame de Longueville» 

^’il ne conooiflbit pas fo force , en ce qu’à 
croyoit fès ennemis beaucoup plus unis 8s 
beaucoup plus de concert qu’ils né 1 etoient. 

Que la Reine ne fàvoit où elle en étoit .• 
qu’un moment elle vouloit à toutes condi- 
tions le retour de Mr. le Prince. i qu’à l’au- 
T a tre 
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lé/i. tre elle remercioit Dieu de fà ibrtie de 

ris J que cette variation venoit des differens 
^ conîêils qu’on lui donnoit } que Servien lu^ 
' difbit que l’Etat étoit perdu , h Mr. le Prin-> 
ce s’éloignoit ; que le Tellier balançoit i que 
l’Abbé Fouquet » qui étoit nouvellement re> 
venu de Breull » l'afluroit que Mr. le Cardi- 
nal icroit au defèlpoir , ft elle ne fe lèrvoit 
de l’occafîon que Mr. le Prince lui avoit don- 
née lui même de le pouflcr $ que l’ainé Fou- 
quet foutenoit lavoir le contraire de fcience 
certaine j que tout iroit ainli , juiqu’à ce que 
l’ordre de Breull auroit décidé. La Palatine 
étoit furtout perfuadée qu’il y avoit des pro- 
pofitions iôus terre > qui a'doicnt à tenir 
encore la Reine dans ces incertitudes. Voila 
ce que Madame la Palatine me dit avec pré- 
cipitation » parccque le tems d’aller au Pa- 
lais prellbit > Sc Monûeur avoit déjà envoyé 
deux fois chez moi. Je le trouvai prêt à 
monter en carofle. Je lui rendis compte en 
fort peu de paroles de ma commilTion > je 
lui expolài le fait tout limplement. 11 en 
tira d’abord ce que j’avois prédit à la Reine » 
2c dès qu’il vit que la parole qu’elle lui fai- 
Ibit donner n’étoit ni précédée ni fiiivie d’au- 
cun concert pour agir enfemble dans la con- 
Jonâure dont il s’agiflbit , il le mit à lîffler 
& me dit : Voila une tonne drogue. Aüonst 
allons au Palais. „ Mais encore, Monlieur,/»! 
,, dis- je, il me femble qu’il (croit bon que Vo- 
„ tre Alteflê Royale rélolût ce qu’elle y dira. 

diatU le peut /avoir i. ^ui le peut prévoir t 
repondit-il.^ Il ny a ni rime ni raifon avec 
ces gens'ci. Allons i quand nous ferons 
dans la Grand' chambre , nous trouverons 
peut -être que ce n'efi pas aujourd’hui Sa- 

me.. 
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meJi. Ce l’étoit pourtant 2c le 8. Juillet 

i6fi. 

Auflitot que Monfieur eut pris fa place. 
Talon Avocat-Général entra avec lès Collè- 
gues , 2c dit qu’il avoit porté la veille à la 
' Reine la lettre que Mr. le Prince avoit écri- 
te au Parlement , que Sa Majéfté avoit fort 
agréé la conduite de la Compagnie , 2c que 
Mr. le Chancelier avoit mis entre les mains 
du Procureur-Général un écrit par lequel il 
ieroit informé des volontez du Roi. Cet 
écrit portoit que la Reine étoit extrême- 
ment ifurprilc de ce que Mr» le Prince a- 
voit pu douter des aflurances , qu’elle avoit 
données tant de fois qu’elle n’avoit eu au- 
cun delTein contre là perlbnne ; qu’elle ne 
s’étonnoit pas des Ibupçons qu'il témoignoic 
touchant le retour de Mr. le Cardinal { qu’el- 
le déclaroit vouloir oblèrver religieufement 
la parole qu’elle avoit donnée fur ce fujet au 
Parlement ; qu’elle ne làvoit rien du maria- 
ge de Mr. de Mercœur , ni des négociations 
de Sedan ; qu’elle avoit plus de i'ujet que 
perlbnne de le plaindre de ce qui s’étoit paf> 
le à Brilàc. fje vous entredendrài tantôt de 
ces trois articles.) Que pour ce qui étoit de 
réloigneracnt de Mrs. le Tellier , Servica 
8c Lionne , elle vouloit bien qu’on lut qu’el- 
le ne prétendoit pas être gênée dans le choix 
des Minillres du Roi Ton hls , ni dans celui de 
lès domeltiques , 2c que la propolition qu’on 
lui fàilbit fur ce point étoit d’autant plus in- 
jure , qu'il n’y avoit aucun des trois nom- 
^ mez qui eût uulement fait un pas pour le 
rétabli llèment de Mr. le Cardinal Mazarin. 
La Compagnie s’échaufi beaucoup après la 
leélure de cet écrit , fur ce qu’il n’étoit pas 

T 3 fig'îé. 
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i^I. figné , cc qui dans les circonftances n’étoit 
d’aucune conféqucnce : mais , comme dans 
çes fortes de Compagnies tout ce qui cft de 
la forme touche les petits eiprits 8c amuiè 
même les plus raiiônnables , on employa la 
matinée proprement à rien » 8c l’on remit 
l’aflèmblée au Lundi. On pria en attendant 
Monbeur de s’entremettre pour l’accommo- 
dement. * Il y eut dans cette féance beau- 
coup de chaleur entre Mr. le Prince de Coh- 
ti ôc Mr. le I^cmier-Préfident. Celui-ci , qui 
n’étoit nullement content de. Mr. le Prince 
en fon particulier , qu’il croyôit , à mon 
iêns fans fondement , avoir obligé à plus 
de reconnoiflànce qu’il n’en aVoit reçu } cé- 
lui-ci , dis- je , parla avec fmee de la retrai- 
te de St. Maur , £c l’apella même un triAe 
préalable de. la guerre civile. 11 ajouta deux 
ou trois paroles , qüi fcmbloient marquer 
les mouvemehs padez , Sc cauicz par 
k Prince de Condé. Mr. le Prince de Coh- 
ti le releva , même avec menaces , en lui 
dilànt qu’en tout autre endroit il lui apren- 
droit à & tenir dans le refpeéf qui eft dû 
aux Princes du Sang. Le Premier-Préfi- 
dent lui repartit hardiment qu’il ne craignoit 
rien , 8c qu’il avoit lieu de fe plaindre lui- 
même qu’on ofet l’interrompre dans là 
place , où il repréfèntoil la pcrlbnne du Roi. 
On le leva de part 8c d’autre. Monlîeur, qui 
étoit très aile de les voir commis les uns 
contre les autres , ne s’en mêla que quand 
il ne put plus s’en défendre , 8c il dit à là 
hn aux uns 8c aux autres que tout le mon- 
de 

f On trouvera le détail de cette fe'ance dans lés 
Mémoires de Joly page 139 du Tome 1 . 
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àe ne devoit s’apliqucr qu’à radoucir Ics'ef- i 
prits. Moulieur étant de retour chez, lui me 
mena dans le cabinet des livres , ferma 1 a 
porte à verrou lui-même , jetta ion chapeau 
l'ur la table , 8c me dit après d’un ton fort 
ému qu’avant qué d’aller au Palais il n’avoit 
pas eu le tems de me dire une chofe qui me 
iurprendroit , quoique cependant elle ne 
me devoit pas furprendre : qu’il làvoit de- 
puis minuit que le vieux Pantalon (il apel-. 
ioït ainfi Mr. de Châteauneuf) traitoit par 
Iç canal de St. Romain 8c de Croifli avec 
Chavigni, l’accommodement de Mr. le Prin- 
ce avec la Reine ; qu’il n’ignoroit pas ce que 
j’avois à dire fur cela j qu’il ne fàloit point 
difputer des faits , que celui-là étoit fur. J£f 
fi vous en doutez. , ajouta-t-il, en me jettant 
une lettre , tenez, voyez, lifez. Cette lettre 
étoit de Châteauneuf 8c adrellec à Croifli , 
8c portoit entr’autres ces propres mots \ 
Vous pouvez, aflurer Mr. de Chavigni 
„ que le Commandeur de Jarzai , qui n’eft 
„ jamais duppe qu’en des bagatelles eft 
,, convenu que la Reine marche de bon 
„ pied , 8c que non feulement les Frondeurs , 
„ mais que le Tellier même ne fàvent rien 
„ de notre négociation. Le foupçon de Mr. 
„ de St. Romain n’eft pas fonde “. 

Vous remarquerez , s’il vous plaie , que le 
Grand , Premier Valet de chambre de iMon- 
lieur , ayant vu tomber ce billet de la poche de 
Croifli , l’avoit ramaflë 8c l’avoit porté à 
Monfieur. Jl n'attendit pas que j’euflé ache- 
vé de le lire , pour me dire ; „ Avois-je tort 
„ de vous dire ce matin , que l’on ne fait où 
l’on en eft avec ces gens-Ià ? On dit tou- 
jours qu’il n’y a point d’aflurance au peu- 
T 4 » pic. 
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» pie , on en a menti , il y a mille fois plus 
»v de ^idité dans le people que dans le Ca- 
binet , je reux m'aller loger aux halles 
Vous ctoyex donc j Monfieur ,• lui<dis-je , 
Vaccommodement efl fait. „ Non , dit-'il , je 
», ne crois pas qu’il le foit Et moi , Mon-^ 
fiettr, je ferots per/uadé qu’il ne fe petft fairo par 
ee canal , s’il m’était permis d'itre d’un autre 
fentiment que Votre Altejfe R<yale. 

Cette queftion fut agitée avec chaleur. Je 
foutins mon opinion par rimpolTibilité qui 
me paroilibit au fuccès d’une négociation > 
dans laquelle , par une rencontre allez bizar- 
re, tous les Négociateurs le trouvoient avoir • 
éminemment , au moins pour cette occalîon 
très épineufe en elle, même , toutes les qua-' 
litea les plus propres à rompre l'accommo- 
dement du monde le plus facile. Monfieur 
demeura dans Ibn lentimcnt , pareeque ià 
foibleflè naturelle lui faifoit toujours voirice ' 

qu'il apréhendoit , comme infaillible 8c nïê- i 

me proche. Ce fut à moi de céder , ainfi que ^ 

vous le pouvez croire , ;8c de recevoir l’ordre i 

qu’il me donsia de faire dire dès l’après-dinée 
à . la Reine par Madame la Palatine , que fbn ' 

fentiment étoit que Sa Majefté s’accommodât • 
en toutes manières avec Mr. le Prince , 8c j 

que le Parlement 8c le peuple étoient fi échau- . i 

fez contre tout ce qui avoit quelque teinture i 

de. Mazarinifinè , qu’il ne faioit plus fonger 
qu'à aplaudir à celui qui a été afi'ez habile > 
me dit-il même avec aigreur, pour nous pré- 
venir à recommencer l’cfcarmouche contre le ' 

Sicilien. 

J’eus beau lui repréfèotcr que , fupofé mê-. 
me pour fur ce qu'il croyoit très proche , • • I 

• 8^ çe que jç ticodrois fort éloigné fi j’ofoi.a c I 

; ■ 1.0 

I 
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le contredire , le parti qu’il prenoit avoit des 
inconvéniens terriÛes , & particulièrement 
celui de précipiter la Reine dans la réfolu- 
tion que l’on craignoit , &. même de l’obli- 
ger à prendre encore plus de mclures con- 
tre le relîèntiment de Monlieur. Il crut que 
les railons que je lui alléguois n’etoient que 
des. prétextes pour couvrir la véritable qu{ 
me iàilbit parler , qü’il alla chercher dans 
Tapréhcnlion qu’il s’imagina que j’avois qu’il' 
ne s’accommodât lui-même avec Mr. le Prin- 
ce j & il me dit qu’il prendroit li bien les 
maures du côté de St. Maur , que je ne de- 
vois pas craindre qu’il tombât dans l’inconvé- 
nient que je lui marquoisj' & que fi la Rei- 
ne l’avoit gagné de la main une fois , il lé 
lui làuroit bien rendre. Je ne ^ fuis pas fi fit 
s^u'ellt croit y ajouta- t-il, je fon^e plus À vos 

mtérits que vous hj fmgex.'vous meme. Je con- 
feflè que je n’êntendis point ce que fignifibîc 
en cet endroit cette derniwe parole , mais 
je m’en doutai auiVitot après ÿ car il ajouta; 
Mr. le Prince, quoiqu' enragé centre vous , vous 
u-t’il nommé dans la lettre qu'il a écrite au 
Parlement l Je m’imaginai que MoUfieur^vou-* 
loit me faire valoir ce lilence, & me le mon- 
trer comme une marque du ménagement 
que l’on avoit pour moi à là confidération , • 
& des précautions qu’il prendroit de ce côté-’ 
là fur mon fujet , en cas de befoin. Je ju- 
geai de ce dilcours , & de piufieurs autres qui' 
le précédèrent 8c qui le luivirent , <jue la 
perfuafion où je le voyois que la Reine 8e 
Mr. le Prince étoient ou accommodez ou du^ 
moins fur le point de s’accommoder , étoit ce 
qui l’avoit oblige de me commander d’en fiii- 
fc prefièr la Reine en Ibn nom , 8c de témoi- 
T f gnç? 
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Usi. gncr à eUe-même qu’il ne fc ièntiroit pas 
désobligé de fbn accommodement» Se deti* 
rer mérité auprès de Mr. le Prince du con- 
ièil qu’il en donnoit à la Reine. Je fus tout* 
à- fait conbrmé dans mon Ibupçon , par une 
converfation de ^lus d’une heure qu’il eut , 
un moment apres que je l'eus quitté , avec 
Çharai » qui étoit fèrviteur particulier de Mr. 
le Prince , comme je vous l’ai déjà dit «.quoi- 
qu’il fût domefUque de Moniieuf. Je com- . 
battis de toute ma force les ièntimens de 
Monfieur , qui dans la vérité étaient plu- 
tôt des égaremens de frayeur , que des rai- 
fbnnemens. je ne l’ébtaniai pourtant point» 
& j’éprouvai en cette rencoiïtre , ce que j’ai 
obi^rvé depuis en d’autres occafions» que la 
peur qui eiî: flattée par la fînefl^ » e& infur- 
inontable. 

Vous ne doutez pas que je ne fulïè cruel- 
lement embarrafle au^ fortir de chez Mbn- 
fleur. Madame la Palatine ne le fut guéres 
moins que moi du compliment que je lit 
priai de faire à la Reine de la part de Mon- 
îieur. Elle en revint toutefois jdutot & plus 
aifement » en failânt réflexion fur la ednf- 
titution des affaires , qui , dit-elle trè^ 
fênfément , reJreJferont les hommes »• »u lieff 
que pour l' ordinaire ce font les hommes s^ire^ 
dreffent les chofes. Madame de Beauvais ve- 
noit de lui mander que Métayer , Valet 
de Chambre de Mr. le Cardinal , venoit d’ar- 
river de Brcull i ,, 8c peut-être, ajouta-t-elle,' 
„ cet homme nous aporte-t-il de quoi tout 
», changer en un inflànt”. Çlle difbit cela àl’a- 
vanture , 8c dans la Icule vue que Mr. le 
Oudinal ne pourroit jamais rien aprouver de 
tout ce qui ie pafTcnt par le canal de Chavi- 
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gni. Son preilêntiment fïit une prophétie , 
car en effet il fe trouva que le Meilâgcr avoit 
aporté des anathèmes plutôt que des lettres 
contre les propolitions qui avoient été fei- 
tesi & que, bien qu’il fut l’homme du inon- 
de q^ui reçût toujours en aparence le plus 
^éaolement ce qu’il ne vouloir pas en ef- 
fet , il n’avoit gardé dans cette rencontre 
aucune mefure qui aprochat feulement de & 
conduite ordinaire ; ce que nous attribuâ- 
mes , Madame la Palatine 8c moi , à l’aver- 
lîen qu’il avoit pour les Négociateurs. Châ- 
teauneuf lui etoit très fufpeâ: } Chavigni 
étoit là bête ; S. Romain lui étoit odieux » 
8c par l’attachement qu’il avoit avec Cha- 
vigni, 8c par celui qu’il avoit eu à Munftcr 
à Mr. d’Avaux. Madariic la Palatine qui ne 
iàvoit pas encore ce que le Mellâger avoit 
aporté , quoiqu’elle lut qu’il étoit arrivé , 
trouva à propos que je retournalfe / che^ 
Monfieur , pour lui dire que ce Couriér au- 
K)it pu peut-être avoir donné à la Reine 
de nouvelles vues , 8c qu’elle jugeoit qu’il 
ne feroit que mieux par cette conüdératioa 
qu’elle n’exécutat pas la commiflion qu’il 
lui avoit donnée par moi , avant que l’on pût 
être informé de ce détail. 

Monfieur , que j’allai trouver lùr le champ • 
fe gendarma contre cette ouverture , qui 
étoit pourtant très làgc , par une préocu- 
pation qui lui étoit fort ordinaire aufli 
Bien qu’à beaucoup d’autres. La plupart 
des hommes examirunt moins les raifons de ce 
^u’on leur propofe contre leur fentiment , que 
celles qui peuvent obliger celui qui tes propofe de 
t’en firvsr. Ce défaut eft très commun 8c 
très grand. Je connus clairement que Mon - 

fieur 
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:i«ri .fleur ne recevoir ce que je lui dis de la part 
de la Palatine que comme un effet de l’entête- 
ment qu’il croyoit que nous avions l’un Sc 
l’autre contre Mr. le Prince. J’infiftai , il de- 
meura ferme . & je connus encore en cet en- 
droit hommt nui nt fe fie fas à foi-mime, 

ne fe fie jamais véritablement à perfonne. Il 
avoit plus de confiance en moi , fans corapa- 
railbn • qu’en tous ceux qui l’ont jamais apro- 
ché ; mais & confiance n’a jamais tenu un 
quart d’heure contre fà peur. 

Si le compliment que Monfleur faifbit foi- 
re à la Reine eût été foit par une perfonne 
moins adroite que Madame la Palatine , 
j’euflè été encore oeaucoup plus en peine de 
l’événement. Elle le ménagea fl habilement , 
qu’il fervit au lieu de nuire. A quoi elle fut 
très bien fervie elle-même par h fortune, 
qui fit arriver ce Meflàger , dont je viens de 
vous parler , juftement au moment où il é- 
toit néccflâirc , pour reftifier ce qu’il ne te- 
noit pas à Monfleur de gâter : car la Reine, 
qui étoit toujours Ibumife à Mr. le Cardinal 
Mazarin , mais qui l’étoit doublement quand 
ce qu’il lui mandoit convenoit à fo colère , 
le trouva , lorfque Madame la Palatine com- 
mença à lui parler , dans une penfëe fl éloi- 
gnée d’aucun accommodement avec Mr. le 
Prince , que ce que la Palatine lui dit de la 
part de Monfleur , ne produifît en elle d’au- 
tres mouyemens que ceux que nous pou- 
vions Ibuhaiter , qui étoit de faire donner la 
* carte blanche â Monfleur 8c de l’obliger à fe 
confeflèr , pour ainfi dire , de fbn wlancc- 
ment } d’y chercher des exeufes , mais de 
celles qui alTuroient l’avenir , 8c de defirer 
avec impatience de me parier. Madame la 
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Palatine fut môme chargée par la Reine de 
lui faire £ivoir par mon canal le détail de la 
dépêche du Meifager , 8c de me commander 
d’aller entre onze heures 8c minuit au lieu 
accoutumé. Madame la Palatine ne douta 
pas , non plus que moi , que Monfieur ne dût 
avoir beaucoup de joye de ce que je lui al- 
lois porter. Nous nous trompâmes beaucoup 
l’un 8c l’autre j car , auflitot que je lui eus dit 
que la Reine lui ofifroit tout làns exception, 
pourvu qu’il voulût s’unir de fon côte lincé- 
rement 8c parfaitement à elle contre Mr. le 
Prince , il tomba dans un état que je ne puis 
bien vous exprimer , qu’en vous fupliant de 
vous reflbuvenir de celui où il n’eft pas poC- 
fible que vous ne vous foyez trouvée quel- 
quefois. N’avez vous jamais agi fur des fu- 
politions qui ne vous plaifoient pas? Et n’eft- il 
pas vrai pourtant que quand ces liipofitions ne 
iè font point trouvées bien fondées , vous 
avez fonti en vous-même un combat qui s’y 
cft formé entre la joye de vous être trompée 
à votre avantage , 8c le regret d’avoir perdu 
les pas que vous y aviez faits ? Je me fuis re- 
trouvé mille fois moi- même dans cette idée. 
Monfieur étoit ravi de ce que la Reine étoit 
bien plus éloignée de l’accommodement qu’il 
ne l’avoit cru ; mais il étoit au defespoir d’a- 
voir fait les avances qu’il avoit faites vers Mr. 
le Prince , 8c qu’il avoit faites dans la vue de 
cet accommodement , qu’il croyoit bien avan- 
cé. Les hommes qui fo rencontrent en cet é- 
tat, font pour l’ordinaire aflèz longtems à croi- 
re qu’ils ne fo font pas trompez , même après 
qu’ils s’en font aperçus ; pareeque la difficulté 
qu’ils trouvent à découdre le tiflù qu’ils ont 
commencé» fait qu’ils s’y font des objeéHons à 

eux- 
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’i’Cyi. eux mêmes} 8c ces objeâions <^i leur pa- 
roiflènt être des effets de leurs raimnnemens, 
ne font pref^ue que des fuites naturelles de 
leurs inclinations. Monfieur , comme je l’ai 
déjà dit phifieurs fois, étoit timide 8c pareA. 
feux au iouverain degré. Je vis dans le mot- 
ment que je lui apris le changement de la 
Keine , un air de gayeté 8c d’embaras tout 
cnfcmble for fon vifage. Je ne le puis ex- 
primer , mais je me le repréfente fort au 
naturel > & quand je n’aurois pas eu d’ail- 
leurs la lumière des pas qu’il avoit f^ts vers 
Mr. le Prince , j’aurois lu dans fes yeux 

? u’il auroit reçu for Ion fojet quelque nou- 
elle qui hii donnoit de la joye 8c qui lui fài- 
foit de la peine/ Ses paroles ne démentirent 
pas là contenance. Il voulut douter de ce 
^ue je lui difois , quoiqu’il n’en doutât pas, 
C’eft le premier mouvement des gens qui 
font de cette humeur , 8c qui fe trouvent dans 
cet état. U pàflà auffitot après au fecond , 
qui eft' de chercher à fe j.uftifier de la préci- 
pitation qui Içs 9 jettez dans l’embaras. Il efi 
hientems t rpe <nt-il tout d’un coup ; la Rei- 
ne fait du çhofes ^ai obligent les'gpts . ... Il s’aTr 
rêta à ce mot , de honte » z njOff avis , dç 
m’avouer ce qu’il avoit fait. ~ 1 f pirouetta qjuel- 
que tems^ il fifla , d alla fêyw'^un moment 
auprès de la cheminée} mot If nié dit: „ Que 
„ Diable direz vous, à Ta Réitie ? Elle vou- 
„ dra que je lui promette dé ne pas pouffer 
„ les Miniftrdux ; } fit comment puis-je le pro- 
„ mettm z^ës èe que j’ai promis à lyt. le 
„ Prince”? H me fit en cet endroit un ga- 
Kmathias parfoit , pour me juftifier ce qu’il 
qvoit fait dire à Mr. le Prince depuis 24, 
heures , 8c je connus que ce galimathias n’al- 

loit 
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• loit principalement qu’à me faire croire qu’il t 6 fù 
croyoit ne -m’en avoir pas fait le fin la veil- ^ 
le. Je pris tout pour bon , & je fuis encore 

g ïrfuadé qu’il crut avoit réufli dans Ibn deC- 
in. Le lieu que je lui donnai de le l’ima- 
giner lui donna occafion de s’ouvrir beau- 
coup plus qu’il n’eût fait aflurément , sMl 
m’eut cru mal làtisfàit , & j’en tirai tout le 
détail de ce qu’il avoit fait. Le voici en peu 
de mots. 

Comme il avoit pôle pour fondement que 
Mr. le Prince étoif , ou accommodé , ou lur 
le point de s’accommoder avec la Cour j il 
crut pour certain qu’il ne liazarderoit rien en 
lui offrant tout dans une conjonfture où il 
ne craignoit pas que l’on acceptât lès offres 
contre la Cour i parceque l’on s’accommo- 
doit avec elle.' Vous voyez d’un coup d’ceU 
k frivole de ce railbnnement. Moniteur qu! 
avoit beaucoup d’efprit , le connut parfâitc- 
rnent , dès qu’il fe vit hors du péril que là 
peur lui avoit 'infpfré } mais comme il‘ 
toujours plus aifé de s’apercevoir du mal que 
du remède , il le c^rcha bngtems làns^ le 
trqever , parcequ’il ne le cherchoit que dans 
leai moyens de fatisfairc '8c Ics^uns Sc les au- 
tres. Il . y a des occafiqns où ce parti eft ab- 
folument impoffible ; & qnand il l’eft , H cft 
pernicieux en ce qu’il méctmtente infâillible- 
nient les deux partis. H n’eff? pas moins' in- 
commode aux Négociateurs', parcequ’IP à 
toujours urt air de fourberiet ‘Il ne tint 'pas 
à moi par l’un 8c par l’autre de cès motifs, 
d’en dilïbader Monfieur. ne fut pas en 
mon pouvoir , 8c j eus ordre de faire agréer 
à la Reine que Monfieur lè déclarât dans fe 
Parlement contre Ie« trois Sbus-Miniftres ,• en 

cas 
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. cas que Mr. lé Prince continuât à- dcmandet- 
leur éloignement -, £c j’eus en même tems la 
-liberté de i’aflurer, que moyennant cette per- 
^xnifTioa , Moniieur le déclareroit dans la lui- 
.te contre Mr. le Prince , en cas que Mr. le 
. Prince eût . après, cela de nouvelles prétcn- 
, tions j & comme je ne croyois pas qu’il fût 
ni jufte ni fage d’outrer de tout point la Rei- 
; ne par un éclat .de cette nature > je repréfen- 
tai à Monfieur avec force qu’il avoir beau 
jeu pour faire un coup double , 8c -même tri- 
ple en obligeant la Reine par la conlèrva- 
tion des Sous-Miniftres , (qui dans Je fond 
étoient aûêz indifférens) en fàilàot voir que 
Mr. le Prince ne le contentoit pas de la def* 
titution du Mazarin , 8c qu’il vouloit laper 
auffi les fondemens de l’autorité royale , en 
ne laiflànt pas même l’ombre de l’autorité 
à Ja Régente , , 8c en làtisfailànt en même 
tems le Public par une agravation , pour ainli 
parler , contre le Cardinal , que je propolài 
en même tems , 8c que je m’alTurois; même 
dé- faire agréer à la Reine. Madame la Pala- 
tine m’avoit dit qu’elle avoit vu dans une 
lettre écrite par le Cardinal à la Reine • qu’il 
la fuplioit de ne rien refulèr' de ce qu’on lui 
demanderoit contre lui j parccqu’il étoit per- 
lüadé que le plus que l'on delireroit , après ^ 
l’exçès auquel on s’étoit porté , tourneroit 
plutôt en là fiveur qu’autrement ce qu’il y 
auroit d’elprits modérez } 8c pareequ’il con- 
venoic allez à Ibn fervice que l’on amulàt les 
fâcheux (c’étoit fon mot) à des clabaude- 
rjes , qui ne pouvoiçnt plus être que des ré- 
pétitions fort inutiles. Je ne tenois pas pour 
bien jufte ce raifonnement de Mr. le Cardi- 
nal , mais je m'en lèrvis pour former la con- 

dui- 
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duite que j’eulïè fouhaité que Monlîeur eûti6/ti 
voulu prendre , Sc je raifbnnai ainil : „ Si 
„ Monlicur concourt à l'exclulion des Sous- 
„ Miniftres , il tait apparemment le compte 
i, de Mr. le Prince , en ce qu’il obligera peut- 
,, être la Reine à accorder à Mr. le Prince 
„ tout ce qu’il lui demandera. Il ne fera 
,, pas le lien du côté de la Cour , parcequ’il 
„ outrera de plus en plus la Reine , & qu’il 
„ outragera de plus ceux qui l’aproihetit. II 
4, ne le téra pas non plus du côté du Public» 

„ car, comme il le dit lui même, Mr.lePrin- 
„ ce l’a gagné de la main ; £c comme c’elt 
», lui qui a fait le premier la propolition de 
»» fc défaire de ces relies du Mazarinisme » 

», il en aura la Heur de la gloire , ce qui dans 
„ le peuple eft le principal. Voila donc un 
», grand inconvénient , qui eft celui de fai^ 

», re à la Reine une peur dont Mr. le Prince 
», peut le lervir pour Ton avantage : voila » 

,, dis-je, un grand inconvénient , qui eft ac- 
„ corapagné de plus d’un wand déchet de ré- 
„ putation , en Ce qu’il fSt voir Monlîeur 
,, giflant en fécond avec Mr. le Prince, & en- 
», trainé à une conduite dont non lèulement , 

», il n’aura pas l’honneur , mais. qui lui tour-^ 

„ nera même à honte , pareeque l’on pré- 
», tendra que c’étoit à lui à commencer,, i 
„ la prendre. Quelle utilité trouvera-t-il qui 
», le puilTe comparer -â cet inconvénient? 

„ On ne s’en peut imaginer d’autre que'ccl- 
„ le d’ôter à la Reine des gens que l’on croit 
,, affeétionnez au Cardinal: eft-ce un avanta- 
,, ge , quand on penié que les Fouquets» 
;i-les Bertets , les Brachets paflèront égale* 

„ ment la moitié des nuits auprès d’elle , que 
„ les d’Etrées, les Souverets ÔC les Senneterres 
. im. II. V y 
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y demeureront tous les jours , & que ceui* 
ci y feront d’autant plus dangereux que la 
Reine fera encore plus aigrie par l’éloigne- 
ment des autres ? Je fuis convaincu par tou- 
tes ces confidérations que Monfieur doit 
faire à la première affemblée des Cham- 
bres le panégirique de Mr. le Prince fur 
la fermeté qu’il témoigne contre le retour 
de Mr. le Cardinal Mazarin i confirmer 
tout ce qui s’eft dit en fon nom par Mr. le 
Prince de Conti touchant la nécefiité des 
précautions qu’il eft bon de prendre con- 
tre- fon rétabliflèmentj Combatre publique- 
ment & par des raifons folides celle que 
l’on, cherche dans l’éloignement des trois 
Miniftres i faire voir qu’elle eft injurieulc 
à la Reine à laquelle on doit affez de ref- 
peft , bc même alîêz de reconnoiflànce 
„ pour les paroles qu’elle réitéré en toute oc- 
«fion de l’excluüon à jamais de Mr. le 
Cardinal Mazarin , pour ne pas abufer à 
„ tous momens de là bonté par de nouvel- 
les conditions , auxquelles on ne voit plus 
de fin ; ajouter que , fi la propofition d’al- 
ler ainfi de branche en branche venoit 
- d’un fond dont l’on fût moins alTuré que de 
-celui de Mr. le Prince , elle feroit lufpec- 
te , parccque le gros de l’arbre n’eft pas 
: encore déraciné. La Déclaration contre 

'” le Cardinal n’eft pas encore expédiée , on 
fait - que l’on contefte encore fur des i^iro- 
*, les au lieu de la prefTer au lieu, de con- 
” fommer , ou plutôt de cimenter cet ou- 
vrage dont tout le monde eft convenu. 
”, On iait des propofitions nouvelles qui peu- 
" vent foire naitre des fcrupules dans les ef- 
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,i 'làn<fiifier en mettant une pierre fur le tom- 1 
„ beau du Maiarin , qui croiroit taire un 
H grand péché , s’il en jettoit £*ulcment une 
,, petite contre ceux dont il plaira doréna- 
„ vant à la Reine de fe fervir. Rien ne juf- 
I, tifieroit davantage ce Miniftre coupable, 

,, que de donner le moindre lieu de croire 
„ que l’on voulût tirer en exemple journa- 
„ lier 8c même fréquent , ce qui s’ell paflë 
„ à fon égard. La juilice 8c la bonté de la 
„ Reine ont confacré ce que nous af ons fait , 

„ avec des intentions très pures 8c très lin- 
„ céres pour fon fcrvice 8c pour le bien de 
„ l’Etat ; il fout de nôtre part y répondre 
„ par des aéfions , dans lelquelles on con- 
„ noiflè que notre principal loin ell d’em- 
„ pêcher que ce que le lalut du Royaume 
„ nous a torcé de foire contre le Miniftre , 

,, ne puifle blelTer en rien la véritable auto- 
„ rité du Roi. Nous avons en cette ren- 
„ contre un avantage très lignalé. La décla- 
,, ration publique que la Reine a fait foire 
„ tant de fois 8c a Mrs. les Princes 8c au 
„ Parlement , qu’elle excluoit pour jamais 
„ le Cardinal du Miniftérc , nous met en 
„ droit , fons bleflèr l’autorité royale qui 
,, nous doit être facrée , de chercher toutes 
„ les aflurances poflibles à cette parole qui 
„ ne lui doit pas être moins inviolable. C’eft 
„ à quoi S. A. R. doit s’apliquer 8c avec 
„ dignité 8c avec fuccès. Il ne doit point , à 
„ mon opinion , prendre le change , 8c il 
,, doit faire craindre au ‘Parlement qu’on ne 
„ le lui veuille donner , en lui propoiànt des 
», diverfipns qui ne font que frivoles au prix 
„ de ce qu’il y a effedHvement à foire. C* 
,, qui prclfc véritablement eft dé bien fon-* 
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der la Déclaration contre le Cardinal. La 
„ première que Ton a portée étoit ibn pa- 
„ négirique } celle à laquelle on travaille 
n’ed , au moins à ce qu'on noûs a dit» 
„ fondée que fur les remontrances du Parle- 
„ ment 8c fur le confcntement de la Rei- 
„ ne » 8c ainli pourroit être expliquée dans 
,» le tems. S. A. R. peut dire demain à 
,» la Compagnie que la fixation , pour ainû 
„ dire , de cette Déclaration , ell la précau^ 
t, tion véritable 8c l'olide » à laquelle il faut 
»» s’appliquer » 8c que cette fixation ne peut 
», être plus fure qu’en y inférant que le Roi 
„ exclut le Cardinal de tout fbn Royaume 8c 
,» de les Confeils , parccqu’il efl de notoriété 
„ publique 8c inconteflable que c'eft lui qui 
„ a rompu la paix générale à Munfter. Si 
»» Monlieur éclate demain fur ce ton , je lui 
„ répons de fe voir faire agréer le Ibir par la 
,» Reinc.r II fc réunit avec elle en donnant 
», une cruelle atteinte au Mazarin , il fè don- 
»» ne l’honneur dans le public de le pouffer 
,» perfonellement 8c folidement , 8c il l’ôte à 
», Mr. le Prince , en faifànt voir qu’il affeéfe 
,» de n'attaquer que fbn ombre. 11 fait con- 
„ noitre à tous les efprits fages 8c modérez 
,» qu’il ne veut pas fouffrir que , Ibus prétexte 
», dfu Mazarin • l’on continue tous les jours à 
», donner de nouvelles atteintes à l'autorité ro- 
»» yale 

Voila ce que je confeillai à Moniteur » 
voila ce que je lui donnai par écrit , avant 
que de fortir de chez lui i voila ce qu’il por- 
ta à Madame » qui étoit au defefpoir de ce 
qu'il s’étoit engagé avec Mr. le Prince -, voi- 
la ce qu’il aprouva de toute fbn ame } 8t voi- 
la toutefois ce , qu’il n’ofa faire » pareeque 
. n’ayant 
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n’ayant pas douté , comme je vous l’ai déjà 
dit , que Mr. le Prince ne s'accordât avec la 
Cour , il lui avoit promis à jeu fur , à ce 
qu’il croyoit par cette raifbn , de fe déclarer 
avec lui contre les Sous- Minières. 11 l’avoua 
à Madame encore plus en détail qu’il ne me 
l’avoit expliqué. Ce que je pus tirer de lui • 
fut qu’il donnât là parole à la Reine qu’il 
s’employeroit fidèlement auprès de Mr. de 
Prince , pour l’empêcher de poufTer là poin- 
te contre les trois lufnommez j & que s’il 
n’y pouvoir réuflir , & qu’il fut contraint de 
parler contre eux , il déclareroit en même 
tems à Mr. le Prince que ce lèroit pour la 
dernière fois , Sc que la Reine demeurant 
dans les termes de la parole donnée pour 
l’éloignement de Mr. le Cardinal , il ne le 
fépareroit plus de lès intérêts. Madame , qui 
aimoit Mr. le Tellier , & qui étoit très tâ- 

chée par cette railbn Sc par beaucoup d’au- 
tres que'Monfieur ne fit pas davantage , lui 
fit promettre qu’il feroit le malade le lende- 
main , dans la vue de retarder l’aflèmblée 
des Chambres , 8 c de le donner par ce moyen 
le tems de l’obliger à quelque choie de plus. 
Auflitot qu’elle eut obtenu ce point , elle le 
fit lavoir à la Reine , en lui mandant en mê- 
me tems que je faifois des merveilles pour 
fon lèrvice. Ce témoignage , qui fut re^u 
très agréablement , pareequ’il fut porté dans 
un inftant où la Reine étoit très làtisfaite de 
Madame , ce qui ne lui étoit pas ordinaire , 
facilita beaucoup ma négociation. J’allai le 
loir chez la Reine que je trouvai avec un vilà- 
ge fort ouvert , 8 c ce qui me fit voir qu’elle 
étoit contente de moi , fut que ce vilàge ou- 
vert ne fe referma pas , meme après que je 
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lui eus déclaré ce que je ne croyois pas pou- 
voir lui cacher > que l’on pût empêcher Mon- 
lîeur de concourir avec Mr. le Prince contre 
les Sous-Miniftres , & que je ne pourrois pas 
moi- même m’empêcher d’y opiner , fi l’on en 
délibéroit au Parlement. 

Vous devez être fi fatiguée des dits & re- 
dits des converfàtions paflécs , que je crois 
qu’il eft mieux que je n’entre pas dans le dé- 
tail de celle-ci qui fut aflêz longue , 8c que 
je me contente de vous rendre compte du 
réfultat , qui fut , que je m’apliquai de tou- 
te ma force à foire que hlonfieur tînt fidelle- 
ment la parole que je donnai à la Reine de 
là part , qu’il feroit tous Tes efforts pour a* 
doucir l’cfprit de Mr. le Prince en faveur 
des trois nommez j & qu’en cas qu’il ne le 
pût , qu’il fût obligé lui-même par cette con- 
fidération de les pouficr , ôc que par la mê- 
me raifon je fufle forcé d’y concourir de 
ma voix ; je déclarerois à Monfieur qu’au 
cas que dans la fuite Mr. le Prince fît enco- 
re de nouvelles propofitions , je n’y entre- 
rois plus , quand même Monfieur s’y laifle- 
roit emporter. Je vous avoue que je me dé- 
fendis longtems de cette dernière claufe , 
pareeque dans la vérité elle m’engageoit 
beaucoup , & parcequ’elle me paroiflbit mê- 
me être au dernier point contre le refpeéi, 
çn ce qu'elle confondoit 8c qu’elle égaloit • 
pour ainfi parler , mes engagemens avec 
ceux de la Maifon Royale* Il falut enfin y 
palfcr. Je n’eus aucune peine à le foire agréer 
à Monfieur . qui fut fi aife de ne fe point 
trouver dans la néceflité de rompre avec Mr. 
le Prince , même de concert. avec la Reine, 
qu’il fut ravi de tout ce qui avoit facilité ce 
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traité. Je vous en dirai la fuite, après que 
je vous aurai fuppliée de faire réflexion lur 
deux circonflances de ce qui £e pai&dans cet- 
te dernière converlàtion que j’eus avec U 
Reine. 

Il m’arriva , en lui parlant de Mrs. le Tel- 
lier , Servien & Lionne-, de les nommer les 
trois Sous-Miniftres. , Elle releva ces mots 
avec aigreur en me dilànt : „ Dites plutôt 
„ les deux. Ce traître de Lionne peut -il 
,« porter ce nom? C’efb un petit Secrétaire de 
,, .Monlieur le Cardinal II eft vrai que , par* 
„ cequ’il l’a déjà , trahi deux fois , il pourra 
„ être un jour Secrétaire d’Etat ..Qette re- 
marque s’ell rendue, par l’événement; aflea 
curieulè. i j , , 

La féconde eft que , lorfque j’eus promis 
à la Reine de ne me pdint -accommoder avec 
Mr. le Prince dans la fuite, quand même Mon- 
fieur s’accommoder oit , 8c que j’eus ajouté 
que je le dirois moi-même à Monficur dès le 
lendemain ; elle s’écria plutôt qu’elle. ne pro- 
nonça, .^elle furprife pour Mr. le Tellier! El- 
le fe referma tout d’un, coup', 8c quoique je 
flflè tout ce qui fe put pour pénétrer ce; qu’eL 
le avoit voulu dire, je n’en pus rien tirer. Je 
reviens à Monficur. 

. Je le vis le lendemain au matin chez Ma- 
dame. Il fut très fàtisfalt de ma négociation , 
& me témoigna que . l’engagement que j’avois 
pris en mon particulier avec la Reine ne lui 
N pouvoit faire aucune peine , pareequ’ü étoit 
très réfblu lui-même , pafle cette occafion, 
à ne jamais concourir "en rien avec iMr. le 
Prince , pourvû que la Reine demeurât dans 
la parole donnée pour l’exclulion du Mala- 
ria. Madame ajouta tout ce qui le pouvoit 
V 4 obli* 
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l<îj’|.à)liger à le confirmer dans cette penfée. El- 
le ht même encore une nouvelle tentative 
pour lui perfuader de commencer au moins 
dès ce- jour-là à voir s’il ne pouvoit rien ga- 
gner fur l’efprit de Mr. le Prince. Il trouva 
tic méchantes exeufes , $c il dit qu’il pouvoit 
prendre des mefures plus certaines en îe don- 
nant tout ce jour pour attendre ce que Mr. 
le Prince lui-même feroit dire. Jl en reçut 
eflèâivement un Gentilhomme fur le midi, 
mais pour favoir limplemcnt des nouvelles 
de Gi ianté , ou plutôt pour lavoir s’il iroit 
le lendemain au Palais. Monlieur , qui fâifbit 
icmblant d’avoir pris médecine , ne laiflà 
pas d'aller chez la Reine fur le foir. Il lui 
confirma par lèrment ce que je lui avois pro- 
mis par ibn ordre. Il lui protefta qu’il ne 
s’ouvriroit en façon du monde de ce qu’elle 
lui faifoit efpérer , qu’elle céderoit encore 
pour cette fois à Mr. le Prince , en cas que 
Monlieur ne le pût gagner fur l’article des 
Sous Minilires. „ A votre feule conlidéra- 
„ tion , ajoutait-elle , Sx. fur la parole que 
„ vous me donnerez , que vous ferez pour. 
■„ moi dans toutes les autres prétentions de 
„ Mr. le Prince qui feront infinies fans dou- 
„ te ”. Elle le conjura enfuite de lui teniv 
fidellement la parole qu’il lui avoir fait don- 
ner par moi , de faire tous fès efforts pour 
obliger Mr. le Prince de ié délifter de fon 
inftance. Monficur l’aflura qu’il avoit en- 
voyé dès midi à St. Maur le Maréchal d’Ef- 
tampes pour cet effet j ce qui étoit vrai. H 
s’étoit ravifé après l’avoir refufe à Madame , 
comme je vous l’ai tantôt dit. 11 attendit 
même au Palais Royal la réponfè du Maré- 
çhal d’Ellampes qui rut négative, & qui por- 

toit 
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toit cxpreflTément que iVlr. le Prince ne le tié- i 
filteroit jamais de Ibn inftancc. Moniteur re- 
vint donc chez lui fort embarrafle , du moins 
à ce qu’il me parut. Il rêva tout le foir , & 
il Ce retira de beaucoup meilleure heut e qu’à 
l’ordinaire, 

• Le lendemain , qui fut le Mardi onzième 
de Juillet , les Chambres s’aflèmhlerent > ÿc 
Mr. le Prince de Conti fe trouva au Palais 
fort accompagné, Monlicur dit à la Compa- 
gnie qu’il avoit fait tous les efforts auprès 
de la Reine 8c auprès de Mr. le Prince, pour 
raccommodement , 8c qu’il n’avoit pu rien 
gagner ni fur l’un ni lür l’autre j qu’il prioit 
la Compagnie de joindre fes odices aux liens. 
iMr. le Prince de Conti prit la parole auffi- 
tot que Monlicur eut 6ni , -pour dire qu'il y 
avoit un Gentilhomme de M. l'on frère à la 
porte de la Grand’ Chambre. On le fit en- 
trer , il rendit une lettre de Mr. le. Prince , 
qui n’étoit proprement qu’une répétition de 
la premiérè, 

• Mr. le Premier- Préfident preflà allez long- 
tems Monlicur de faire encore de nouveaux 
efforts -pour l’accommodement. Il s’en dé- 
fendit d’abord par la feule habitude qu’ont 
tous les hommes à & faire prier , riiême des 
choies qu’ils délirent. 11 le refulà enfiiite 
fous le prétexte de l’impoffibilité de réulTir, 
mais en effet , comme il -me l’avoua le jour' 
même , pareequ’il eut peur de déplaire à* 
Mr. le Prince de Conti , ou plutôt à toute la- 
jeunelîè , qui crioit 8c qui demandoit qu’on 
délibérât contre les relies du Mazarinifme. 
Le Premier- Préfident fut obligé de plier. On 
manda les Gens du Roi pour prendre leurs 
conclufions fur la réquifieiod de Mr. le Prin- 
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ce. L’indifpofîtion parut très grande <rè 
jour-là contre les Sous-Miniftrcs , & toute 

l’adrefle de Mr. le Premier- Préfident , join- 
te à la froideur de Monfieur qui ne parut 
nullement échaufé contre eux , ne put aller 
qu’à faire remettre la délibération au lende- 
* main , en ordonnant toutefois que la let- 
tre de Mr. le Prince feroit portée dès le jour 
même à la Reine. Monfieur fut aufli fupplié 
par le Parlement de continuer iès offices pour 
l’accommodement. La chaleur qui avoit pa- 
ru dans les efprits , jointe à celle de la Sale du 
• Palais qui fut très grande , fit que Monfieur 
fe remercia beaucoup de ce qu’il n’avoit pas 
cru le confeil que je lui avois donné , de s’op- 
poièr à la déclaration de Mr. le Prince contre 
les Sous-Miniftres. Il m’en fit même une ef- 
péce de raillerie au Ibrtir du Palais , 6c jelui 
répondis que je le lupliois de me permettre de 
ne me défendre que le lendemain à pareille 
heure. . . 

L’après-dinée Monfieur alla à Rambouil- 
let , où il avoit donné rendez-vous à Mr. le 
Prince. Il y eut une fort longue converfa- 
tion avec lui dans le jardin , & il me dit le 

loir qu’il n’a voit rien oublié pour lui perlùa- 
der de ne pas infifter à Ibn inftance contre 
les Miniftres. Il le. dit à Madame qui en fut 
très perfuadée ; je le crus encore , parce- 
qu’il eft confiant qu’il n’apréhendoit rien 
tant au monde que le retour de Mr. le Prin- 
ce à Paris , 8c qu’il fe croyoit très afliiré qu’il 
ne reviendroit pa^ , fi les Miniftres demeu- 
roient à la Cour. . La Reine me dit le len- 
demain qu’elle làvoit de Icience certaine 
qu’il n’avoit combattu pour die que très 
foiblement , '5c wùt de même , • me dit-elle, ^ 
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que fî elle avoit eu l’épée à la main. Il n’cft 
pas poflible que dans les converfitions que 
j’ai eues depuis avec Mr. le Prince je ne me 
fois éclairci de ce détail , mais je ne me fou- 
viens nullement de ce qu’il m’en a dit. Ce 
qui eft certain , c’eft que la facilité qu’il eut à 
laiflcr mettre l’affaire en délibération fit croire 
à la Reine qu’il la jouoit. Elle me foupçonna 
ce jour-là, 8c encore davantage le lendemain, 
d’être de la partie. Vous verrez par la fui- 
te qu’elle ne me fit pas lopjgtems cette in- 
jufHce. 

Le lendemain qui fut le 12 . le Parlement 
s'aflembla , 8c Mr. l’Avocat-Gcnéral Talon 
fit Ibn raport de l’audiance qu’il avoit eue 
de la Reine. Sa Majefté lui avoit répondu 
fimplement que la fécondé lettre de Mr. le 
Prince ne contenant rien que ce qui étoit 
dans la première , elle n’avoit rien à ajouter 
à la réponfe qu’elle y avoit faite. Mr. le Duc 
d’Orléans donna part à la Compagnie des 
conférences qu’il avoit eues la veille avec la 
Reine 8c avec Mr. le Prince. Il déclara qu’il 
n’avoit pu rien gagner ni fur?un ni fur l’au- 
tre. Il le tint couvert au dernier point au 
, fùjet des trois Miniftres , 8c il crut qu’il fà- 
tisferoit la Reine par cette modération. 11 
exagéra) même avec emphafe les fujets de 
défiance que Mr. le Prince prétendoit avoir , 
& il s’imagina qu’il contenteroit Mr. le Prin- 
ce par cette exagération. Il ne réuflit ni en 
l’un ni en l’autre. La Reine fiit perfuadéc 
qu’il lui avoit manqué de parole , 8c elle eut 
afièz de raifon de le croire , quoique je ne 
fois pas convaincu qu’il l’ait fait dans le fond. 
Mr. le Prince fè plaignit aufifi beaucoup Iç 
fpir de ù. conduite , au moins à ce que Mr. 
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Comte de Fiefque dit à Mr. de Brifl^c. 
Voila le fort des gens qui veulent aflembler 
les contradiûoircs en contentant tout le 
inonde. 

Talon ayant pris fcs conclufions , qui pour 
cette fois ne répondirent pas à la fermeté 
qui lui étoit ordinaire , (car elles parurent 
plutôt un galimathias affeâé qu'un difeours 
digne du Sénat) on commença à opiner. Il 
y eut deux avis ouverts d’abord. L’un fut 
celui des concluions qui alloient à remercier 
, la Reine des nouvelles aflurances qu’elle a- 
voit données , que l’éloignement du Maza- 
rin étoit pour jamais , 6c à la prier de don- 
ner quelque fatisfadfion à Mr. le Prince. Voi- 
la ce que je viens d’apeller galimathias. L’au- 
tre avis fut de Deslandcs Payen , qui > 
quoique proche parent de M. de Lion- 
ne , déclama contre les trois Sous - Mi- 
nifhes , 6c opina à demander en forme 
leur éloignement. Vous jugez bien que je 
ne combattis j)as fon lèntimcnt au Palais , 
quoique je l’euflè combattu dans le cabinet 
de Monfieur. r.Je mêlai dans mon avis cer- 
/ tains traits qui forvirent à me démêler de la 
multitude, c’eft-à-dire , qui me diftinguérent 
de ceux qui n’opinérent qu’à l’aveugle con- 
tre le nom du Mazarin. Cette dilfinétion 
m’étoit néceflàire à l’égard de la Reine : elle 
m'étoit bonne à l’égard de tous ceux qui 
n’aprouvoient pas la conduite de Mr. le Prin- 
ce. Ils étoient en grand nombre dans le Par- 
lement , 6c le bon homme Lainé même* 
Conlèiller de la Grand’ Chambre , homme 
de peu de fons , mais d’une vie intègre 6c 
paflionné contre le Mazarin , ne laiflà pas de 
fo déclarer ouvertement contre la réquifition 
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de Mr. le Prince. Il foutint qu'elle étoit i 6 ft] 
. injurieufe à l’autorité royale. Cette circons- 
tance , jointe à d'autres , obligea Monfieur 
de m’avouer le foir que j'avois mieux ju- 
gé que lui , & que s’il fè fût oppofe à la 
propofition , comme je le lui avois confèillé» 
il en auroit été bien loué & Suivi ,* car il fit 
croire en ne la blâmant pas , qu’il l’aprou- 
voit. Ceux môme qui l’eulïènt combattue 
avec peine , y donnèrent avec joye. Je n’é- 
tois pas d’un poids à faire dans les efprits 
l'eftet que Monfieur y eût fait par Son op- 
polition } c’eft pourquoi je ne m’y oppofti 
pas. je connus que s'il s’y fut oppofé , 
beaucoup de gens eufleut concouru avec 
lui : ainfi je crus avoir aflez de cette vue 
pour pouvoir , fans crainte de me nuire dans 
le public , donner des atteintes indireâes à 
une aétion dont il étoit bon pour toutes rai- 
fons de diminuer, le mérite , quoique je fut 
fe obligé , par celle de Monfieur 8c du peu- 
ple , d’y contribuer au moins de ma voix. 
J’entens bien mieux ce galimathias que je 
ne vous l’explique , 8c il eft vrai qu’il ne £c 
peut bien concevoir que par ceux qui fe font 
trouvez dans ce tems-là dans les délibérations 
de cette Compagnie. J’y ai remarqué peut- 
être plus de vingt fois que ce qui y pat 
foit dans un moment pour inconteftablement 
bon , y eût pafle dans le Suivant pour incon- 
teifablement mauvais , fi l’on eût donné un 
autre tour à une forme Souvent légère , 
à une parole quelquefois frivole. Le lècret 
eft d’en lavoir dilcerner 8c prendre les int 
tans. Monfieur manqua en ce point. J'et 
làyai d’y Suplécr en ce qui me regardoit , 
d’une manière qui ne donnât pas l’avantage 

Sur 
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fur moi à Mr. le Prince de pouvoir dire que 
j’epargnaflè les refles du Mazarinifmc , Ôc 
qui ne laiflàt pas de noter en quelque fiiçon . 
la conduite. Voici les propres paroles dans 
Iclquelles je formai mon avis que je fis im- 
primer & publier dès le lendemain à Paris, 
pour la raifon que je vous expliquerai dans la 
fuite. 

(•) ,, J’ai toujours été perfuadé qu’il eût 
,, été à Ibuhaitcr qu’il n’eût paru dans les 
,1 efprits aucune inquiétude fur le retour de 
„ Mr. le Cardinal Mazarin , & que même 
,, on ne l’eût pas cru poflible. Son éloignc- 
„ ment ayant été jugé nécelTairc par les 
,, vœux communs de toute la France , il 
,, lèmble que l’on ne puifTe douter de Ibn 
„ retour , fans douter en même tems du làlut 
„ de l’Etat dans lequel il jetteroit âlTurément 
„ la confufion & le defordre. Si les Icrupu- 
„ les qui paroiflent fur ce lujet dans les ef^ 

„ prits font folides , ils produiront infàilli- 
,, blement cet effet fi funefte i & s’ils n’ont 
„ point de ff^ndement , ils ne laiflêront pas 
„ de donner une jufle apréhenfion d’une 
„ très dangereufe fuite • le prétexte 

„ qu’ils donneront à toutes les nouveau- 
» tez. 

„ Pour les étoufer tout d’un coup 8c pour 
,, ôter aux uns l’cfpérance , 8c aux autres 
„ le prétexte , j’cllime qu’on ne fauroit 

„ pren- 

(•) Ce Difeouts , ou Avis , ft trouve, avec quel- 
que difi^fcncc , dans les Mémoires de Joly , Tom. 

1. page 140. Suivant les Mémoires de ce dernier , 
le Coadjuteur l’ttvoU compoff avec Caumartin iy J»- 
h , fMi conmi/fotent parfMtemtnt let difpofitions du Par- 
s luntnt , & lit Uah qu'il fallait prtndTt en ttttt «tcajian. 
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,, prendre en cette 'matière d’avis trop décilif j 1 <5f 
„ Sc comme on parle de 'beaucoup de com- 
„ merces qui allarment le public , & qui in- 

quiétent les cfprits , je crois qu’il fèroit à 
,) propos de déclarer criminels & perturba- 
» teurs du repos public ceux qui négocieront 
,1 avec Mr. le Cardinal Mazarin , ou pour fon 
„ retour , en quelque forte 8c manière que ce 
„ puiflè être. 

i. Si les fentimcns que Son Alteflê Royale 
j> témoigna, il y a quelques mois , dans cette 
„ Compagnie fur le fujet de ceux qui y furent 
„ nommez-, eullènt été fuivis , les aflàires 
,,'auroient maintenant une autre face. On 
i, ne lèroit pas tombé dans ces défiances ; le 
y, repos de l’Etat feroit aflliré , 8c nous ne 
y, ferions pas prélèntement en peine de fu- 
y, plier Son Altelîe Royale, comme c’eft mon 
y, avis , de s’employer auprès de la Reine pour 
„ éloigner de la Cour les relies du Mazari- 
y, nifme, 8c les Créatures du Cardinal Maza- 
„ rin qui ont été nommez. Je fai que la for- 
,, me avec laquelle on demande cet éloigne- 
„ ment eft extraordinaire. Il eft vrai que fi 
y, l’averfion d’un de Mrs. les Princes du Sang 
y, étoit toujours la régie de la fortune des par- 
„ ticuliers , cette dépendance diminueroit 
y, beaucoup l’autorité du Roi 8c la liberté de » 
- », fos Sujets ; 8c l’on pourroit dire que ceux 
», du Confeil 8c les autres qui n’ont de fubfî- 
y, fiance que par la Cour , auroient beaucoup 
y, de maîtres. 

y. Je crois pourtant qu’il y a exception dans 
i, cette rencontre. Il s’agit d’une affaire qui 
y, eft une luite comme naturelle de celle de 
y, Mr. le Cardinal Mazarin. 11 s’agit d’un é- 
yy loignement qui peut lever beaucoup d’om* 

» bra- 
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l6si.„ brages que l’on prend de ion retour j d’uû 
,, éloignement qui ne peut être que très uti- 
„ le , qui a été fouhaité , & propofé à cette 
„ Compagnie par Mr. le Duc d’Orléans , dont 
„ les intentions toutes pures & toutes lîncc- 
„ res pour le fervice du Roi & le bien de 
„ l’Etat font connues de toute l'Europe , & 
„ dont les fentimens , étant Oncle du Roi 8c 
„ Lieutenant- Général de l’Etat ne tirent 
„ point à conféquence à l’égard de qui que ce 
», i'oit. 

,, Il faut efpérer de la prudence de leurs 
,, Majeftez. , & de la làge conduite de Mr. le 
y* Duc d’Orléans , que les choies fe dilpolè- 
„ ront en mieux , que les défiances feront le- 
,, vécs , que les foupçons feront diflipez , 8c 
1 „ que nous verrons bientôt l’union rétablie 

„ dans la Maiibn Royale , qui a toujours été 
,, le vœu de tous les gens de bien , qui ont 
„ Ibuhaité la liberté de Mrs. les Princes , par- 
„ ticuliérement par cette confidération , avec 
,, tant d’ardeur , qu’ils fe font trouvez bien- 
„ heureux , lorfqu’ils y ont pu contribuer de 
„ leurs fuffrages. 

„ Pour former donc mon opinion , je luis 
„ d’avis de déclarer criminels & perturbateurs 
„ du repos public ceux qui négocieront avec 
» Mr. le Cardinal Mazarin , ou pour, fon rc- 
I, tour , en quelque manière que ce puil& 
» être ; fuplier très humblement Monfieur de 
», s’employer auprès de la Reine , pour éloi- 
„ gner de la Cour les Créatures du Cardinal 
,, qui ont été nommez, ôc appuyer les rèmon- 
,, trances de la Compagnie lur ce fujet ; le rer 
,, mercier des foins qu'il prend inceflâmment 
„ pour la réunion de la Maiibn Royale , fi 
„ importante à la tranquillité de l’Etat 8i de 

„ tou- 


k 
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tt toute la Chrétienté } puisque j’oiè dire 
», qu'elle eft le feul préalable néceflàire à la 
», paix générale.” 

Je vous lu plie ‘d’oblèrvér que Monfiéur 
vouloir ablblument que je le citade dans 
mon avis comme le premier auteur de la 
propoiition contre les Sous- Mini (1res, parce- 
qu’il ne doutoit point qu’elle n’eût une apro- 
bation générale j que je ne lui obéis en ce 
point qu’avec beaucoup de peiné , parcequé 
je ne jugeois pas que ce qu’il avoir dit de 
tems en tems fort en général contre les 
amis de Mr. le Cardinal , fût un fonde- 
ment affèz folide pour avancer Sc pour 
Ibutenir un fait aulu Ipécifique que celui- 
là. Obfervez aulît que l’émotion ^ des ef- 
prits fit qu’on le reçut pour aulfi bon que 
s’il eût été bien véritable ; que cetté émo- 
tion , quoique grande , n’empôcha pas que 
beaucoup de gens ne filTent une lerieufè ré- 
flexion fur ce que M» Lainé avoir expliqué 
clairement dans Ion avis, 8c fur cé que j'a- 
vois touché dans le mien, de l’atteinte doit- 
née à l’autorité royale ; que Moûfieur qui 
s’en aperçut eut regret d’avoir été fi vite, 8c 
crut qu'il pouvoir avec fureté 8c Æns le per- 
dre dans le public, le mitiger ua peUi Quelle 
foule de mouvemens tout opolèz ! Quelle 
contrariété ! Quelle confufiott ! On l^admire 
dans les Hifioires , on ne la lèût pas dalls 
l’aéfion. Rien ne paroilibit plus ordinaire 

Î ue ce qui fe faifoit 8c lè diloit ce jour-là^ 
'y ai fait depuis réflexion , 8c je confeflb 
que j’ai encore peine à comprendre à l’heilrd 
qu’il eft, la multitude, la Variété, 8c l’agita- 
tion des mouvemens que ma ménioire me 
repréfciue. Comme en opinant en retotti- 
- Tom, lu X bo^ 
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boit à la En à pju près dans le même avîs^ 
on ne fcntoit preique pas ce mouvement j 
& je me fouviens que Deflandes Payen me 
difoit au lever de la féance ; C'eji une belle 
ehofe que de voir une Compagnie auffi unie ! Re- 
marquer. , s’il vous plait , que Monfieur , qui 
avoir plus de difcernement > s’aperçut très 
bien qu’elle l’eût été fi peu en cas de be- 
foin , qu’il m’avoua que tous ces mêmes 
hommes qui parloieut fi uniformément , à la 
réièrve de fort peu d’entre eux , qu’il fèm- 
bloit qu’ils eulTent été concertez } qu’il m’a- 
voua , dis-je , que ces mêmes hommes eut- 
(ènt tourné à lui , s’il iè fût déclaré contre 
la propofition. 11 eut regret de ne l’avoir 
pas fait } mais il eut honte , Sc avec raifon , 
de changer , & il le contenta de me com- 
mander de faire dire à la Reine par Madame 
la Palatine qu’il efpéroit qu’il trouveroit lieu 
d’adoucir fon avis. La reponfè de la Reine 
lut que je me trouvafic à minuit à l’Oratoi- 
re. Elle me parut aigrie au dernier point de 
ce qui s’étoit pafie le matin au Palais ; elle 
traita Monfieur de perfide , elle ne me tira 
de pair que pour me fitire encore plus Icntir 

3 u’elle ne me traitoit pas mieux dans le fond 
e fon coeur. Il ne me fut pas difficile de 
me juftifier, 8c de lui faire voir que je n’a- 
▼ois ni pu ni dû m’empêcher d’opiner comme 
j’avois lait , & comme je ne lui avois pas 
celé auparavant à elle même. Je la fupîiai 
d’obferver que mon avis n’étoit pas moins 
contre Mr. le Prince que contre Mr. le Car- 
dinal. ]e lui exculài même la conduite de 
Monfieur, autant qu’il me fut poflîble, for ce 
qu’en effet il ne lui avoit pas promis d’op- 
ter contre ks Micûlbres; Sc comme je vis que 

les 
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les, raifons ne failbient aucun eflfet , & que 
la préoccupation , dont le propre eft des’ar> 
mer particuliérement contre les faits , tiroic 
même ombrage de ceux qui lui dévoient être 
les plus clairs -, je crus que l’unique moyen 
de les lever, lèroit d’éclaircir le pafle par l’a- 
venir, pareeque i’avois éprouvé plufieurs fois 
que le leul remède contre les préventions eft 
rcfpérance. Je flattai la Reine de celle que 
Monfieur le radouciroit dans la fuite de la 
délibération , qui devoit encore durer un jour 
ou deux J & comme je prévoyois que cet 
adouciflement de Moniteur ne leroit .pas au 

Î )oint qui feroit néceUàire pour cqqfcrver 
es Sous-Miniftres , je prévins ce que je difois 
avec un peu trop d’exagération de fon ef- 
fet , par une propolition qui me difculpoit 
par avance de celui qu’elle n’auroit pas. Cet- 
te conduite eft toujours bonne , ' quand on 
agit avec des gens dont le génie n’ell pas 
capable de juger que par l’évenement j par- 
eeque le même caraûére qui produit ce dé- 
faut , fait que ceux qui l’ont ne raiibnnent 
jamais conftamment des effets à leurs çaufes. 
J’offris fur ce fondement à la Reine de fai- 
re imprimer & de publier dès le lendemain 
l’avis que j’avois porté au Parlement , Sc 
je me fervis de cette offre pour lui faire 
croire que fi je ne me fufïè tenu pour très 
affuré que la fin de la délibération ne devoit 
pas être avantageufè à Mr. le Prince , je. 
n’eufTe pas agrave par un éclat de cette natu- 
re , auquel rien ne m’obligeoit , une aéfion 1 
où je lui avois déjà donné plus d’atteinte, 
que la politique même ordinaire ne me le per- 
mettoit. < , . 

La Reine donna , ûns balancer , ù cette^ 
X 1 lueur 
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kieur qui lui pUifoit. Elle crut que ce que 
je lui propofois n’avoit point d’autre origine 
que celle que je lui marquois. La iàtisfadtion 

S u’eile trouva dans cette penfee , fît qu’elle fè 
onna à elle -même des idées plus douces, 
(ans les lèntir , de ce qui s’étoit pafTé le ma- 
tin} qu’elle entra avec moins d'aigreur dans 
le détail de ce qui le pouvoir paflcr le len- 
demain} 6c que quand elle connut 24. heures 
après que le radouciflêment de Monfîeur ne 
lui lêroit pas d’une aufTi grande utilité , au 
moins pour la conjonârure prélènte , qu’elle 
iè l’étoit im^iné , elle ne s’en prit plus à 
moi. 1| ne fe hiut pas jouer à tout le mon- 
de, par 'ces Ibrtes de divcrlionsj elles ne font 
bonnes qu’avec les gens qui ont peu de vues, 
& qui lont emportez. Si la Reine eût été 
capable de lumière 6c de railbn en cette oc- 
cafion, ou plutôt fî elle eût été fervie par des 
perlbnnes qui euflènt préféré à leur conlèr- 
vation particulière Ibn véritable lcrvice, elle 
eût connu qu’il n’y avoir qu’à plier dans ce 
moment, comme elle l’avoit promis à Mon- 
fieur , puilque Monfieur ne faifoit pas davan- 
tage pour elle. Elle n’étoit pas encore capa- 
ble de la vérité fur ce fait , 6c moins de ma 
part que d’aucun autre. Je la lui déguifai par 
cette confidération comme les autres , 8c je 
crus y être obligé , pour être en état de la fèr- 
virdans la fuite elle- même, Monfieur, 6c le 
Public. 

Le lendemain, qui fut le 13. Juillet, le 
Piulement s’aflcmbla. On continua la déli- 
bération qui demeura prefque toujours fût 
le même ton , à la réferve de cinq ou fix 
voix, qui' allèrent à déclarer Mrs. le Tellier, 
.terrien 8c Lionne perturbateurs du repos 

pu» 
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public. Quelqu’un dont j’ai oublié le nom y 
ajouta l’Abbé de Montaigu. 

Le 1 4. l'Arrêt fut donné conformement à 
l’avis de Monlieur , qui paflà de cent neuf 
voix contre foixantc deux. L’Arrêt portoit 
que la Reine feroit remerciée de la parole 
qu’elle avoit donnée de ne pas foire revenir 
le Cardinal j qu’elle feroit très humblement 
fupliée d’envoj-er une déclaration au Parle- 
ment • comme aufll de donner à Mr. le 
Prince toutes les furetez néceflàires pour 
fon retour; qu’il feroit inceflàmment informé 
contre ceux qui entretenoient avec le Car- 
dinal quelque commerce. Monfieur qui em- 
pêcha que les Sous- Miniftres ne fuflènt nont»- 
mez dans l’Arrêt > crut qu’il avoit foit au 
delà de tout ce qu’il avoit promis à la Rei- 
ne. Il ne douta point non plus que Mr. le 
Prince ne fût content de lui , pàrceque les fu- 
retez que l’on demandoit pour lui / empor- 
toient certainement, quoique tacitement , l’é- 
loignement des Sous ' MiniRres. Tl ibrtit du 
Palais très fotisfait de lui - même , mais per- 
fonne ne le fut de lui. La Reine ne prit ce 
qu’il avoit dit que comme une duplicité , ridi- 
cule pour lui 8c inutile pour elle. Mr.le Prin- 
ce ne le reçut, que comme une marque que 
Monlieur étoit appliqué à fe ménager au 
moins avec la Cour. Le Reine ne diihmula 
point du tout fon fentiment, M. le Prince ne 
di (Tl muta point alTez le lien. Madame, qui étoit 
fort en colère , releva de toutes les couleurs 
celui de tous deux. Monlieur eut peur , 8c la 
peur qui n’aplique jamais de remèdes à propos, 
le porta à des foumilTions envers la Reine , qui 
étant fons mefures augmentèrent la défiance 
qu’elle AVok de lui; 8c à des avances à l’é- 
X I gvi 
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i<5ji.gard de Mr. le Prince, qui firent un effet di- 
reftement contraire à ce que Monfîeur fbuhai- 
toit avec le plus d’ardeur. Son unique defir 
• ctoit de contenter l’un Sc l’autre, & de le faire 
néanmoins d’une telle manière, que Mr. le 
Prince ne revînt pas à la Cour, &. qu’il de- 
meurât paifîble dans fon Gouvernement. L’u- 
nique moyen pour parvenir à cette dernière 
fin, ètoit de lui procurer des fatisfiuftions qui 
le puflènt rer^lir pour quelque tems, mais 
qui ne rafîuraflcnt pas pour le prèfent, ou du 
moins qui ne l’afTurafiènt pas aflèz pour lui 
donner fieu de revenir à Paris. Voila ce que je 
lui avois propofé , voila ce que Madame avoit 
appuyé de toute fa force. Il en conçut l’utili- 
té, il le voulut, là foiblefie lui fit prendre le 
chemin tout oppofé} il s’ôta par lès bafies 8c 
fauflès exeufes la croyance qui lui ètoit nécef- 
fàire dans l’efprit de fa Reine, pour la porter , 
de concert même avec lui, à un accommode- 
ment raifonnable avec Mr. le Prince: il donna 
tant d’affiirances à Mr. le Prince de fon amitié 
pour lui , en vue de réparer le ménagement 
qu’il avoit témoigné à l’égard des Sous • Mi- 
niftres , que foit que Mr. le Prince crût les af- 
furanccs véritables , foit qu’il prît confiance 
dans la frayeur même qu’il fàvoit que Monfieur 
avoit de lui, il prit le parti de revenir à Paris, 
fous le prétexte que les Créatures du Cardinal 
Mazarin en étant éloignées , il n’apréhendoit 
plus d’y être arrêté. J’ouvrirai cette nouvelle 
fcène , après que je vous aurai priée de faire 
une réflexion, qui marque, à mon fens, au- 
tant que chofe du monde, le privilège 8c l’ex- 
cellence de la fincérité. 

Monfieur n’avoit point promis à. la Rei- 
ne de ne iê pas déclarer contre les Sous- ' 

Mi- 
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Miniftres : au contraire il lui avoit fignifie 1671.' 
en termes formels qu’il s’y déclar croit. Il ne 
le fit qu’à demi, il les ménagea, il leur épar- 
gna le dégoût d’être nommez dans l’Arrêtj il 
ne s’emporta point contre la Reine , quoi- 
qu’elle ne tînt pas elle- même ce à quoi elle 
s’étoit obligée, qui étoit de les abandonner, 
au cas que Monficur pût empêcher le Prince 
de les pouflèr. La Reine toutefois fe plaignit 
avec une aigreur inconcevable de Monlicur; 
elle lui fit à lui- même dès l’après-dinée des rc^ 
proches auilî rudes 8c aulfi violens, que s’il 
kii avoit fait toutes les perfidies imaginables : 
elle Ce prétendit dégagée par ce procédé de la 
parole qu’elle lui avoit donnée de ne pas s’opi- 
niâtrer à la conlèrvation des Sous-MiniRres; 
elle ne le 'dit pas feulement, mais elle le crut, 

& cela pareequ’au fortir de la converfatioa 
dans laquelle Madame lui fit peur, il envoya 
le Maréchal d’Etampes à la Reine lui deman- 
der proprement une abolicion , 8c qu’il la lui 
demanda lui-même l’après-dinée > en lui fai- 
iànt des ezeuiès qui ne pouvoient être, me 
dit-elle à moi-même, que d’un homme cour- 
pable. 

J’allai le foir chez elle par le commande- 
ment de Monfieur , mais Je ne lui fis pour mon 
particulier aucune apologie. Je fupofai qu’el- 
le ne pouvoir avoir oublié ce que je lui a- 
vois par avance toujours promis de faire en 
cette occafion. Elle s’en reflbuvint avec 
bonté , 8c me dit pofirivement qu’elle ne 
pouvoir Ce plaindre de moi ; Sc je connus 
clairement qu’elle parloit du cœur. Madame 
la Palatine qui étoit préiènte à la converlà-- 
tion , dit à la Reine. „ Que ne ferbit point la 
„ iincérité dans la conduite d’un Fils de Fran- 

X 4* »» ce. 
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ce, puifcjuç dans celle d’un Coadjuteur dp 
„ Paris ?ufli contraire à votre volonté , elle o-» 
„ blige Votre Majefté de la louer”? Madame 
la Palatine n’oublia rien pour faire conpoitre à 
la Reine qu’elle ne devoit pas attendre les re- 
montrances du Parlement pour éloigner les 
Souî - Minières , parçcqu’il ieroit plus de là 
dignité de les prévenir : mais elle ne put rien 
gagner fur fon efprjt, ou plutôt fur Ion ai- 

f jreur , qui en de certains momens lui tenoit 
ieu de tout. Le Maréchal d’Etrées m’a dit de- 
puis qu’il y avoir encore quelque chofe de plus 
que Ion, aigreur , & que Chavigni la fiatoit 
qu’il pouvoir obliger Mr. le Prinçe à foufrir 
que l’on expliquât l’Arrêt. Ce qui me faiç 
croire que le Maréchal d’Etrées avoit raifon» 
eft que je fais de fcience certaine que le mê-î 
me Chavigni prellà en ce tems-là le Preraier- 
Préfident de biailèr un peu fur les remontran- 
ces : fur quoi la réponfe de celui-ci fut remar.^ 
quable, 8c digne d’un çrand Magiftrat ; 

Avez été , Monfieur , iun de ceux qui mt l* 
fîus poujfé ces MeJJïeurs : vous changez , je n'ui 
rien a vous direi /nais le Parlement ne change 
tas. La Reine ne fut pas tout ce jour-là dq 
l’opinion du Premier- Prelident, car il me pa-‘ 
rut qu’elle crut que l’Arrêt k pouvoit inter- 
préter dans la fuite , 8c que peut-être le Pre-, 
mier-Prélident le pourrqit interpréter lui-mê- 
me dans la remontrance. Elle ne lui fàifoit pas, 
juflice en cette rencontre , comme vous 1© 
terrez dans peu. 

Cet Arrêt fut donné le 14. Juillet , 8c 
comme Mrs. Içs Sous - Miniftres n’y étoient 
pas dénommez » il ouvrit un grand champ 
aux réflexions, 8c par conféquent aux négo-r 
CÛtioQs depuis le 14. jui^u’au iS., qui fut le 
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jour auquel les remontrances furent faites. i6f|* 
Je pourrois vous rendre compte de ce qui 
s'en difoit, mais comme ce qui s’en difoit, 
p’écoit , à proprement parler , que les bruits » 
pu l’écho de St. Maur & du Palais Royal* 
jettei aparemment avec deflein dans le mon- 
de i je crois que le récit en feroit aulTi fu- 
perflu qu’incertain, & je me contenterai de 
vous dire que ce que j’en pus pénétrer dans 
Je moment , ne fut qu'un empreflement ri- 
dicule de négocier dans tous les fubalternes 
des deux partis. Cçt emprelTement en des 
conjonéiures pareilles n’efj; jamais £ins 
négociation , mais il eft confiant qu’il en 
produit encore beaucoup plus d’imaginaires 
que d’effeâives. Le hasard y donna lieu* 

• en failànt que les remontrances , foute 
de la iignature de l’Arrêt , Sc de je ne 
fois quel obftacle fort naturel du côté du 
Palais Royal , furent différées jufqu’au iS. 

^out C 9 qui eft vuuU dans les tems de 
faiiien d'intrigue , fajfe pour mijlérieux k 
tous ceux qui ne font pas accoutumez, aux 
grandes affaires. Ce vuide qui ne fut 
rempli le ly. le 16. & le 17. que de négo- 
ciations, qui ne furent, au moins par l’évé- 
nement , que d’une fubftance très légère , le 
fut pleinement le ib. par les remontrances 
du Parlement. Le Premier Préfident les por- 
ta avec toute la force pofTible , Sx. quoiqu’il 
fè contînt julques dans les termes de l’Arrêt, 
en ne nommant pas les Squs- Mini lires, il les 
déligna li bien , que la Reine s’en plaignit 
même avec aigreur , en difont que le Pre- 
mier - Prelident étoit d’une humeur in- 
compréhenlible , & plus fâcheux que ceux 
qui étpicot les plus mal iatentioan.e%* Llle 
X y m’ea 
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i<îj’i.in’en parla en ces termes, & comme 
je pris la liberté de lui répondre que le Chef 
d’une Compagnie ne pouvoir , fans prévarica- 
tion , s’empêcher d’expliquer les fentimens 
de Ibn Corps , quoique ce ne fu lient pas 
les liens en particulier , elle me dit avec colè- 
re: „ Voila des maximes de Républicain”. 
Je ne vous raporte ce petit détail , que narce- 
qu’il vous fera concevoir le malheur ou l’on 
tombe dans les Monarchies, quand ceux qui 
les gouvernent n’en connoilïènt pas les régies 
les plus légitimes, & les maux les p^us com- 
muns. Je vous rendrai compte des fuites des 
remontrances , après que je vous aurai fait le 
récit d’une hilloire , qui arriva au Palais dans 
le tems de la délibération dont je viens de vous 
entretenir. 

La curiolité de la matière y attira beau- 
coup de Dames , qui voyoient la féance des 
lanternes , & qui entendoient aufli les opi- 
nions. Madame & Mademoifelle de Chevreu- 
fc s’y trouvèrent avec beaucoup d’autres, le 
ij. Juillet qui fut la veille du jour auquel 
l’Arrêt fut donné j mais elles furent démêlées 
d’entre toutes les autres par un certain Mail- 
lard , qui étoit un criailîeur à gages dans le 
parti des Princes. Comme le Dames crai- 
gnent la foule, elles ne fortirent des lanter- 
nes qu’après que Monfieur & tout le monde 
le fut retiré. Elles furent reçues dans la falle 
avec une huée de vingt ou trente gueux de la 
qualité de leur Chef, qui étoit Savetier de ià 
profeflion. Mon nom ne fut pas oublié. Je n’a- 
pris cette nouvelle qu’à l’hètcl de Chevreûfè, 
où j’allai diner après avoir ramené Moniteur 
chez lui, JY trouvai Madame de Chevreufe 
dans la fureur, Sc Mademoifelle là hile dans les 

Ur- 
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larmes. J’eflàyai de les confoler en les aüurant 
qu’elles auroient une promte fàtistadtion par 
la punition de ces infoleiis , dont je m’otfi ois 
de faire faire dès le même jour une punition 
exemplaire. Ces indignes viftimes furent 
rebuttées , même avec indignation de ce 
qu’elles avoient feulement été propofées. 
Il falloit du fàng de Bourbon , pour réparer 
l’affront qui avoit été fait à celui de Lorrai- 
ne: (ce font les propres paroles de Madame 
de Chevreufè) 8c tout le tempérament que 
Madame de Rhodes , inftruite par Mr. de 
Capmartin, y put faire agréer, fut qu’elles 
retourneroient le lendemain au Palais li bien 
accompagnées . qu’elles fèroient en état de 
fè faire rcfpcâer, 8c de faire ronnoitre à Mr. 
le Prince de Conti qu’il avoit intérêt d’em- 
pêcher que les gens de fbn parti ne fiflent 
plus d’infblence. Montréfor , qui.fc trouva 
par hazard à l’hôtel de Chevreufè , n’oublia 
rien pour faire concevoir 8c foritir aux Dames 
les inconvéniens qu’il y avoit à faire une 
caufe particulière de la publique , dans un 
moment qui pouvoit attirer 8c même pro- 
duire des circonftances auffi extraordinaires 
& auffi afreufès que celles où un Prince du 
Sang pouvoit périr. Quand il vit que tous 
fes efforts étoient inutiles fur l’efprit de la 
raérc 8c fur celui de la fille , il les tourna fiir 
moi, 8c fit tout ce qui étoit en fon pouvoir 
^our m’obliger à remettre mon reflèntiment 
a une autre fois. Il me tira même à part, 
pour me repréfenter avec plus de liberté la 
joye 8c le triomphe de mes ennemis, li je me 
laiflbis emporter à l’impétuofité de ces Da- 
mes. Je lui répondis ces prerpres mots; 
„ J’ai tort , 8c par U confidération de ma 

„ pto* 
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profeffion, 8 c par celle même des afFairet 
„ que j'ai fur les bras , d’être aufli engagé 
„ que je fuis avec Mademoifclle de Che- 
„ vreufè : mais j’ai raifbn» fupofë cet enga- 
„ gement que j’ai pris , 8 c fur lequel il eft 
„ trop tard de délibérer , de chercher 8 c de 
J, trouver la l'atisfaâion dans la conjonâurc 
,, prélènte. Je u’airalTiuerai pas Mr, le Prin- 
„ ce de Conti , elle n’a qu’à commander fur 
,, tout ce qui n’ell pas poilbn ou alfalTinat. 
„ Ce n’eft plus à moi à qui il faut parler”, 
Caumartin prit en même tems la vue que je 
viens de vous marquer , d’aller en triomphe 
au Palais , non pas comme une bonne vue , 
mais comme la moins nuuvailé, vu la dif» 
politioB de la Dame. Il l’alla propolèr à Ma» 
dame de Rhodes ^ui avoit pouvoir fur fba 
cfprit, elle fut agréée. Les Dames {ç trouvé» 
rent dans les lanternes le lendemain, 14 . qui 
fut le jour de l’Arrêt , avec plus de quatre 
cens Gentilshomm^ 8 c plus de quatre mille 
des plus gros Bourgeois. Ceux du bas peuple 
qui avoient acoutumé de clabauder dans la 
ule s’cclipférent de frayeur, 8 c Mr. le Prince 
de Conti , qui n’avoit point été averti de 
cette aflcmblée, dont les ordres furent don» 
nez 8 c exécutez avec un fècret qui tint du 
prodige, fut obligé de pafler avec de grandes 
révérences devant Madame 8 c Mademoilelle 
de Chevreufe , 8 c de /ôufrir que Maillard , qui 
fut attrapé fur les degrez de la Ste. Chapelle , 
reçût plufieurs volées ^ coups de bâtons. 
Voilà la fin d’une des plus délicates avantu- 
res qui me foyent jamais arrivées dans le 
cours de ma vie. Elle pouvoir être cruelle 
8 c pernicieufe par l’événement , pareeque 
Qç failànt que ce 1 .que. j’étois pbhgc de faire 
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vû les circonftances , j’étois perdu prefqucau- 1 
tant de réputation que de fortune , fi ce qui 
pou voit naturellement y arriver y fût arrivé. 
Je concevois tout l’inconvénient, mais je le 
hazardois; 8c je ne me fuis même jamais re- 
proché Cette aftion comme une faute, parce- 
que je me fuis perfuadé qu’elle a été de la na- 
ture de celles que la politique condamne , 8c 
que la morale jufiifie. je reviens à la fuite des 
temontrances. 

La Reine j répondit avec un air plus gai 
& plus libre qu’elle n’avoit accoutumé. Elle 
dit aux Députez qu’elle envoyeroit dès le 
lendemain au Parlement la Déclaration qu’on 
lui demandoit contre le Cardinal Mazarin, 
8c que pour ce qui regardoit Mr. le Prince 
elle feroit fàvoir fa volonté à la Gotnpagnie , 
après qu’elle en auroit conféré avec Mr. le 
Duc d’Orléans. Cette conférence, qui fè fit 
effeffivement le foir même , produifit en a- 
parence l’effet que l’on fouhaitoit : car la 
Reine témoigna à Monfieur qu’elle fe relâ- 
cheroit de ce qu’on lui demandoit à l'égard 
des Sous-Miniftres , en cas qu’il le délirât 
véritablement. La vérité eft qu’elle afièfta 
de lui faire valoir ce à quoi elle s’étoit ré- 
folue dès le matin, beaucoup moins fur les 
temontrances du Parlement , que fur la per- 
miflion qu’elle en avoit reçue de Breull. 
Nous nous en doutâmes Madame la Palatine 
6c moi , parccque fon changement parut 
juftement au moment que nous venions d’a- 
prendre que Marfàc en étoit arrivé la nuit , 8c 
nous en fumes bientôt le détail , qui étoit 
•que le Cardinal mandoit à la Reine qu’elle 
ne devoir pas balancer à éloigner les Sous- 
Miniftres, ôc que (es ennemis la fcrvoicnt 



3^4 ' Me* MOIRES DU 
1 . en ne donnant point de bornes à leur fureur, 
Bertct me dit quelques jours après le contenu 
de la dépêche qui étoit fort belle. Monlleur 
revint chez, lui, triomphant dans fon imagi- 
nation. 

La Reine envoya quérir dès le lendemain les 
Députez , pour leur commander de donner 
part de là réfolution au Parlement. Celle que 
Mr. le Prince prit le at, de venir prendre fà 
place, étonna Monfieur à un tel point que je 
ne puis vous l’exprimer, quoiqu’elle ne le dût 
pas furprendre. je le luiavois prédit plufieurs 
fois. Il y vint lur les huit heures du matin , 
accompagné de Mr. de la Rochefoucaut 8c de. 
cinquante à foixante Gentilshommes. Comme 
il trouva la Compagnie aflèmblée pour la 
réception de deux Confèillers , il lui dit qu’il 
venoit fe réjouir avec elle de ce qu’elle a- 
voit obtenu l’éloignement des Miniftres, mais 
que cet éloignement ne pouvoit être fur que 
par un article qui fût infëré dans la Déclara- 
tion que la Reine avoit promis d’envoyer au 
Parlement. Mr. le Premier- Préfîdent lui ré- 
pondit avec un ton fort doux , par le récit de 
ce qui s’étoit palTé au Palais Royalj 8c il ajou- 
ta qu’il ne feroit ni de la juftice ni du refpeét 
que l’on devoit à la Reine , de lui demander ■ 
tous les jours de nouvelles conditions ; que 
la parole de Sa Majefté fuffifoit par elle-mê- 
me ; qu’elle avoit de plus k bonté d’en ren- 
dre le Parlement dépofitaire : qu’il eût été a 
fouhaiter que Mr. le Prince eût témoigné la 
confiance qu’il y devoit prendre, en allant 
defeendre au Palais Royal , plutôt qu’à celui 
delà Judicc} qu’il ne pouvoit s’empêcher, à ' 
la place où il étoit , de lui faire paroitre fbn 
étonnement fur cette conduite. Mr. le Prin- 
ce 
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ce répondit que la fâcheuie expérience qu’il idsi: 
avott faite depuis peu dans ià priibn , devoit 
empêcher qu’on ne trouvât étrange ^u’il ne 
s’expoiàt plus iàns précaution i qu’il etoit de 
notoriété publique que le Cardinal Mazarin 
regnoit plus abiôlument que jamais dans le 
Cabinet; que Xur le tout il alloit de ce pas 
conférer avec Monfieur fur ce fujet , 8c 
qu’il fùplioit la Compagnie de ne pas déli- 
bérer de ce qui le regardoit qu’en prélènce 
de Son Alteflc Royale. Il alla enfui te chez 
Monfieur, à qui il parla de fon entrée au Par- 
lement , comme d’une chofe qui avoit été 
concerté la veille à Rambouillet , où il c(l 
vrai qu’ils s’étoient promenez tous deux pour 
le moins deux ou trois heures. Ce qu’il y a 
de merveilleux eH que Monfieur dit à Ma- 
dame au retour de cette conver^tion, que 
Mr. le Prince étoit fi ef&rouché , ( il fè 1er- 
vit de ce mot) qu’il ne croyoit pas qu'il 
pût le réfoudre à rentrer dans Paris que dix 
ans après l’enterrement du Cardinal; 8c que 
quand il eut entretenu Mr. le Prince qui vint 
chez lui au Ibrtir du Palais , il me dit à moi- 
même ces propres paroles : „ Mr. le Prince 
,, ne vouloir pas revenir hier à Paris , 'il y 
3 , efi aujourd’hui, 8c il faut pour la beauté de 
„ l’hiftoire que j’agifle avec lui comme s’il 
33 y étoit venu de concert avec moi. Il me 
,f dit à moi-même , que nous le réfblumes ^ 

„ hier enlcmble ”. Vous remarquerez , s’il 
vous plait , que Mr. le Prince , à qui j’ai parlé 
de ce détail fept ou huit ans après , m’a af- 
lùré aufli qu’il avoit dit la veille à Monfieur 

Î [u’il viendroit au Parlement ; qu'il aperçut à 
on vilàgc qu’il eût mieux aimé qu’il n’y fût 
pas venu; mais qu’il ne s’y étoit point op- 

pofô. 
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pofé , & qu’il lui en témoigna même de la joyêi 
quand il l’alla trouver au fbrtir du Palais. 
Les effets de la foiblefle font inconcevables* 
ôc je maintiens qu’ils font plus prodigieux 
encore que ceux des paflions les, plus violen- 
tes. Elle alfemble plus fouvent qu’aucune au- 
^ tre paflTion les contradidtoires. 

Mr. le Prince retourna à St. Maur , Mon- 
fîeur alla chez la Reine lui iâire des excufes, 
ou plutôt lui donner des explications de la 
. vifîte de Mr. le Prince. La Reine connut 
bien par l’embaras de Son AltefTe Royale, 
que fà conduite ctoit plutôt un effet de fà 
foiblelîè que de fa mauvàilè volonté. Elle 
en eut pitié > mais de cette forte de pitié qui 
porte au mépris, ôc qui ramène aufljtot après 
à la colère. Elle ne put s’empêcher d'en fai- 
re paroitre à Monlieur , même beaucoup plus 
qu’elle n’avoit projetté , ôc elle dit le foir à 
Madame la Palatine qu4l étoit plus difficile 
qu’on ne croyoit de diffimuler avec ceux que 
l’on méprife. La Reine lui commanda en 
même tems de me dire de fa part qu’elle' 
iavoit que je n’en avois aucune dans ces in- 
famies de Monfieur, (ce fut fon mot) ôc 
qu’elle ne doutoit pas que je ne lui tinflè la 
■parole que je lui avois donnée de me décla- 
rer contre Mr^ le Prince ouvertement , en cas 
ou’après l’éloignement des Sous - .Miniflres 
il continuât à troubler la Cour. Monlieur, 
qui crut qu’il ûtisfcroit en quelque façon la 
Reine en agréant cette conduite , eut une 
joye extrême, lorsque je lui dis que je ne me 
pouvois défendre d’exécuter ce a quoi il a- 
vpit trouvé bon lui-même que je me fuflè 
engagé. Je vis la Reine le lendemain , je 
'i’alTurai que fi Mr. le Prince revenoit à Paris, 

comme 
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tomme on le dilbit , accompagné & armé, i 
j'y marcherois au même état , & que , pour- 
vu qu’elle continuât de me permettre de pai*- 
:1er -8c d'imprimer à mon ordinaire contre le 
-Cardinal je lui • repondois que je'ne quite- 
rois pas le pavé , 8c-que je le tiendrois fous 
fie titre que , le Cardinal 8c lès Créatures é- 
;tant éloignez , il n'étoit pas jufte que l’on 
continuât à fe feri/ir de leurs noms pour a- 
-néantir , en vue de quelques intérêts parti- 
culiers , rautoiîcé royale. Je ne puis vous 
'exprimer la iàtisfaélion que la Reine , me té- 
moigna. Il lui échapa même de me 'dire, 
„ Vous me difiez , il y a quelque tems, 
que les hommes né croyént jamais les au- 
très capables de ce qii’ils ne ibnt pas capa- 
„ bles de faire eux-mêmes; que cela eft vrai”! 
Je n’entendis pas = en ce tcms-là ce que 
cela lîgnifioit. - Bertet me l’expliqUa depuis, 
pareequè la ReinéMuf ! ayOit hiit le/'ïilêmc 
-difeours , en fe plaignant que lés Sous-Minif- 
très ; 8c particuliéréiheht le Tdliér , ‘ qùi ü’é- 
•toit qu’à Chavilld , préféfoient la haine qu’ils 
avoient contre mbià Ibri fervité,' 8c lüi man- 
doient tous les jours- qüe je la trom pois , que 
c’étoit moi qui faifois- agir Monlieur cotiime 
il agilToit , 8c qu’elle verroit bientôt que je 
ne tiendrois pas l© pàvé j, ou que je lé tiea- 
drois de concert aVeC le Prince. Tout ce que 
je ‘viens de vous dire le pallà du Vendredi 
âi. Juillet au Dimanche au foir agi * Je re- 
çus, comme j’étois prêt de me mettfe^iu lit, 
un billet de Madame la Palatine, qui me man- 
doit- qu’elle m’atendoit* au bout du Pone* 
neuf. je l’y trouvai dans un carofle de loua- 
ge que le Chevalier de la Vieuville mc- 
noit. .Elle n’eut que le tems de mçdite que 
Jf/w. II. Y je 
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16^1. \c me rendiflê en diligence au Palais Royal. 
AulTitot que j’y fus arrivé , la Reine me dit 
avecVun. vifage trpubié , qu’elle venoit d’a- 
.yojr a;vis ceitain que.Mr.i.le Prince dévoie 
.aller le.lendcmaio. au Parlernent , fort accoin- 
^ pagne demander l’aflêmblée des Chambres, 
obliger ;la Compagnie. à foire infërcr dans 
Déclaration contre le Cardinal l’exclufion 
.des Sous-Miniftres. 5 „ de laquelle , ajmta~t- 
tlle. Avec une colère qui me parut riaturel- 
/e , je ne me foucierois guéresj s’il n’y 
allpit que de leurs intérêts > mafo: vous 
„ voyea , continua-t-elle , qu’il n’y a point 
‘t, de fin aux prétentiops de Mr. le Prince, 
-J» & I qu’il va a tout , fi on ne trouve moyen 
de l’arrêter.. Il vient. d’arriver de St. Maur, 
&. vous m’avouerez ..qne l’avis que l’on 
,, jm’avoit donné de fon deflèin , & fur lequel 
,, je vous ai mandé, , étpît bon. . (^eicra 
'i,. Mpnfieur ? Que ferez vous ” ? Je répon- 
dis, à la .Reine :qu’elle'foy;oit bien pr ies ex- 
périences. paflçes qu’il ferpit difficile que je 
.lui répondifle de Monficur. : mais que je lui 
.xépoi^ois que je. feroîs tous mes efforts 
.pour l’obliger à foire ce quMl lui devoir en 
cette ocealion , & qu’en' cas qu’il ne s’ên ac- 
quitat ps , je ferois cpnnoitre à Sa Majeffié 
jqu’il .u’y auroit au moins aucune foute de ma 
/•jpart., ije lui promis de ^me trouver au Pà.. 
Îaîs en mon particulier avec tous mes amis-, 
& de rn’y. conduire d’une manière qui la. fo- 
.tisfeÈpkfj Je lui fis agréer même que , fi.jc 
•ne pouvpis obliger Monfieur à fe déclarer, poinr 
elfe, t je fiffe ce qui feroit en moi pour le 
periuader d’aller , au moins pour quelques 
.jours > à Limoufs , fous, le prétexte d’y pren- 
dre quelques remèdes, ce qui feroit voir Sx. au 
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Parlement 8c au Public qu’il n’aprouvoit i6jrï. 
pas la conduite de Mr- le Prince. Toutes 
ces ouvertures plurent infiniment à la Reine, 

8 c elle eut hâte de m’envoyer chex Monlieur, 
que je trouvai couché avec Madame. Je les 
ns éveiller , 8c je leur rendis compte de ma 
légation. Monfieur , chez, qui le Prince étoic 
allé defeendre en arrivant , avoir pris de lui- 
même l’expédient que j’etois relblu de lui pro- 
polèr , fie il avoir répondu à Mr. le l’rince, 
qui le preflbit de le trouver au Palais , qu’il 
lui étoit impofTible , 8c qu'îl fe trduvoit fi 
mal , qu’il étoit obligé d'aller prendre l’air 
pour quelques jours à Limours. Je fis une 
Ibtilê notable en cette occalion ) car au lieu 
de faire valoir ce voyage à la Reine comme 
la fuite de ce que je lui avois propolé à elle- 
même , je lui mandai fimplcmcnt par Bcr- 
tet qui m’atendoit ' au bout de la Rue de 
Tournon , que je l’y-^ avois trouvé réfolu. 
Comme les petits efprîts* ne tiennent jamais 
pour naturel rien de ce que l’art peut produi- 
re, la Reine ne put s’imaginer que cette ré - 
fblution de Monfieur le fût rericontrée par un 
pur hazard fi juftement avec ce que je lui en 
avois dit à elle-même au Palais Royal. Elle 
retomba dans lès foup^ons que je ne fufiè de 
toutes les démarches de Monfieur. Cel es que 
je Ik dans la fuite , lui donnèrent du regret 
de cette injuftice , à ce qu’elle m’avoua elle- 
même. - 

- La première fut que je me trouvai dès le 
lendemain Lundi 14. Juillet au Palais , avec 
bon nombre de Nobleflè 8c de gros Bour- 
geois. Mr. le Prince entra dans la Grand’ 
Chambre, 8c il demanda l’aflèmblée de la Com- 
pagnie. Le Premier-Préfidenc la refulâ fims 
. Y a ba- 
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:6/i. balancer , en lui diûnt qu’il ne la lui pouvoîf 
accorder , tant qu’il n’auroit pas vu le Roi* 

Il y eut fur cela beaucoup de paroles qui 
confommérent tout le tems de la fcance. 
On fc leva , & Mr. le Prince retourna à St. 
Maur , d’où il envoya Chavigni à Monfîeur 
lui faire des plaintes beaucoup plus fortes , Sc 
même plus aigres que celles qu’il lui avoir 
faites la veille } car j’ai oublie de vous dire 
que , lorfquc Monfîeur lui eut déclaré qu’il 
nifoit état d’aller paflèr quelques jours à Li- 
mours , il n’avoit pas témoigné en être 
beaucoup fâché. Je ne fài ce qui l’obligea 
à changer de Icntiment ; mais je lài qu’il ea 
changea , & qu’il fit prefîTer Monfîeur par 

Chavigni de revenir à Paris > à un tel point 
qu’il l'y obligea. Il m’envoya Jouy en mon- 
tant en carolîc , pour me commander de dire 
à la Reine qu’elle verroit par l’événement 
que ce retour etoit pour fon lervice. Je m’à- 
quitai fîdellement de ma commi filon } mais 
comme Jouy m’avoit dit que Chavigni n’avoit 
perfuadé Monfîeur que par la peur qu’il lui 
avoir faite de Mr. le Prince , j’apréhendois 
que la continuation de cette peur ne l’obli- 
geât à expliquer dans la fuite ce lervice , qu'il 

Î >romettoit à la Reine , d’une manière qui ne - 
ui fut pas agréable v & je jugeai à propos par 
cette railbn de l’aflurer du mien b^ucoup 
plus fortement 8c plus pofîtivement que ce- 
lui de Monfîeur. Elle le remarqua , 8c elle- 
J prit confiance -, ce qui ne manque prelque 
jamais à l’égard des offres qui • font voir des 
effets prochains. C’ell ce qu’elle dit à Mon» 
lieur qui alla dclccndre chez elle à Ibn re- 
tour de Limours , 8c qui le lui vouloir faire 
paroitre comme un effet de la pafiioa 

qu’il ‘ 
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qu’il avoit de ménager 8c de modérer, idf 
difoit-il , les eraportemens de Mr. le Prin- 
ce. Comme elle ne put le faire expliquer 
fur le détail de ce qu’U teroit dans cette 
vue au Parlement le lendemain au ma- 
tin , elle s’écria de Ton iâu(Iêc 8c du plus 
aigre ; Toujours four moi k l’avenir , toujours 
contre moi four le fréfent. Elle menaça 
enfuite , elle tonna après , Monlleur s’é- 
branla. Il ne lè rafllira pas à fon logis , 
où il ne fut pas plutôt arrivé > que Mada- 
me lui dit tout ce que la fureur lui fuggé- 
ra. Je ne contribuai pas à lui cacher les 
abimes que Madame lui faifoit voir ou- 
verts. Ce dont Chavigni lui avoit fait plus 
d’horreur étoit la haine du peuple , qu’il lui 
avoit montrée comme inévitable , s’il paroif- 
foit le moins du monde ne pas convenir avec 
Mr. le Prince , dont tous les pas étoient di- 
reâement contre le Cardinal. Madame , qui 
n’ignoroit pas la délicatclïc ou plutôt la foi- 
bleiiè qu’il avoit fur ce point , donc on lui 
faifoit des monftres à tous momens , lui pro- 
pofa de faire en Ibrts que la Reine donnât 
de nouvelles cfpérances au Parlement 8t de la 
Déclaration contre le Cardinal , 8c de la durée 
pour toujours de l’éloignement des Sous- 
Miniftres. Monfieur ajouta ; Et 4e lu fureté 
de Mr. le Prince. Madame , à qui il avoit té- 
moigné cent 8c cent fois qu’il ii’apréhendoit 
rien tant au monde que Ibn retour , s’empor- 
ta à ce mot , 8c cjle lui reprélcnta qu’il lem- 
bloic qu’il prît plailîr à agir inceflàmmenc 8c 
contre les intérêts 8c contre fes vues. La 
conclulion fut qu’il étoit encore engagé pour 
cette fois, 8c qu’il en faloit Ibrtirj 8c qu’après 
^ecte affemblée , à laquelle il n’avoic pu rcfu- 
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.i'er à Mr, le Prince de fè trouver , il iroit 
infailliblement à Limpurs fonger à ik fanté , 
8c que ce feroit à Mr. le Prince 'à démêler 
iès affaires comme il le jugeroit à propos. 
Il ajouta aulTi que c’étoit à la Reine de fài* 
re dire de fon côté au Parlement ce qui le pou- 
voir empêcher d’ajouter foi aux apparences 
favorables que la Cour donnoit mille fois par 
jour en faveur du Mazarin. Madame fit la- 
voir dès le foir à la Reine ce qui s’étoit pafTé 
entre elle , Monfieur 8c moi j 8c le Premier- 
Préfident , à qui elle envoya fur l'heure Mr. 
de Brienne , lui manda qu'il ièroit en efièt à 
propos qu'elle envoyât le lendemain au ma- 
tin une Lettre de Cacher au Parlement > par 
laquelle elle lui ordonnât de l’aller trou- 
ver fur les onze heures par Députez , 8t qu'el- 
le lui fît dire en iâ préfencc par Mr. le Chan- 
celier , qu’elle croyoit qu’ils duflent venir les 
jours palicz chez Mr. le Chancelier pour y 
travailler à la Déclaration contre le Cardinal 
Mazarin ; qu’elle ajoutât de iâ bouche qu’elle 
avoir mande les Députez pour rendre le Par- 
lement dépofitaire de la parole royale qu’elle 
donnoit à Mr. le Prince , qu'il pouvoir de- 
meurer à Paris en toute fureté i qu’elle n'avoic 
eu aucune penlëc de le faire arrêter ; que les 
Srs. le Tellier , Servien 8e Lionne étoient éloi- 
gnez pour toujours 8c làns aucune efpérance 
de retour. Voila ce que le Premier- Préfident 
envoya à la Reine par écrit, en priant Mr. de 
Brienne de l’alfurer que, moyennant une Dé- 
claration de cette nature , il obligeroit Mr, le 
Prince à fe modérer. Il fe fervit de cette ex- 
preflion. 

Le lendemain , qui fut le Mardi 26. Juil- 
let , le Parlement s’aûèmbla. Saintot Lieu- 

tc- 
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^oaat des Cérémonies aporta la. Lettre deidfi; 
Cachet, Mr. le Premicr-Préfident alla au Pa- 
lais Royal avec douze Confèillers de chaque 
Chambre. ■ Mr. le Chancelier parla comme je 
vous ai marque' , la Reine s’expliqua comme 
je viens de vous dire. Monûeur s’en allai 
Limours , difant qu’il n’en pouvoit revenir 
que le Lundi d’après ; & Mr. le Prince, qui a- 
yoit enrichi Sc augmenté de beaucoup .là li-: 
rrée , au lieu de retourner à St. Maur. , mar- 
cha avec une nombreulè fuite, Sc même .avec 
beaucoup de pompe , à l’hôtel de Condé où il 
logea. . • '» 

Je luis alTuré qu’il y a déjà quelque tema 
que vous me demandez le détail ou plutob 
le dedans de ce qui fe pafibit dans cette, gran- 
de machine du parti de M. b Prince , dont 
les mouvemens vous ont parus , h je ne me 
trompe , affez finguliers pour vous donner 
de la curiofîté pour les reflbrts qui la fai- 
Ibient agir. 11 m’eft impolTible de làtisfai- 
le votre defir fur ce fait , Sc pareequ’une 
infinité de circonRances en Ibnt échapées à 
ma mémoire , Sc parccque je me fouviena 
en général que la multitude des intérêts dif- 
férens qui en agitoient le corps Sc les par- 
ties , embrouilmient fi fort dans ce tems 
même les efpéces , que je n’y connoiflbis 
preique rien. Madame de Longueville , M. 
de Bouillon • Mrs. de Nemours , de la Ro- 
chefoucaut Sc de Chavigni., formoient un 

chaos inexplicable d’intention Sc d’intrigues, 

non pas feulement diRinâes , mais oppo- 
iees. Je lài bien que ceux qui étoient les 
plus engagez dans leur caulè , confefloiçnt 
qu’ils ne pouvoient en démêler la confu- 
uon. Je lài bien que Viole donnoit le 
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dernier de ce mois de Juillet , dont -il s’agît , 
à un de lès plus intimes amis > des railbns du 
voyage que Madame de Longueville fit le i 8 . 
à Montrond ; Sc que Croilh le 4 . Août en 
donna d’autres dircâemcnt contraires du mê- 
me vopge , à l’homme du monde qu’il eût 
voulu le moins tromper. Je rapelle dans ma 
mémoire vingt circonilaoces 4 e cette nature , 
qui ne me donnent de lumière fur ce détail , 
que celle dont j’ai bclbin pour vous aflurer 
que , fi j’entrois dans le particulier de tous 
les mouvemens que M. le Prince & ceux de 
ion parti lè donnèrent dans ces momens ; je 
ne vous ferois , à proprement parler , qu’un 
crayon fort défeâueux des conjeélures que 
nous formions tous les matins à l’avanture» 
8 c que nous condamnions tous les foirs an 
hazard. 

. Comme la Fronde étoit plus unie » je fuis 
perfuadé que ceux du parti qui lui ètoic 
contraire en pouvoient railbnner plus juf>- 
te : je ne le fuis pas moins qu’ils ne laiflèr 
roient pas de s’égarer Ibuvent , s’ils entrepre- 
nnent de fuivre par un récit avec exaâitude 
tous les pas qu’elle fit dans ces mouvemens. 
Je vous rends un compte fidèle de ce que 
je ûi certainement. C’eft par cette raiion 
que je n’ai touché que fiart légèrement » ce 
qui fe pallà à • St. Maur. On feroit des vo- 
lumes de tout ce qui s’en difoit en ce tems- 
là } 8 c la feule réfolutioa que Madame 
de Longueville y prit de fe retirer en Ber- 
ri avec Madame la Princçfie , eut autant 

- do 

Voyez les Mémoirei de M. de la Rochefoucautt 
dans la Relatim de ce tfui fe pajja depuis la prifen dt^ 
Brinees jufyu'a la guerre de Guyettne, 
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éc fens 8c d’interprétations différentes , qu’il t6ft] 
y eut d’hommes ou de femmes , à qui ilj>luc 
d’en raifbnner, Je reviens à ce qui le pafla au 
Parlement. 

- Je vous ai dit ciodeflus , que M. le Duo 
d’Orléans avoit pris le parti de hiire un 
fécond voyage à Limours. M. le Prince 
Payant fu , vint chez lui à lo. heures du . 
loir , pour lui en faire là plainte > 8c il 
l’obligea de mander à M. le Premier-Pré- 
lidenc qu’il le trouveroit le Lundi fuivant 
à l'aflemblée des Chambres. < Comme il 
ne s’y étoit engagé que par foiblelTe , 8c 
parcequ’il n’avoit pas la force de contre- 
dire en face M. le Prince , > il fit le malade 
le Dimanche , 8c il envoya s’excufèr pour 
le Lundi. M. le Prince fit' trouver le Mardi 
au matin quelques Conlèillers des Enquêtes’ 
dans la Grand > Chambre , pour demander 
l’aflemblée.. M. le Premier - Préfidcnt s’en 
exculà fur l’ablcnce de Monfieur. On mur- 
mura , on aflèâa de groflir à Monfieur ce 
murmure. Chavigni lui reprélènta M. le Prin-’ 
ce dans toute fa pompe , 8c tenant le pa- 
vé avec une ' fuperbe livrée 8c une nom-?' 
breulè fuite. Monfieur crut - qu’il fe rendroit 
maitre du Peuple , s’il ne venoit lui-même- 
prendre là part des crieries contre le Cardi-, 
nal. 11 aprit que le Dimanche au loir , les 
femmes, avoient crié dans la Rue S. Honoré 
à la portière du carofle du Roi , Point de 
Mozarin. Il fut que M. le Prince avoit trou- 
vé le' Roi dans le Cours , 8c qu’il alloit pour 
Ic^ moins auffi-bien accompagné que lui^ 

Enfin il eut peur. Il revint le Mardi à Pa- 
ris , 8ç le, Mercredi d’Aout au Palais , oià 
jp me trouvai avec tous mes amis , 8c en très 
Y jf grand 
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|(S/i, grand nombre de bon$ Bourgeois, M. le Pre^ 
mier-Préüdcnt y fit le raport de tout ce 
qui s’étoit pafle le a6. au ralai^ Royal ; -8c 
il exagéra beaucoup la bonté que la Reine 
avoit eue de rendre le Parlement dépofitai- 
re de la parole qu’elle avoit donnée pour la 
fureté de M, le Prince. 11 lui demanda cn- 
fiiite , s’il avoit vu le Roi. Il répondit que 
non i qu’il n’y ayoit aucune lûreté pour lui , 
& qu’il étoit averti de bon lieu qu’il y a- 
voit eu depuis] peu des conférences fecrettea 
pour l’arrêter j qu’en tems 8c lieu il nomt 
meroit les auteurs de ces conlèüs. En pro- 
nonçant ces dernières paroles , il me regar- 
da fièrement , 8c d’une manière qui fit que 
tout le monde ietta en même tems les yeux 
fur moi. M. le Prince reprit la parole , en 
difànt qu’Ondedei devoit arriver ce Ibir-là à 
Paris, 8c qu’il revenoit de Breull} que Bertet, 
Fouquet, Silhon, Brachet, y faiioient des vo- 
yages continuels ; que M. de Mercaur avoit 
époufé depuis peu la Mancini ; que le * Maré- 
chal d’Aumont avoit ordre de tailler en pièce» 
les Régimens de Condé , de Conti, 8c d’En-* 
guien -, 8c que cet ordre étoit l’unique fburce 

3 ui les avoient empêchez de joindre l’armée 
U Roi. 

Après que M. le Prince eut cefle de par- 
ler , t M. le Premier- Préfident dit qu’il a- 
voit peine de le voir en cette place , avant 
qu’il eût vu le Roi j 8c qu’il fembloit qu’il 

vou- 

- * Antoine d’Aumont de Rochebaron , Due 8c 
]*ait & Maréchal de France , mort cri iél6^. en là 
«.année. 

t Voyez les Mémoires de M. Joly » Tome pif- 

mict p. 14 ;. 
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voulût élever Autel contre Autel. JM. lei^fi.* 
Prince s’aigrit à ce mot » 8c marqua , 
en s’en juitifiant j que ceux qui parloient 
contre lui , ne le faiibient que pour leurs 
intérêts particuliers. Le Premier - Préfident 
repartit avec 6erté qu'il n’en avoit jamais 
eu , mais qu’il n’avoit à rendre compte de 
fes aérions qu’au Roi. Il exagéra enfuite le 
malheur où l’Etat le pouvoir trouver , par 
la divifion de la Maifon Royale > 8c puis iè 
tournant vers Monfîeur le Prince , il lui dit 
d’un air pathétique : Bjl’-il poj/îhle , Monjieur , 
que vous n'uytz, p/H frémi vous-même d’une 
faînte horreur ^ enjfaifant réfiexion fur ce qui fe 
faffk Lundi dernier au Cours t Mr. le Prince 
répondit qu’il en avoit été au defefpoir , 8c 
que ce n’avoit été que par rencontre , dans 
laquelle il n’y avoit point eu de iâ faute; 
pareequ’il n’avoit pas eu lieu de s’imaginer 
qu’il pût trouver le Roi au 'retour du bain , 
par un tems aufTi firoid qu’il failbit. Il y eut 
à cet inftant deux mal-entendus , qui fini- 
rent à faire changer la carte , 8c à la tour- 
ner contre moi. Monfîeur , qui entendit un 
grand applaudiflèment à ce que Mr. le Prin- 
ce venoit de dire , pareeque l’on trouva qu’il 
s’étoit très bien défendu à la vérité fur ce 
dernier article , qui de foi-même n’étoit pas 
trop favorable ; Monfîeur, dis-je ne diftin- 
gua pas que l’applaudiflèment . de la Com- 
pagnie n’alloit qu’à ce point. Il crut que le 
gros approuvoit ce qu’il avoit dit du péril de 
la perîbnne ; il apréhenda d’être envelop- 
pé dans ce Ibupçon , 8c il s’avança lui- 
même pour s’en tirer , 8c dit qu’il étoit 
vrai que les défiances de Mr. le Prince n’é- 
toient pas fans fondement ; que le mariage 

de 
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.de Mr. dç Merçœur ctoit vérjltable > qtifl 
l’on continuoit à avoir beaucoup de cpnj- 
nicrce avec le Mazarin. Le Premier-Préfî- 
dent , qui yit que Monfîeur appuyoit cq 

S uelque manière ce que Mr. le Prince avoic 
it du péril où il étoit dans le même dis- 
cours par lequel il m'a voit défigné , crut 
qu’il m’avoit abandonné i 6t coinme il é- 
toit beaucoup mieux intentionné pour Mr. 
Je Prince que pour moi , quoiqu’il le fût 
mieux pour la Copr que pour lui i il Ce 
tourna brufquemçnt dq côté gauche , en di- 
lànt : Votre avis , Monfieur le Doyen f II ne dou- 
ta pas que dans une délibération , dont 
matière étpit la fureté de Mr. le Prince , 
il ne fc trouvât beaucoup de voix qui ma 
noterdient. Je m’aperçus d’abord du deflein 
qui m’cmbarraflTa beaucoup , mais qui ne 
m’embarrarta pas longtcms ; parccque je 
me fouvins de ce que Mr. de Guife * {^Fran- 
foh) fit dans ce même Parlement , quand 
Mr. le Prince de Condé t (Louis) y por- 
ta là plainte contre ceux qui l’avoient por- 
té fur le bord de l’échafîàut , fous le règne 
de François II. Il dit à la Compagnie 
Bu’il étoit prêt de iè dépouiller de la qu^itç 
pe Prince du Sang , potir çombattre ceux 

qui 

♦ François de Lorraine > Grand- Maître , GrancL 
Chambellan, & Grand -Venenrl Poltrbt le tua en 
trahilbn le 14. Février 

-f- Louis de Bourbon , premier du nom , lèptiéme 
Fils de Charles de Bourbon , Dqe de Vendôme, nè 
en ifjo. C’eft à l’occafion de l’entreprife d’Amboi- 
iè , qn’il fût emprifonne' à Orléws par la fââion 
de la Mailbn de Guilè s mais il tut ablbus en Par- 
lement |cn ifda. , ôc tué au combat de Jatnac cq 
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qui avoicnt été la caulc de fa prifon ; £c M. 
de Guifc , qui étoit celui qu’il marqua , fup- 
plia le Parlement de faire agréer à Mr. le 
Prince qu^il eût l’honneur de lui fervir de fé- 
cond dans ce duel. Comme j’opinois juftc- 
ment après la Grand-Chambre , j'eus le tems 
de faire cette réflexion , qui étoit d’autant 
mcillenre , que je jugeois bien que ce fcroic 
proprement à moi à ouvrir les avis , parce- 
que ces bons vieillards n’en portent jamais 
qui fignifient quelque chofe , lorfquc l’on 
les fait opiner liir un fujet fur lequel ils n« 
font pas préparez. Je ne me trompai pas dans 
ma vue. Le Doyen exhorta Mr. le Prince à 
rendre fes devoirs au Roi ; BrouHèl haran-* 
gua contre le Mazarin. Charon effleura un 
peu la matière ; mais aflèz légèrement pour » 

me donner lieu de prétendre qu’elle n’avoic 
pas été touchée , ôc pour dire dans mon 
opinion que je fuppliois ces Meffreurs qui 
avoient parlé avant moi , de me pardonner 
fi je m’étonnois de ce qu’ils n’avoient pas 
fait alTez de réflexion , au moins à mon fens , 
fur l’importance de cette délibération j que 
la fureté de Mr. le Prince fâilbit dans la con- 
jonéture prélênte celle de l’Etat ; que les 
doutes qui paroi flbient fur ce fujet , don- 
noient des prétextes fâcheux dans toutes les 
circonftances. Je conclus à donner commif- 
fion au Procureur-Général , pour informer 
contre ceux qui avoient donné des confeiis 

Î )our arrêter Mr. le Prince. Il le mit à rire 
e premier , en m’entendant parler ainfi j 
prelque toute la Compagnie en fit de même. 

Je continuai mon avis tort fërieufement , en 
ajoutant que j’étois fur le refte de celui de 
Mr. de Charon > qui alloit à ce qu’il fût fait 

rc- 
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16^1 • rcgiftre des paroles de la Reine : que Mr. le 
Prince fût prié par toute la Compagnie d’al- 
ler voir le Roi ; que Mr. de Mcrcœur fût 
mandé pour venir rendre compte le Lundi 
fuivarit à la Compagnie de Ibn prétendu ma- 
riage ; que les Arrêts rendus contre les Do- 
meiliqucs du Cardinal fuflènt exécutez } 
qu’Üiidcdci fût pris au corps } & que Bcr- 

tct , bracliet , l'Abbé Fouquet , & Silhon 

fu fient afîignez par devant Mrs, Broulîèl 6c 
Mu nier , pour repondre aux faits que Mr. le 
Procureur - Général pourroit propoler contre 
eux. 1 1 paflà à cela de toutes les voix. Mr. 
le Prince, qui témoigna en être très fatisfait, 
dit qu’il n’en falloir pas moins pour rafTurer. 
Monlieur le mena dès l’après-dinée chez le 
Roi & chez la Reine , delqueU il fut reçu 
avec beaucoup de froideur 5 8c Mr. le Pre- 
mier- Préfident dit le loir à Mr.de Turenne, 
de qui je l’ai fu depuis, que fi Mr. le Prince 
avoit fu jouer la balle qu’il lui avoit fèrvic 
le matin , il avoit quinze fur la partie con- 
tre moi. Il eft confiant qu’il y eut deux ou 
trois momens dans cette féance , où la 
plainte de Mr. le Prince donna à la Compa- 
gnie 6c des imprelfions 6c des raouvemens 
qui me firent peur. Je changeai les uns , 8c 
j'éludai les autres, par le moyen que je viens 
de vous raconter , 6c qui confirme ce que 
je vous ai déjà dit plus d’une fois , que tout 
peut dépendre d’un inftant dans ces affera- 
biées. 

La Reine fut fans comparaifon plus tou- 
chée de l’atteinte qu’on avoit donnée au ma- 
riage de Mr. de Mercœur , qu’au contre- 
coup , 6c plus important ,6c plus elfentiel , que 
l’on avoir porté à fon autorité. Elle me 

com- 
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commanda de l’aller trouver. Elle me char- ^ 
gea de conjurer Monfieür en fon nom , * * 

d’empêcher que l’on ne pouflàt cette affaire. 

Elle lui en parla elle-meme les larmes aux 
yeux , & elle me marqua vifiblement que 
ce qu’elle croyoit être plus perlonnel au Car- 
dinal , étoit ce qui étoit & qui lèroit tou- 
jours le plus lènlible à elle-même. Mr. le 
Tellier lui ôta cette fantaifie de l’efprit , en 
lui écrivant- que c’étoit on bonheur que la 
FaéHon s’amulât à cette bagatelle , & qu’el- 
le en devoir . avoir de la joye }' & d’autant 
plus , qu’il lèroit très volontiers cautioh 
que ces mouvemens ne • lèroient qu’un . feü 
de paille qui paflèroit dans qüdtre jours , ' êc 
qui tourneroic en ridicule , pareeque dans 
le fond on ne pouvoir - rien faire de Ibli- 
de contre.ee mariage. La Rcinè. comprît 
enfin cette vérité , quoiqü’avet ' peine j St 
elle confeotit que Mr. de^Meriièear vînt àü 
Palais. ... i 

Ce qui là paflâ fur cette affairé lé Lundi 
7. d’Aout, Sc ie jour fuivant , eft dé*fr'peu de 
coniequence , qu’il ne mérite pas vtttt-e atten- 
tion. Je me > Contenterai de vods dire qûb 
Mr. de Mercœur répondit d’abord comme 
auroit fait Doucet i dont il avoir effec- 
tivement toutes les manières; gc^qu’à force 
d’être harcelé il s’échauffa fi bien , qu’il em^ 
barraffa cruellement Monfieür & Mr. le Prin- 
ce , en Ibütenant au premier qu’il l’avoit 
Ibllicité trois mois de Ikite à ce mariage , 8c 
au lècond qu’il y avoir conlènti pofitivement 
& expreflemenf. La plus grande partie de 
ces. deux féances lè paffa en négociations 8c 
en explications ; 8c dans- la fin de la dernière 
on lut la Déclaration contre le Cardinal , qui 
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tut renvoyée à Mr. le Chancelier ; parco- 
’ qu’on n’y avoit pas inféré que le Cardinal 
avoir empêché la paix de Munfter , 8c qu’il 
avoit fait faire au Roi le voyage Sc le Siège 
de Bourdeaux , contre l’avis de Mr. Je Duc 
d’Orléans. On voulut auffi qu’elle portât 
que l’une des cauiès pour laquelle il avoit fait 
.arrêter Mr. le Prince , étoit le refus qulii 
favoit fait de confentir au mariage de Mr. 
de Mercoeur avec Mademoifèlle de Man- 
.cini. 

La Reine outrée de. la 'continuation.de la 
“conduite de Mr. le Prince , qui marchoit 
dans Paris avec une fuite plus grande 8c plus 
magnifique que celle du Roi, 8c de celle de 
Monlieur , en qui elle trouvoit un change- 
ment continuel ; la Reine , dis-je , prefqüè 
au defèfpoir réfolut de jouer à quitte ou à 
double. Mr. de Châteauneuf flatta en cela 
fbn inclination ; elle y fut confirmée par une 
dépêche de Breull , laquelle jettoit feu 8c flam- 
mes. Elle dit clairement à Monfiéur (qu’elle 
.ne pouvoir plus demeurer dans l’état ou elle 
.croit : qu’elle lui demandoit une déclaration 
pofltive , ou pour ou contre elle. Elle me 
ibmma en fà préfènee de lui tenir la parole 
que je lui avois donnée , de ne point balan- 
cer à éclater contre Mr. le Prince * s’il con- 
tinuoit à agir comme il avoit commencé. 
Monfieur , voyant que je n’héfitois pas à 

E rendre ce parti , auquel il avoit trouve 
on lui-même que je me fufle engagé , s’en 
fit honneur auprès de la Reine , 8i il crut k 
payer par ce moyen de ce qu’il ne la payoit 
pas de fà perfbnne , qu’il n’aimoit pas natu- 
rellement à e>’pofèr. 11 lui donna uqe dou- 

• ^ . i. zaino 
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faine de raifons , pour lui faire agréer qu’il iSft, 
ne fc trouvât plus au Parlement > & il lui in- 
finua que ma prélènce , qui entrainoit la 
meilleure partie de (à Mailon , feroit aflea 
Connoitre à la Compagnie ôc au Public & ' 
pente te fes intentions. La Reine iè confia 
ifTcz aifëment de Ibn ablcncc , quoiqu’elle 
fît femblant d’en être fâchée. Elle connut en 
cette occafion , làns en pouvoir douter , que 
j'agiflbis iinccrement pour fon lcrvice } elle 
vit clairement que je ne balançois point à 
tenir ce que je lui avois promis. Ce fut en 
Cet endroit ou clie eut la bonté de me parler 
de la manière qu’il me fèmble que je vous 
- ai tantôt touchée j elle s’abaiflà , mais làns 
feinte & de bon coeur , jufqu’à me faire des 
exculcs des défiances qu’cle avoit eues de 
ma conduite, & de l’injuftice qu’elle m’a- 
Voit faite (ce fut fon terme). Elle .voulut 
que je conféraflè avec Mr. de Châteauneuf 
de la propoliiion qu’elle lui avoit faite de ne 
demeurer pas toujours fur la défenfive, com- 
me elle avoit fait jufques-Ià , & d’attaquer 
M. le Prince dans le Parlement. Je voua 
rendrai compte de la fuite de cette pro- 
poljtion, après que je vous aurai expli- 
qué la raifon qui porta la Reine à prendre 
en moi plus de confiance qu’elle n’/ en 
avoit pris jufqucs-là. Les incertitudes de 
Monficur l’avoient fi fort effarouchée, qu’el- 
le ne fàvoit quelquefois â qui s’en prendre! 

8c les Sous-Miniures qui entretenoient tou- 
jours un grand commerce avec elle, à la ré- 
ferve de Lionne qu’elle haïflbit mortelle- 
ment , n’oublioient rien pour lui mettre 
dans l’efprit que Monfieur ne faifoit dans 
le fond quoi que ce Ibit que par mes mou- 
T#«s /L Z v«- 
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I. vemens. Elle en remarqua quelques uns de 
fi irréguliers, 8c même fi oppofez à mes ma- 
ximes .qu’elle ne put me les attribuer} Sc je 
lài qu’elle écrivit un jour à Servien à ce 
propos: „ Je ne fuis pas la duppe du Coad- 
„ juteur} mais je ferois la votre, fi je cro- 
„ yois ce que vous m’en mandez aujour- 
„ d’hui Bertet m a dit qu’il étoit pré- 
lent lorsqu’elle écrivit ce billet } il ne le 
reflbuvenoit pas précifément fur quel fujet. 
Quand là patience fut à bout , 8c qu’elle fe 
fut rcfolue, 8c par les confeiU de M. de Châ- 
tcauneuf , 8c par la permilfion qu’elle en 
reçut de Breull , de pouffer Mr. le Prince , 
elle fut ravie d’avoir lieu de iè pouvoir fier 
à moi pour l’y lervir. Elle chercha ce lieu 
avec plus d’aplication qu’elle n’avoit fait > 8c 
en voici un marque. Elle mena Madame 
avec elle aux Carmélites , un jour de quel- 
que iblemnité de leur Ordre } elle la prit au 
iortif de la Communion } elle lui fit fiiire 
ferment de lui dire la vérité de ce qu’elle 
lui demanderoit } 8c ce qu’elle lui demanda 
fut, û je la ièrvois fidelleracnt auprès de 
Monfieur. Madame lui répondit fans aucun 
lcrupule , qu’en tout ce qui ne regardoit pas 
le retour du Cardinal , je la Ièrvois non feu- 
lement avec fidélité , mais avec ardeur. La 
Reine , qui aimoit 8c qui effimoit la véri- 
table piété de Madame , ajouta foi à fbn 
témoignage , 8c à un témoignage rendu dans 
cette circonftance. Il lè trouva par bonheur 
que dès le lendemain j’eus occafion de m’ex- 
pliquer à la Reine devant Monfieur, ce que 
je ns fans balancer, 8c d’une 'manière qui lui 
plut ^ 8c ce qui la toucha encore plus que 
tout cela , fut que Monfieur , qui n’avoit 

pas 
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pas parq^ juftju'à cc moment bien ferme â 
tenir ce qu’il avoir promis en de certaines ' 
occalions â la Reine , ne lui manqua point 
en cdlc-ci, au moins li pleinement que les 
autres fois. 11 ne fut pas au pouvoir de M. 
le Prince de le mener au Palais , quoiqu’il 
y employât tou.s les efforts ; & la Reine at- 
tribua à mon induflrrie , ce que je croyois 
dès ce tems-là , 6 c que j’ai toujours cru de- 
puis n’avoir été que l’effet de l’apréhenfion 
qu’il eut de fc trouver dans une mêlée, 
qu’il avoir fujet de croire pouvoir être pro- 
che , 8c par l’emportement où il voyoit la • 
Reine , 8c p.ir le nouvel engagement que 
je venois de prendre avec elle. Je reviens 
à la conférence que j’eus avec Mr. de 
Châteauneuf , par le commandement de la 
Relue. 

Je l’allai trouver à Mont-rouge avec M. le 
Prefident de Belliévrc , qui avoir écrit fous 
lui le mémoire qu’il avoir propofé à la Rei- 
ne d’envoyer au Parlement , Sc dont il eft 
vrai que les caraéteres patoifloient avoir 
moins d’encre que de fiel. M. de Château- 
neuf, qui ii’avoic plus que quelques fèmaines 
à attendre pour le voir à la tête du Coo- 
ièil , comme je vous l’ai déjà dit ci-de(fiis,' 
joignoit en cette rencontre à là bile 5 c à Ton 
humeur très violente , une grande frayeur 
que M. le Prince ne fe raccommodai avec la 
Cour, 8c ne troublât Ibn nouvel emploi, je 
crois que cette confùiération avoir encore 
aigri fon ftilc. Je lui en dis ma penfée avec 
liberté. . Le Prélident de BclKévre m’appu- 
ya, il en adoucit quelques termes, il y laifTa 
toute la fubfbince. Je le raportai i la Reine, 
qui le trouva trop doux. Elle l’envoya pae 
. . 2, a moi 
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. moi à Monficur , qui le trouva trop fort, 
Mr. le Premier- Prélident , à qui il le com- 
muniqua par le canal de M. de Bricnne, y 
trouva trop de vinaigre } mais il y mit du 
fel ( ce fut l’expreflion dont il fe lèrvit en 
le rendant à M. de Briennc , après Pavoir 
gardé un demi jour ). Voici le précis de ce 
qu’il contenoit. Le. reproche de toutes les 
grâces que la Mailbn de Condé avoit reçues 
de la Cour ; la plainte de la manière donc 
M. le Prince s’étoit lèrvi 8c conduit depuis 
fa liber té i la fpéciBcation de cette manière ÿ 
fes cabales dans les Provinces -, le renfort des 
garnirons qui étoient dans les places } la re- 
traite de Madame de Longueville à Mont- 
rond i les Efpagnols dans Stenaiÿ les intel- 
ligences avec l’Archiduc ; la -réparation de 
des troupes d’avec celles du Roi. Le com- 
mencement de cet écrit étoit orné d’une 
prpteftation Iblemnelle de ne jamais rapel- 
ler le Cardinal Mazarin, 8c la 6n, d’une ex- 
hortation aux Compagnies Souveraines , 8c 
à l’Hôtel de Ville de Paris , de £c maintenir 
dans la fidélité. 

Le Jeudi 17. d’Aout fur les 10. heures du 
matin, cet écrit* fut lu en préfcnce du Roi 
8c de la Reine , 8c de tous les Grands qui 
étoient à la Cour, à MefTieurs du Parlement 
qui avoient été mandez par Députez au Pa- 
lais Royal. L’après-dinée la même cérémo- 
nie fé fit au même lieu à l’égard delà Cham- 
bre des Comptes, de la Cour des Aides, 8c 
du Prévôt des Marchands. 

Le Vendredi 18., le Prince fort accom- 
pagné fè trouva à l’alTémblée des Cham- 
nres, qui iè faifbit pour la réception d’un 
Confeulejr. 11 dit à la Compagnie qu’il W 
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ibpplioit de lui faire juftice fur les impoflu- 
res dont on l’avoit noirci dans Tefprit de 
la Reine; que s’il étoit coupable, il le Ibu- 
mettoit à érre puni; que s’il étoit innocent, 
il demandoit le châtiment de fes calomnia- 
teurs; que comme il a voit impatience de le 
jullilier , il prioit la Compagnie de députer 
làns délai vers le Duc d'Orléans , pour 
l’inviter à venir prendre fi place. M. le Prin- 
ce crut que Monficur ne pourroit pas tenir 
contre une • Icmonce du Parlement. Il le 
trompa; 8c Menardeau 8c Doujat, que l’on 
y envoya fur l’heure , raportérent pour tou- 
te réponfe qu’il avoit été fiigné , 8c qu’il 
ne fivoit pas même' quand fi finté lui per- 
mettroit d’adiller à la délibération. M. le 
Prince alla chez lui au Ibrtir de la délibéra- 
tion. 11 lui parla avec une hauteur refpec- 
tueufè , qui ne laillà pas de fiire peur à Mon- 
Aeur, qui n’apréhendoit rien tant au mon- 
de que d’être compris dans les éclats do M. 
le Prince , comme fauteur couvert du Ma- 
zarin. Il laiflà efpérer à M. le Prince qu’il 
pourroit fè trouver le lendemain à l’aflêm- ' 
blée des Chambres. Je m’en doutai à midi, 
fur une parole oue Monfieur laiflà échaper.> 
Je l’obligeai à coanger de réfolution, en lui 
raifint voir qu’il ne falloit plus après cela de 
ménagement avec la Reine , 8c encore plus 
en lui inûnuant fins affeâation le péril de la 
commifè 8c du choc , qui dans la conjonc- 
ture étoit inévitable. Cette idée lui fiifit fi 
fort Ibn imagination , que M. le Prince 8c 
M. de Chavigni, qui fc relayèrent' tout le 
foir , ne purent l’obliger à fe rendre aux 
inftances qu’ils lui firent de fè trouver le len- 
demain au Palais. 11 efi, vrai que fur les on- 
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;5;'i.z.e heures Coulas à force de le tourmenter 
lui Ht ligner un billet • par lequel Monlieur 
déclaroit qu’il n’avoit point approuvé l’écrit 
que la Reine avoit fait lire aux Compagnies 
Souveraines contre M» le Prince, partieuf 
liérement en ce qu’il l’acculbit d'intelligen- 
ce avec l’Efpagne, Ce même billet juftifioit 
en quelque fa^on M. le- Prince de ce que les 
Elpagnuls etoient encore dans Stenai , Sc 
de ce que les troupes de M. le Prince 
n’avoient pas joint celles du Roi^ Moolkur 
le ligna, en fe perfuadanc en lui-même qu'U 
ne lignoit rien i 8c il dit le lendemain à 
la Reine qu’il falloit bioa contenter d'unq 
bagatelle M. le Prince , dans une aâion où 
}1 etoit même de ion iërvice qu’il ne rom- 
pît pas tout à Hiit avec lui , pour fe tenir en 
état de travailler à l’accommodement , bri^ 
qu’elle croiroit en avmr beibin. La Reine, 
qui étoictrès iàtisfaitecle ce qui s’étoit palTé le 
matin du jour, dont Monlieur lui Ht cedif, 
cours l’après-dinée , b voulut bien prendre 
pour bon. 11 me parut eficâivement le loir 
que cet écrit de Monfieur ne l’ayoit point 
; touchée. Je n’ai pourtant point vu d’oc- 
caHon où elle en eut , ce me iêmbic , plus 
de fujet. Mais ce ne fut pas la première 
fois de ma vie que je remarquai qu’on a 
une grande pente à ne le point aigrir dans 
les bons évènemens. Voici celui que l’aA 
femblée des Chambres du Samedi 19. pro- 
duifit, 

M. le Prcmicr-Préfident ayant fait la 
relation de ce qui s’étoit palTé au Palais Ro- 
yal le 17., 8c fait faire la leéhire (*) de l’é- 
crit 

(•) M. le Fiioce acculbit le Coadjuteur d’être 

l’au- 
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cric que la Reine avoit donné aux Depu- i 
tcz, M. le Prince prit la parole, en difant 
' qu’il étoit porteur d’un billet de Monfieur le 
Duc d’Orléans , qui contcnoit fà juftifica- 
tion. 11 ajouta quelques paroles tendantes 
au même efiet , 8c en concluant qu’il lèroit 
très obligé à la Compagne , fi clic vouloit 
fiipplier la Reine de nommer fes accuiâ> 
teurs. 11 mit fur le bureau le billet de Mon* 
fieur, Sc un autre écrit beaucoup plus am* 
pic figné de lui-même. Cet écrit étoit u- 
ne réponfe fort belle à celui de la Reine : il 
marquoit lagcmcnt & modeftement les fer* 
vices de feu Monfieur le Prince 8c les fiens; 
il feifoit voir que fes établiffêmens n’ctoicnt 
pas à comparer à ceux du Cardinal; il par- 
loit de fim inftance contre les Sous-Minif- 
très , comme d’une fuite très naturelle 8c 
très néceflâirc de l’éloignémcnt - de M. le 
Cardinal. Il répondit^ à ce qu’on lui avoit 
objeélé de la retraite de Madame fa 'femme 
8c de Madame de Longueville là fteur en 
Berri ; que la féconde étoit dans les Carmé- 
lites de Bruges , 8c que la première demeu- 
roit en celle de fes Mai Ions qui lui avoit é* 
té ordonnée pour iejour dans le teras de là 
prilbn. M Ibutcnoit qu’il n’avoit tenu 
qu'à la Reine que les Efpagnols fuflent for- 
tis de Stenai, 8c que les troupes qui é- 
toient" fous fon nom , eulfent joint l’ar- 
mée du Roi ; 8c il allégua pour témoin de 
cette vérité Monfieur le Duc d’Orléans, 
11 demanda juftice contre lès calomniateurs, 
î Z 4 ' Et 

l’auteur de cet écrit , comme on le verra ci a- 
près: mais il l’avoit coulèillé & aprouvé. Voyez 
Ut Mémoires de Joly Tomc L pag. ijo. 
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Et fur ce que la Reine lui avoir rcprochç 
qu’il j’avoit comme forcée au changement du 
Uonfcii qui a voit paru auüitot après là li- 
berté , il répondit qu’il n’avoit eu aucune 
part à cette mutation , que l’obUacle qu’il 
avoit apprté à la prppolîtion que M. Iç 
Coadjuteur ^ M. de Montrélpr avoicnp 
faite , de faire prendre les armes au Peuple , 
Çc d’ôter de force les Sceaux à M. le Prc’- 
mier-Préfidcnt. 

Auffitot que l’on eût achevé la leélure 
de ces deux écrits, M. le Prince dit qu’il 
ne doutoit pas que je ne fuHè l’auteur de 
celui qui avoit été écrit contre lui} Sc que 
c’étoit l’ouvrage dirae d’un homme qui a- 
' voit donné un çon^i] au0i violent que ce- 
lui d’armçr Paris, ôc d’arracher de force le$ 
Sceaux à celui à qui la Reine les avoit cour 
fier,. Je répondis à M. le Prince que jç 
croirois manquer au re^eâ que je devois à 
Moniteur , u je dilbis feulement un moç 
pour me juftifier d’une aâion qui s’étoit paf: 
îee en là prélênee. M* le Prince repartit que 
Melfieurs de Beaufort & de la Rochefou- 
çaut , qui étoient préièos ^ pouvoient rendre 
témoignage de la vérité qu’il avançoit. je 
lui dis que je le fupliois très humbiemenç 
de me permettre , pour la raifbn que je ve-, 
nois d’alléguer, de ne reconnoitre peribnae 
pour témoin que Monfieur, gc pour juge 
de ma conduite ; mais qu’en attendant je 
pouvois aflurer la Compagnie que je n’avqia 
rien fait, ni rien dit dans cette rencontre, 
qui ne fût d’un homme de biens Sa que 
iur tout perfonne ne me pouvoir ôter ni 
l'honneur, ni la fàtisfaéfion de n’avoir jamais 
eté aeufé d’avoir manqué à ma proie. Ces 

der- 
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derniers mots ne furent rien moins que fa- 
ges } ils font à mon fens une des grandes 
imprudences que j’aye jamais faites. M. le 
Prince, quoiqu’anime par M. le Prince de 
Conti qui le pouilà , ce qui fut remarqué 
de tout le monde , comme pour le prefler 
de s’en reflentir , ne s’emporta point } ce 
qui ne put être en lui qu’un effet de 
la grandeur de fbn courage & de fbn 
ame. Quoique je . faffe ce jour- là fort 
accompagné , il étoit iàns comparaifon 
beaucoup plus fort que moi i & il eft con- 
fiant que , fi on eût tiré l’épée dans ce 
moment , il eût eu incontçftablement 
tcut l'avantage. 11 eut la modération de 
ne le pas faire } je n’eu» pas celle de lui en 
avoir obligation. Comme je payai de bon- 
ne naine , Sc que tous mes amis payèrent 
d’une grande audace, je ne remerciai du fuc- 
cès que ceux .qui m’y avoient affifté, & je 
ne fbngeai qu’à me trouver le lendemain au 
Palais en meilleur état. La Reine fut tranf- 
portée de joye , que M- le Prince eût trou- 
vé des gens qui lui euffent difputé le pavé. 

• Elle fèntit, jufques à la tendrefïè, l'injufti- 
ce qu’elle m’avoit faite , quand elle m’avoit 
foupçonné d’être de concert avec lui. Elle 
me dit tout ce que la colère pouvoir infpir 
rer contre fon parti, & de plus tendre pour 
un homme qui faifbit au moins ce qu’ii 
pouvait pour lui en rompre les mefures. 

Z S El- • 

• La Reifii « dit Mr. de la Rodufeucaut , dans (es 
Jlcmoircs, fut bien aife de voir naître un nouveau fu~ 
jet de di'vifiun entre deux homme/, que dam fou ettur 
fUe haijfoit preflu' egalement, ... . . Nt'anmoint elle 
donnait toutes les aparentes de Ça protelfien au Coadjuteur 
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165*- Elle ordonna au Maréchal d’Albrct f de com- 
mander 30. Gendarmes pour fe poftcr où 
je fouhaitterois. M, le Maréchal de Schom- 
berg eut le même ordre pour autant de 
Chevaux- Légers. Pradelle m’envoya le Che- 
valier Ravaz Capitaine aux Gardes qui c- 
toit mon ami particulier , avec 40. hom- 
mes choifis entre les Sergens & les plus 
braves Soldats du Régfment. Annery , avec 
la Noblenè du Vexià , ne fut pas oublié. 
Mrs. de Noij-moutier , de Folîèufe , de Châ- 
teaurenaut , de Montauban , de St. Aüban , 
de Laigues , de Montaigu > d’Argenteuil , 
de Lamett & de Sevigni, le partagèrent 8c 
les hommes 8c les portes. Guérin, Brigail- 
iier 8c l’Epinai , Officiers dans les Compa- 
gnies de la Ville , donnèrent des rendex-vous 
à un très grand nombre de bons Bourgeois, 
qui avoient tous des piftolets 8c des poi- 
gnards Ibus leurs manteaux. Comme j’a- 
vofs habitude chez les buvetiers, je fis cou- 
ler le loir dans les buvettes quantité de 
gens à moi , par lefquels la lâlle du Palais 
ie trouvoit ainfî , même làns qu'on s’en ap- 
perçût*. invéflrie de toutes parts. Comme 
j’avois rélblu de porter le gros de mes amis 
à la main gauche de la làlTc , en y entrant 
des Conlîgnations par les grands degrez, j’a- 
vois mis dans une Chambre trente des Gen- 
tilshommes du Vexin , qui dévoient en cas 
y de combat prendre en flanc , 8c par derrié- 
> re le parti de M. le Prince. Les armoires de 
la buvette de la quatrième qui répondoient 

dans 

' V 

Î Cz&i-Fhèbus d’Albret, mort en 1 ^ 76 . 

Charles de Schontber^, DacdÜalwin &c, mort 

CO i6f6. 
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dans la grande faile , ëtoient pleines de gre- i 6 ^t. 
nades. Enfin , il efi: vrai que toutes mes 
jncfures étoient fi bien priles , 8c pour le 
dedans du Palais , 8c pour le dehors , où le 
Pont Notrc'Dame 8c le Pont St. Michel 
qui étoient palfionnez pour moi , ne iâi- 
ioient qu’attendre le fignal , que , fiiivant 
toutes les apparences du monde » je ne de> 
vois pas -être battu. Monfieur qui trembioit 
de frayeur , quoiqu’il fut fort à couvert 
dans fit maifon , voulut , ièlon fit louable 
coutume , fe ménager à tout .événement 
des deux côtez. Il agréa que Ravaz, Be- 
ioy 8c Valotô , qui étoient à lui » fuivil^ 
iènt M. le Prince , 8c que le Vicomte d’ Au- 
tel , le Marquis de la Sabionniére. 8c celui de 
Genlis , qui étoient aulfi Doroefiiques , 
vinllènt avec moi. On eut tout le Di- 
manche, de part 8c d'autre, pour iè prépa- 
rer. . 

Le Lundi ai. D’Août , tous les Serviteurs 
de M, lc< Prince fi: trouvèrent à 7. heures 
du matin chez lui; 8c mes amis & trouvè- 
rent chez moi entre f.ScS, 11 arriva, com- 
me je montoi^ en carofie , une bagatelle 
qui ne mérke de vous être- râportée , que 
l^rcequ’il efi: bon d’égayer quelquefois le 
lericux par le -ridicule. Le {Marquis de 
^uillac, fameux par fi>o «ctravàgance , qui 
çtoit accompagnée de beaucoup de-valeur, fe 
vint offrir à moi. Le Marquis de Canil- 
lac , homme de même caraélére , y vint 
dans le même moment. Dès qu'il eut vu ' 
Rouillac, il me fit une grande révérence, 
mais en arriére, 8c en medilànt; „ je ve- 
,, nois, Monfieur , pour vous aflurcr de mes 
„ fcrvices; mais il n’efi pas jufte que les deux 

n plus 
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honte que i’avois • de IbufFrir une com- i5|*;. 
paraifon d’un Prince avec moi. Ma réfle« 

3cion ne démentit point mon mouvement» 
j'euilè fait plus iàgement li jel’eudè con- 
fervé plus longtems, comme vous l'al- 
lez voir. Comme M. le Prince eut pris & 
place > il dit à la Compagnie ^u’il ne pou- 
voir allez s’étonner de l’etat ou il trouvoit 
le Palais : qu’il paroidoit plutôt un camp 
qu’un temple de Judice : qu’il y avoit des 
i^ftes pris , des gens commandez, des mots 
de ralliement , Sc qu’il ne convenoit pas 
qu’il fc pût trouver dans le Royaume des» 
gens adèz infblens , pour prétendre lui dif^ 
putçs^ pavé. Il répéri deux fois cette der- 
niéf|(^arole. Je lui fis une profonde révé- 
rcnce^Sc je dis que je fuppliois très hum- 
blement fbn Altede de me pardonner , d je 
lui difbis que je ne croyois pas qu’il y eût 
perfbnne dans le Royaume , qui fût adèz 
infolent pour lui difputer le haut du pavé; 
mais que j’étois perfùadé qu’il y en avoit 
qui ne pouvoient éc ne dévoient , par leur 
dignité , quitter le pavé qu'au Roi. M. le 
Prince me répondit qu’il me le feroit bien 
quitter. Je lui repartis qu’il ne fèroît pas 
aife. La cohue s’éleva à cet indant. > Les jeu- 
nes Confèillers de l’un 2c l’autre parti s’inté- 
rederent dans ce commencement de contef^ 
tation , qui commençoit , comme vous vo- 
yez, adèz aigrement. Les Préfidens fè jet- 
térent entre M. le Prince & moi; ils le con- 
jurèrent d’avoir égard au temple de la Juf- 
' tice, St à la confervation de la Ville ; ils le 
fuppliérent d’agréer que l’on fit fbrtir de la 
iâlle tout ce qu’il y avoit de Nobledè 2c de 
gens armez, 11 le trouva boa » 2c il pria 
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tôfi, M. de ]a Rochefoucaut de raiier dire de 
fa part à fes amis ; (ce fut le ternie dont 
il le lervit , il fut beau Sc modefte dans là 
bouche) il n’y eut que Pévéocment qui em- 
pêcha qu’il ne fût ridicule dans la mienne) 
il ne l’cn eft pas moins dans ma penfée. bc 
j’ai encore regret de ce qu’il dépara la pre- 
mière réponfe que j’avois faite à Mr. le Prin- 
ce touchant le pavé , qui étoit jufte & rat- 
fbnnable. Comme il eut prié M. de la Ro- 
chefoucaut de faire fbrtir fes amis , je me 
levai en difànt imprudemment : Jt vais prier 
les miens de fe retirer. Le ' jeune d’ Avaux , 
que vous voyez préfentement le Préfident 
de Mefmes , Sc qui étoit dans ce tems-là 
dans les intérêts de M. le Prince , me dit) 
Vous êtes donc armez i Qui en dcnite ? lui ré- 
pendis- je. Voilà une féconde fbttifè en un 
demi quart d’heure, li n’eft jaiiuis |>ermis 
à un inférieur de s’égaler en paroles a celui 
à qui il doit du refpeâ » quoiqu’il s’y égaie 
dans l’aâion 3 & il l’eft auÆ peu à un £c- 
cléliaftique de confeflèr qu’il eu armé, mê- 
me quand il l’eft. Il y à des matières, fur 
lefquelles il ed confiant que le monde veut 
être trompé. Les aâioos jufliâent allez ibu- 
vent , à l’égard de la répotatiott publique, 
les hommes de ce qu’ils font contre leur» 
profeflions ; je n’en at jamais vu qui les }u& 
tihent de ce qù’ils diièat » qui. y fi>it con- 
traire. ' 

Comme je ^tois de la Grand-Chambre, 
je rencontrai dans le Parquet deS. Huilikri 
JM. de la Rochefoucaut qui rentroit» Je n’y 
fis point de rédezion , 2 c j’allai; dans k faUe 
pour prier mes amis de fe rethe». Je revins, 
après le leur avoir dit) fie comme 7I6 mis le 
. pied' 
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pied iùr la porte du Parquet , j’entendis une 
fort grande rumeur de gens dans la falle, 
qui crioient aux armes. Je me voulus re- 
tourner pour voir ce que c’étoit, je n’en 
eus pas le tems, je me ientis le cou pris en- 
tre les deux batuns de la porte, que M. de 
la Rochefoucaut avoit fermée fur moi , en 
criant à Mrs. de Coligni & de Ricouflè de 
me tuer *. Le premier le contenta de ne le 
pas croire j le fécond dit quil n’en avoit 
point d’ordre de M. le Prince. Montrélbr , 
qui étoit dans le Parquet des Huidiers avec 
un gardon de Paris nommé Noblet » qui 
m’étoit al&âionné , Ibutenoit un peu un des 
battans, qui ne laillbit pas de me prellèr ex- 
trêmement. M. de Champlâtreux j qui étoit 
accouru au bruit qui fc failbit dans la làlle, 
me voyant en cette extrémité , pouflà avec 
vigueur M. de la Rochefoucaut. Il lui dit 
que c’étoit une honte & une horreur qu’un 
aflalTinat de cette nature. 11 ouvrit la por- 
te, & il me fit entrer. Ce péril ne fut pas 
le plus grand que je courus en cette occa- 
lion , comme vous l’allez voir après que 
je vous aurai dit ce qui la fit naitre & 
cefler. 

Deux ou trois criailleurs de la lie du Peu- 
ple du parti de M. le Prince , qui n’étoient 
arrivez dans la làlle que comme j’en Ibr- 
tois , s’aviférent de cner en me voyant de 
loin : Au Mazjirin. Beaucoup de gens du 
menu peuple , 2c Chavignac entr’autres* 

m’a- 


* Cene aâion eft fort déaxifée & adoucie dans les 
Mémoires de M. de la Rothejnncaut . M. Joly dans (es 
Mémoires Tome I- pag. tff. la rapporte, à peu dé 
choie près, comme le Catdinal de Retz. 
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iôj'iém’ayant fait civilité lorfque je {alibis, 8c 
■m’ayaat témoigné de la joye de l’adoucilTe-^ 
ment qui commençoit de paroitre , deux 
Gardes de M. le Prince qui étoient aufli fort 
éloignez , s’avilérent de mettre l’épée à la 
main. Ceux quj étoient les plus proches de 
ces deux , crièrent aux armes. Chacun les 

f irit. Mes amis mirent l’épée 8c le poignard à 
a main j 8c par une merveille- qui n’a peut- 
être jamais eu d’exemple, ces épées, ces poi- 
gnards , ces piftolets demeurèrent un moment 
lans aéf ion ; 8c dans ce moment * Crenan , 

3 ui commandoit la Compagnie des Cen- 
armes de M. le Prince de Conti , mais 
qui étoit aulll de mes anciens amis , 8c qui 
le trouva par bonheur en prélence avec M. 
de Laigues , avec lequel il avoit logé dix ans 
durant, lui dit: „ Que failbns nous? Nous al- 
„ Ions faire égorger M. le Prince 8c M. leCoad- 
», jutcur; Schelme, qui ne remettra Vé^ét dans 
„ fonfourreau Cette parole proférée parun 
des hommes du monde ^ dont la réputation 
pour la valeur étoit le mieux établie , fit que 
tout le monde fans exception fuivit fon tx* 
cmple. Cet événement eft peut-être un des 
plus extraordinaires qui fbit arrivé dans no^ 
tre fiécle. La préfènee d’efprit 8c dé coeur 
d’Argenteuil ne l’efl guéres moins. Il fètrou- x 
va par hazard fort près de moi j quand je 
fils pris par le cou dans la porte , 8c il eut 
aflèz de fàng froid pour remarquer que 
Peche , f un fameux féditieux du parti de 

M. 

* Le Marqub 'de Crenan , Capitaine des Gardes 
du Prince de Conti. 

f Joly le qualifie de grdnd de Mr. h 

Prince, «le nomme Pitk. Méa, df Joly, pag. lyy. 
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M.Ié Prince, me cherchoit des yeux le poi- 
gnard à la main-, difànt : Ou ejl le Coudju- * 
teurf Argenteuil, qui fe trouva- par bonheur 
près de moi , parcequ’il s’étoit avancé pour 
parler à quelqu’un qu’il connoiflbit du parti 
de M. le Prince, jugea qu’au lieu de revenir 
à ibn gros , & de tirer l’épée, ce que tout 
homme médiocrement vaillant eût iait dans 
cette occafion , il feroit mieux d’obferver & 
d’amufcr Peche , qui n’avoit qu’à taire un 
demi *tour à gauche , pour me donner du 
poignard dans les reins. Il exécuta fi adroi- 
tement cette penfée , qu’en raitbnnant avec 
lui , 6c en me couvrant de Ibn long manteau , 
il me lâuva la vie , qui ëtoit d’autant plus en 
péril, que mes amis qui me croyoient ren- 
tré dans la Grand-Chambre , ne Ibngeoient 
qu'à pouflèr ceux qui étoient devant eux* 
Vous vous étonnerez peut-être de ce qu’ayant 
fi bien pris mes précautions par tout ailleurs i 
je n’avois pas garni de mes amis 8c le Par-» 
quet des Huiflîers , 6c les lanternes j mais 
votre étonnement celïèra , quand je vous 
aurai dit que j’y avois fait toute la réflexion 
néceflàire , 8c que j’avois bien prévu les in-^ 
convéniens de ce manquement ; mais je n’/ 
avois point trouvé de remède * parceqiie le 
lèul que j’y pouvois aporter , qui étoit de 
les remplir de gens aflidez , étoit impratica- 
ble , ou du moins n’étoit praticable qu’en 
s’attirant d’autres inconvéniens encore plus 

f rands. Presque tout ce que j’avois de gens 
e qualité auprès de moi , avoit fon em* 
ploi, 6c fon emploi nécellàirc, dans les dif- 
férens poftes qu’il étoit néceflàire d’occuper^ 

Il n’y eût eu rien de fi odieux que de mettre 
.des gens ou du peuple ou de bas étage dans 
Tem» IL A a ccà 
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< 1 ^ 1 . ces fortes de lieux, où l’on ne laiflc entrer 
dans l’ordre que des gens de condition. Si on 
les eût vus occupez par des gens de moindre 
ctofTc , au préjudice d’une infinité de gens 
illuflres que M. le Prince avoit avec lui, les, 
indiâerens du Parlement fo fuûènt prévenus 
infailliblement contre un fpeéfacle de cette na- 
ture. Il m’étoit important de laiflèr à ma 
conduite tout l’air de déîenfîve , 8c je préférai 
cet avantage à celui d’une plus grande fureté., 
U faillit à m’en coûter cher.} car outre l’avan- 
ture de la porte, de laquelle je viens de vous 
entretenir, M.le Prince, avec lequel j’ai parié, 
depuis fort fouvent de cette journée, m’a dit 
qu’il avoit Élit fon compte for cette circon- 
Itance ,■ 8c que h le bruit de la folle eût duré, 
encore un nioment , il me foutoit à la gorge 
pour me rendre refponfoble de tout le refte. 
U le pouvoir , ayant affurément dans les lan- 
ternes beaucoup plus de ^ens que moi} mais 
je fuis perfuadé que la luite eût été funefte. 
aux deux partis , 8c qu’il eût eu lui- même 
grande peine de s’en tirer. Je reprens la fuite 
de mon récit. 

AufTitot que je fus centré dans la Grand- 
Chambre , JC dis à M. le Premier-Préfident 
que je deyois la vie à M. fon His , qui fit 
e£feélivement , en cette occalion , tout ce 
que la générofité la plus haute peut produi- 
re. Il etoit , en tout ce qui n’étoit pas con- 
traire à la conduite 8c aux maximes de 
fon Père , attaché û M. le Pr;ince jufques à 
la pafTion. 11 étoit perfuadé, quoiqu’à tort» 
que j’avois eu part dans les féditions qui s’é- . 
toient vingt fois foites contre M. fon Père 
dans le cours du Siège de Paris } rien ne l’o- 
bligeoit de prendre davantage de part au pér 

ril 


Digitized by Google 


Cardinal de Retz. Liv. III. -571 
ril où j’étois, que la plupart de Mrs. du Par- 
lement qui demeuroient fort pailiblement 
dans leurs places. Il s’intéreflà dans ma 
confervation jufqu’au point de s’être com- 
mis lui- même avec le Parti, qui au moins 
en cet cndrpit étoit le plus fort. Tl y a peu 
d’adtipns plus belles , , 8c j’en conferverai a- 
vec tendreiTè la mémoire jufques au tom- 
beau. J’en témoignai publiquement ma re- 
connoilfance à M. le Premier- Préfidcnt, eu 
rentrant dans la Grand-Chambre j & j’ajou- 
tai que M. de la Rochefoucaut avoit fait 
tout ce qui étoit en lui pour . me faire alTaf^ 
finer. * Il me répondit ces propres paro- 
les ; Traître , je me foucie feu de ce que tu de- 
viennes. Je lui repartis ces propres mots: 
Tout beaUi la Franchife notre ami, (nous lui 
avions donné ce quolibet dans notre Parti) 
vous êtes un poltron , (je mentois , car il eft 
alTurément fort brave ) je fuis un Prêtre i 
le duel nous eji défendu. M. de Briflàc qui 
étoit immédiatement au deffus de lui , le, 
menaça de coups de bâton ; il menaça 
de Briflàc de coups d’éperon. Mrs. les Pré- 
fidens qui crurent avec raifbn que ces dits 
êc redits étoient un commencement de que- 
relle qui alioit palier au de - là des paroles» 
fe jettérent entre nous. M. le Premier-Pré- 
lidcnt",' qui avoit mandé un, peu auparavant 
les Gens du Roi , fe joignit à eux , pour 
conjurer pathétiquement M. le Prince par le 

làng 

*• Le Duc répondit, à ce qu’il raconte lui- même 
dans (ès Mémoires , ipt’il falloit qnt, U peur lui eù* 
ôté U, liberfé de, juger , ôic. Voyfiz. daos les Mémoires, 
de la Rochefoucaut ta Relation de, ce qui t’tfi p«ffi de- 
fuit la frifon des Primtt. 

A a Z 
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572 Me’ MOIRES DtT 
itfjri.feng de S. Lou’s , de ne point foufFrir que 
le temple qu’il avait donné à la conferya- 
tion de la paix 8c à la protcâion de la Juftice 
fût eniànglanté 5 8c pour m’exhorter par mon 
facré caradtére à ne point contribuer au maf- 
facte du Peuple que Dieu m’avoit commis. 
M. le Prince agréa que. deux de ces Meffieurs 
allalTcnt dans la grand - falle faire fortir fes 
ierviteurs par le degré de la Ste. Chapelle» 
deux autres firent la même chofe à l’égard 
de mes amis par le grand efcalier, qui eft à 
la main gauche , en for tant de la falle Dix 
heures fonnérent, la Compagnie & leva; 8c 
ainfi finit cette matinée, qui faillit à abimer 
Paris. 

Il me fêmble que vous me demandez 
quel perfbnnage jouoit M. de^Beaufort dans 
cette dernière fcêne ; 8c qu’après le rôle 
que vous lui avez vu dans les premie'res, 
vous vous étonnez du lilence dans lequel il 
paroit comme enfeveli depuis quelque tems. 
Vous verrez dans ma réponfè la confirma- 
tion de ce que j’ai remarqué déjà plus d’une 
fois dans cet Ouvrage , que l’on ne conten- 
te jamais perfbnne, quand on prétend con- 
tenter tout le monde. M. de Beaufort le 
mit dans l’efprit , ou plutôt Madame de 
Montbazon le lui mit , après -qu’il eut rom- 
pu avec moi, qu’il fè devoit 8c pouvoit me- 
nuet entre M. le Prince 8c la Reine ; & il 
affeéfa même fi fort l’aparence de ce ména- 
gement , qu’il affêéta de fe trouver tout feul, 
8c fans être fuivi de qui que ce foit , dans 
ces deux aflemblées du Parlement , defquel- 
les je viens de vous entretenir. 11 dit même 
tout haut à la dernière, d’un ton de Caton 
qui ne lui coayenoit pas; Pwr mi je ni fuis 
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!{u'm Particuliet; qui ne me mêle de rien. Je 16 fi, 
me tournai vers M. de Briflàc, & lui dis: Il 
faut avouer que M. d’Angoulême , ^ M. de 
Beaufort , ont une bonne conduite ! ce que je 
ne proférai pas fi bas que M. le Prince ne 
rentendit , & ne s’en prît â rire. Vous 
obierverez , s’il vous plait , que M. d’An- 
goulême • avoit plus de 90 ans, & qu’il ne 
bougeoir plus de Ibn lit. Je ne vous marque 
cette bagatelle , que parcequ’clle lignifie que 
tout homme que la fortune feule a fait hom- 
me public, devient prefque toujours avec un 
peu de tems un Particulier ridicule. On ne 
revient plus de cet état ; 8c la bravoure de 
M. de Beaufort , qu’il fignala encore en plus 
d’une occafion depuis le retour de Mr. 
le Cardinal , contre lequel il le déclara làns 
balancer , ne le put relever de là chute. Mais 
il efl; tems de rentrer dans le fil de ma nar- 
ration. 

Vous comprenez aifément l’émotion de 
Paris dans le cours de la matinée , que 
je viens de vous décrire. La plupart des 
Artilàns avoient leurs moulquets auprès 
d’eux en travaillant dans leurs boutiques. 

Les femmes étoient en prières dans les E- 
glilès } mais ce qui eft encore vrai , c'eft que 
Paris fut plus touché l’après-dinéc de la 
crainte de retomber dans le péril , qu’il ne 
l’avoit été le matin de s’y voir. La triftef- 
fe parut univerfelle fur les vifages de tous 
ceux , qui n’étoient pas tout-à-fait engagez 
Aa 3 à 

• Charles de Valois, fils naturel de Charles IX. 

Il étoit né le 28. Avril iSTi- ^ mourut le 24, 

Sept. 16 JO. âgé de 77. ans & demi. On ne peut 
comprendre comment M. de Retz s’eft uompé 
icL 
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I5/I.à l’un ou à l’autre des Partis. La réflexion^ 
qui n’étoit plus divertie par les mouvemens, 
trouva fà place dans les efprits de ceux mê- 
me (^ui y avoient le plus de part. M. le Prin- 
ce dit au Comte de Fiefque, au moins à ce 
que celui ci raconta le foir publiquement: 
r*ris a failli au jour à hui à être brûlé-, quel feu 
de joye pour le Mazarin ! Et ce font fes deux 
plus capitaux ennemis qui ont été fur le point 
de lallumer. Je concevois de mon côté 
que j’étois fur la pente du plus fâcheux 8c 
du plus dangereux précipice . où un par- 
ticulier Ce fut jamais trouvé. Le mieux 
qui me pouvoit arriver , étoit d'avoir l’a- 
vantage lur M. le Prince, êt ce mieux fe 
fut terminé , s’il eût péri , à paflêr pour af- 
filPin du premier Prince du Sang , à être 
immanquablement defavoué par la Reine, 
8c à donner tout le fruit de mes peines 8c 
de mes périls au Cardinal par l'évenement, 

3 ui ne manque jamais de tourner en &veur 
e l’autorité royale , tous les defordres qui 
paflènt julqu’au dernier excès. Voila ce 
que mes amis, au moins les làges, me re- 
prélbntoient. Voila ce que je me repréfen- 
tois à moi-même. Mais quel moyen , quel 
remède , quel expédient pour fe tirer d’un 
embarras , où l’on a eu railon de fe jetter , 8c 
où l’engagement en feit une féconde, qui efi 
' pour le moins auflj forte que la première? 
Il plut à la Providence d’y donner ordre. 
Moniieur , accablé des cris de Paris qui 
courut d’effroi au Palais d’Orléans , mais 
plus prefTé encore par fa frayeur qui lui fit 
croire qu’un mouvement auffi général que 
celui qui avoit failli d’arriver , ne s’arréteroit 
pas au Palais; Monficur, dis-je, fit promet- 

u« 
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trc à M. le Prince qu’il n’iroit le lendemain 
que lui fîxiéme au Palais , pourvu que je 
m’engagealTe à n’y aller qu’avec un pareil 
nombre de gens. Je fuppliai Monlîeur de me 
pardonner h je ne recevois pas ce parti : 8c 
parceque je manquerois , ü je l’acceptois , 
au relpeél que je devois à M. le Prince , a- 
vec lequel je fivois que je ne devois faire 
aucune comparailbn , 8c parceque je n’y 
trouvois aucune fureté pour moi ; ce nom- 
bre de féditieux qui criailloient contre moi, 
n’ayant point de régies 8c ne reconnoiflànt 
point de Chef; que ce n'étoit que contre 
ces fortes de gens que j’ëtois armé : que je 
favois le refpeâ: que je devois à M. le Prin- 
ce: qu’il y avoit li peu de compétence d’un 
Gentilhomme à lui , que yoo. hommes é- 
toient moins à lui qu’un laquais à moi. Mon- 
üeur , qui vit que je ne donnois pas dans 
ià propolition , 8c à qui Madame de Che- 
vreufo , à laquelle il avoit envoyé Ornano 
pour la perfuader, manda que j’avois rai- 
fon î Monfieur , dis-je , alla trouver la Rei- 
ne pour lui remontrer les’ grands inconvé- 
niens que la continuation de cette condui- 
te produiroit infailliblement. Comme db 
fon naturel elle ne craignoit rien 8c prévo- 
yoit peu , elle ne fit aucun cas des remon- 
trances de Monfieur ; 8c d’autant moins 
qu’elle eut été ravie dans le fond des ex- 
trémités qu’elle s’imaginoit 8c poflibles 8C 
proches; quand M. le Chancelier qui lui parla 
fortement, 8c les Bertets 8c les Brachets, qui 
ctoient accables de triftefle 8c caches dans les 

f reniers du Palais Royal , 8c qui apréhendoient 
'être égorges dans Une émotion générale , lui 
eurent tait connoitre que la perte de M.ie 
Aa 4 ' Prin- 


Digilized by Google 



Me*M. OIRES DU 
î 6/1. Prince 8c la mienne , arrivées dans une con« 
jonfture pareille, jetteroient les chofes dana 
une confulion , que le feul nom de Maza- 
rin pouvoir même rendre fatale à la- Maifbçi 
P.oyale } elle fe laifla fléchir plutôt aux lar- 
mes qu’aux raifbns du Genre humain ; 8^ 
elle confentit de donner aux uns 8c aux aur 
très un ordre du Roi , par lequel il leur ü- 
roit défendu d’aller au Palais. M. le Premier- 
Prélident , qui ne doutoit pas que M. le Prin- 
ce n’accepteroit point ce parti , que l'on ne 
pouvoir dans la vérité lui impoler avec jus- 
tice , pareeque fà préfence y ctoit nécefla^- 
re , alla chez la Reine avec le Préfident de 
Ncfmond. Il lui fit connoitre qu’il lèroit 
contre toute forte d’équité de défendre à M. 
le Prince. d’aflifter à un lieu, on il ne fo trou- 
voit que pour dernander à fe juftifier du crime 
qu’on lui impofoit. Il lui marqua la différence 
qu’elle devoir mettre entre un premier Prin- 
ce du Sang dont la préfence étoit de nécef- 
lité dans cette conjonéture , 8c un Coad- 
juteur de Paris , qui n’y avoit jamais féan- 
cc que par une grâce aflêz ordinaire que le 
Parienicnt lui avoit faite. Il ajouta que la 
Reine devoit faire réflexion que rien ne le 
pouvoit obliger à parler ainfi que la force de 
ibn devoir j pareequ’il lui avouoit ingénu- 
ment que la manière dont j’avois reçu le 
petit fervicc que fon fils avoit cfl'ayé de me 
rendre le matin , ( ce 'fut fon terme ) l’avoit 
touché fi fenliblemcnr , qu’il fe failbit une 
contrainte extrême à foi-même, en la priant, 

■ fur un fujet qui peut-être ne me feroit pas 
fort agréable. La Reine fe rendit à fes raifons , 
^ au;^ inflances de toutes les Dames de la 
Çpur , qqi , Pupc par une raifon , & l’autre 
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par une autre , apréhendoient le fracas pref- 
que inévitable du lendemain. Elle m’envoya 
M. de Charoft, Capitaine des Gardes en quar- 
tier , pour me défendre au nom du Roi d’aller 
le^ lendennain au Palais. M. le Premier-Préli- 
dént, que j’avois été voir Sc remercier le ma- 
tin au lever du Parlement , me vint rendre 
ma vilite , comme M. de Charoll Jfbrtoit de 
chez moi. Il me conta fort fincérement le 
détail de ce qu’il venoit de dire à la Reine. Je 
l’eneftimai, pareequ’il avoit raifon , & je Ini 
témoignai de plus que j’en étois très aile, ’ 
parccqu’il me tiroit avec honneur d’un très 
méchant pas. Il eji trh fage , me répondit- il, 
de le f enfer , il efl encore plus honnête de le 

dire. Il m’embrafla tendrement , en difant 
cette dernière parole. Nous nous jurâmes ami- 
tié, je la tiendrai toute ma vie à u famille avec 
tendreflè 8c reconnoiflànce.’ 

Le lendemain, . qui fnt le Mardi a a. Août, 
le Parlement s’alTembla. On fit garder à tout 
hazard le Palais par deux Compagnies de Bour- 
geois, à caulè du relie d’émotion qui paroil^ 
loit encore dans la' Ville. M. le Prince demeu- 
ra dans la quatrième des Enquêtes: parcc- 
qu’il n’étoit pas de la forme qu’il aflillat à u- 
nc délibération , dans laquelle il demandoit , 
ou qu’on le jullifiat , ou qu’on lui fît fon pro- 
çès. On ouvrit beaucoup de différens avis. 

Il palîà à celui de M. le Premier- Préfident, 
qui fut que tous les écrits , tant ceux de la Rei- 
ne 8c de M. le Duc d’Orléans , que de M. 
le Prince , lèroient portez au Roi 8c à la 
Reine par les Députez ; Sc que très humbles 
remontrances l^ur feroient faites fur l’im- 
portance de ces écrits; que la Reine feioit 
îlipplice de faire étouffer cette affaire : 

A» f que 
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que M. lc_Duc d’Orléans feroit prié, de s’en- 
tremettre pour l’accommodement. 

Comme M. le Prince fortoit de cette af- 
{emblée , fuivi d’une foule de peuple de 
ceux qui étoierit à lui > je me trouvai tête 
pour tête devant fon caroflè, aflèz près des 
Cordeliers , avec la proceflîon de la grande 
Confrairie que je conduifois. Comme elle 
cft compofee de Jo. ou 40 . Curea de Paris, 
& qu’elle eft toujours fuivie de beaucoup de 
peuple , j’avois cru que je n’y avois pas be- 
foin de mon efcorte ordinaire ; 8 c j’avois 
même affèâé de n’avoir auprès de moi que 
cinq ou fix Gentilshommes , qui étoieilt 
Mrs. de Foflèufe , de Lamet , de Querieux , 
de Chateau-briant 8 c les Chevaliers d’Hu- 
miéres 8 c de Sevigné. Trois ou quatre de 
la populace qui fuivoit M. le Prince , criè- 
rent nti Mazarin , dès qu’ils me virent. M. 
le Prince , qui avoit , ce me femble , dans 
fbn caroiTe Mrs. de la RoChefoucaut , de 
Rohan, 8 c de Concourt, en deicendit auffi- 
tot qu’il m’eut aperçu. * Il fit taire ceux de 
{à fuite qui avoient commencé à crier; il fè 
mit à genoux pour recevoir ma bénédiftion. 
Je la lui donnai le bonnet en tête ; je l’dtai 
auflitot , 8 c lui fis une profonde révérence. 
Cette avantüre eft, comme vous voyez, af- 
fez plaifànte. En voici une autre , qui ne 
le fut pas tant par l’événement} Scc’eft a mon 
fens, ce qui m’a coûté ma fortune, 8 c qui 
à failli plutieurs fois à me coûter la vie. 

La 

* M. de la Rechefoucaut dans les Mfmwtet dit que 
1$ peuple cria mille injuret au Coadjuteur , éf fe prépa- 
roit â le mettre en pièces , ft M. le Prince n’eût fait ief- 
tendrt fit gtnt peur apaifer » tujtmlH, 
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La Reine fiit fi tranfportée de joye des 
obftacles que M. le Prince rencontroit dans 
fès defièins , 8c elle fut fi fàtistaite de l’honnê- 
teté de mon procédé, que je puis dire avec 
vérité que je fus pendant quelques jours 
en laveur. Elle ne pou voit aflêz témoigner 
à fon gré , à ceux qui l’aprochoient » la là- 
tisfâdtion qu’elle avoit de moi. Madame 
la Palatine étoit pèrfuadée qu'elle parloit de 
cœur. Madame de Lcfdiguiércs me dit que 
Madame de Beauvais , qui etoit aflez. de lès 
amies , l’avoit afliirée que je failbis chemin dans 
fon efprit. Ce qui me le perfuada plus que 
tout le refte , fut que la Reine qui ne pouvoit 
foufirir que l’on donnât la moindre atteinte 
au Cardinal Mazarin , entra en raillerie , 8c 
de bonne foi , d’un mot que j’avois dit de 
lui. Bertet , je ne me fouviens pas à pro- 
pos de quoi, m’avoit dit quelques jours au- 
paravant que le pauvre Cardinal étoit quel- 
quefois bien empêché j 8c je lui avois ré- 
pondu : Donnezmoi le Roi de mon côté deux 
jours durant , ^ vous verrez ft je U ferai. 
Il avoit trouvé cette fottiiè allèz plailàntei 
8c comme il étoit luLmême fort badin , il 
n’avoit pu s’empêcher de la dire à la Reine. 
Elle ne s’en fâcha pas , elle en rit de bon 
cœur i 8c cette circonftance fur laquelle 
Madame de Chevreulè , qui connoiflbit par- 
faitement la Reine , fit beaucoup de réfle- 
xion, jointe à une parole qui lui fut rapor- 
tée par Madame de Lefdiguiéres , lui fit 
naitre une penfëe que vous allez voir , a- 
près que je vous aurai rendu compte de cet- 
te parole. 

Madame de Carignan difoit un jour devant 
la Reine que j’étois fort laid -, fie c’étoit 

peut- 
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i^/i. peut-être l’unique fois de vie où elle n’a- 
voit point menti. La Reine lui répondit» 
Il a Us dents fort belles , un homme n'efi ja- 
mais laid avec cela. Madame de Chevrculè 
ayant fu ce difeours par Madame de Leüdi- 
guiéres , à qui Madame de Niel l’avoit ra- 
porté , fe reflbuvint de ce qu’elle avoit oui 
dire à la Reine en beaucoup d’occaiîons» 
que la feule beauté des hommes étoient les 
dents , pareeque c’étoit l’unique qui fut 
d’ulàge. • „ Eflayons , me dit-elle un foir que 
„ je me promenais avec elle dans le jardin de 
», l’hôtel de Chevreufe. • Si vous voulez bien 
,, jouer votre perfonnage, je ne defèfpcre de 
», rien ; faites feulement le rêveur quand vous 
„ êtes auprès de la Reine. Regardez conti- 
„ nuellement fes mains } peftez contre le Car- 
„ dinalj laiflèz moi faire durefte”. Nous con^- 
certames le détail, 8c nous le jouâmes jufte, 
comme nous l’avions concerté. Je deman^ 
dai trois pu quatre audiances de fuite à la 
Reine , à propos de rien- Je ne fournis à 
la converfation dans ces audiances , que 
ce qui étoit bon pour l’obliger à chercher 
le fujet pour lequel je les lui avois deman- 
' dées. Je fuivis de point en point les avis de 
Madame de Chevreufe ; je pouflâi l’inquié- 
tude 8c l’emportement contre le Cardinal 
jufques à l’extravagance, La Reine , qui é- 
toit naturellement très coquette , entendit 
ces airs } elle en parla à Madame de Che- 
vreufè, qui fit la furprilê 8c l’étonnée, mais 
qui ne la fit qu’autant qu’il falut pour mieux 
jouer fon jeu , en faifant femblant de reve- 
nir de loin , 8c de faire , à caufe de ce que 
la Reine lui en difbit , des réflexions aux- 
quelles elle n’auroit jamais penfé fans cela» 


Digitized by Google 



Cardinal de RetI. L1v.lII.3St 

fut ce qu’elle avoit remarqué en arrivant à 
Paris , de mes emportemens contre le Car- 
dinal. „ Il efl vrai, Madame , difoit 'elle à 
„ la Reinet Votre Majefté me fait reflou ve- 
„ nir de certaines circônilances qui fè rapor- 
„ tent aflèz*à ce que vous dites. Le Coad* 

„ juteur me parloit des journées entières de 
,, toute la vie paflëe de Votre Majerté , a- 
,, vec une curiolité qui me furprenoit : par- 
„ ccqu’il entroit même dans le détail de 
,, mille choies , qui n’avoient aucun raport ’ 
„ au tems préfent. Ces converfations étoient 
„ les plus douces du monde, tant qu’il ne s’a- 
,, giflbit que de vous. Il n’étoit plus le même 
„ homme , s’il arrivoit par hazard que l’on ■ 
„ nommât M.le Cardinal, il difoit même des 
„ rages de Votre Majefté ; & puis tout d’un 
„ coup il le radouciflbit , mais jamais pour 
„ M.le Cardinal. Mais à propos, il faut que je 
„ rapclle dans ma mémoire la mawe qui lui 
„ monta un jour dans la tête contre Bu- 
„ kin^ham j je ne m’en reflbuviens pas pré- 
„ cilèment. Il ne pouvoit fouffrir que je 
,, diflè qu’il étoit fort honnête homme. Ce 
„ qui' m’a toujours empêchée de faire réfle- 
„ xion fur mille & mille chofes de cette na- 
,, ture que je vois d’une vue , eft l’attache- 
„ ment qu’il a pour ma fille. Ce n’eft pas dans 
„ le fond que cet attachement foit li grand 
„ qu’on le croit. Je voudrois bien que la pau- .. 
,, vre créature n’en eût pas plus pour lui , qu’il j 
,, en a pour elle. Sur le tout , je ne puis m’i- > 
», maginer, Madame, que le Coadjuteur foit 
„ aflèz fou pour le mettre cette vilion dans 
„ la fantailie”. 

Voila une des converfations de Madame 
de Chcvreufc avec la Reine. Il y en eut 

vingt 
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fl. vingt ou trente de cette nature, dans leC- 
quelles ii Te trouva à la fin que la Reine per- 
luada à Madame de Chevreule que j’étois af^ 
fez fou pour me mettre cette vilion dans l’el- 
prit, Sc dans iefquelles pareillement Madame 
de Chevreufe periuada à la Reine que je Ty: 
avois eifeâivement beaucoup plus tbrtemenc 
qu’elle ne l’avoit cru elle-même. Je ne m’ou- 
bliai pas de ma part; je jouai bien, je pal^i 
dans les converfations de la rêverie à l’égare- 
ment ; Sc je ne revins de celui ci que par des, 
reprilès , qui en marquant un profond rclpeéb 
pour elle, marquoient toujours du chagrin, 8c 

E ’ juefois de l’emportement contre le Car-. 

. Je n’aperçus pas que je me brouillois. 
à la Cour par cette conduite ; mais Madc- 
moilèlle de Chevreule, à laquelle là mère a- 
voit jugé de la faire agréer , pour la raiibn 
que vous verrez ci - après , prit en gré de la. 
brouiller au bout de deux mois par la plus 
grande 8c la plus fignalée de toutes les impru- 
dences. Je vous rendrai compte de ce detail , 
après que je me lèrai fiitisfait moi même- 
fur une obmiflion qu’il y a déjà aflèz long- 
tems que je me reproche dans cet Ou- 
vrage. 

Presque tout ce qui y eft contenu n’eft 
qu’un enchainement de l’attachement que. la.. 
Reine avoit pour M. le Cardinal Mazarin; 
& il me femble par cette raiibn que je de- 
vois même beaucoup plutôt vous en expli- 
quer la nature , de laquelle je crois que vous- 
pouvez juger plus furement , fi je vous ex- 
polè au préalable quelques événemens de fès 
premières années , que je confidére comme 
aulli clairs 8c auffi certains que ceux que j’ai 
vus moi- même, pareeque je - les tiens de Ma- 
dame 
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dame de ChevreuJfè, qui a été la ièule Sc vé< 
ritable confidente de fà jeuneflè. Elle m’a 
dit plufieurs fois que la Reine n’étoit Espa- 
gnole ni d’efprit ni de corps t qu'elle n’a- 
voit le tempérament , ni la vivacité de û 
Nation } qu’elle n’en tenoit que la coquet- 
terie , mais qu’elle l’avoit au fbuverain de- 
gré : que * M. de Bellegarde , vieux » mais 
poli 8c galant à la mode de la Cour de Hen- 
ri III. lui avoit plu, mais qu’elle s’en étoit 
dégoûtée , pareequ’en prenant un jour con- 
d’elle , lorsqu’il alla commander l’armée 
a la Rochelle , 8c lui ayant demandé en gé- 
néral la permiiTion d’espérer une grâce avant 
fon départ, il s'étoit réduit à la Tupplier de ‘ 
vouloir bien mettre la main à la garde de fbn 
épée ; qu’elle avoit trouvé cette manière fi 
fbtte , qu’elle n’en avoit jamais pu revenir ; 
qu’elle avoit agréé la galanterie de M. de 
Montmorenci , beaucoup plus qu’elle n’avoit 
aimé là perionne: que l’averfion qu’elle a- 
voit pour les manières de M. le Cardinal de 
Richelieu, qui étoit auflî pédant en amour, 
qu’il étoit honnête homme pour les autres 
choies, avoit fidt qu’elle n’avoit jamais pu 

fouffrir la lienne fllmaa* 

Qu’elle luj avoir vu dès l’entrée de la Ré-^“*J“ 
gence une grande pente pour M. le Cardi-]^j® ^ 
nal, mais qu’elle n’avoit pu démêler julqu’oùge. ^ 
cette pente l’avoit portée : qu’il étoit vrai * 

qu'elle avoit été cIuiTée de la Cour, fîtot a- 
près, qu’elle n’avoit pas eu le tems d’y voir 

clair 

* Rogor de Saint Lary 8c de Bellegarde , Pair 
8c Grana Ecuyer de France , favori du Roi Henri 
III. 11 mourut en i6^6. igé de 83. ans 8c fep* 
mois. 
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clair , quand même il y auroit eu quelquô 
chofè : qu’à fon retour en France , après le 
Siège de Paris , la Reine dans les commen- 
cemens s’étoit tenue li couverte avec ellcj 
qu’elle n’avoit pu y rien pénétrer : que de* 
puis qu’elle s’y étoit raccoutumée , elle lui 
avoit vu dans des momens de certains airs* 
qui avoient beaucoup de ceux qu’elle ayoit 
eus autrefois avec Buckingham : qu’en d’au- 
tres elle avoit remarqué des circonftances * 
qui lui faifoient juger qu’il n’y avoit entr’eux 
qu'une liaifbn iutime d’efprit: que l’une des 
plus confidérables étoit la manière dont le 
Cardinal vivoit avec elle , peu galante & 
même rude i ce qui toutefois, ajouta Mada* 
me de Chevreufè , a deux faces , de l’humeur 
dont je connois la Reine. Buckingham me 
difbit autrefois qu’il avoit aimé trois Rei- 
nes , & qu’il avoit été obligé de les gour- 
met toutes trois. C’eft pourquoi , je ne 
fai qu’en juger. Voila comme Madame de 
Chevreufe me parloir. Je reviens à ma nar- 
ration. 

Je n’étois pas afïèz chatouillé de la figure 
que je faifois contre Mr. le Prince, quoique 
' je m’en tinflè très honoré, pour ne pas con- 
cevoir dans route leur étendue les précipices 
du pofte où j’étois. „ Où allons nous, difois- 
. t, je à M. de Belliévre, qui me paroi/foit trop 
„ aife de ce que M. le Prince ne m'avoit pas 
i, dévoré, pour qui travaillons nous ? Je fài 
„ que nous fommes obligez de faire ce que 
,, nous faifons ; je fai que nous ne pouvons 
„ mieux faire j mais nous devons nous réjouir 
„ d’une nécertîté qui nous porte à un mieux, 
,, duquel il n’eftpaspoffibleque nous ne retom- 
„ bions bientôt dans le pis. Je vous enteos , 
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b répondit le Préjident de Belliévre, 8c je vous 
>, arrête en mêmetems, pour vous dire ce que 
„ j ’ai appris de Cro m wel. (M i de Belliévre l’a voit 
J, vu Sc connu en Angleterre.) Il me difoit 
j, un jour que l'on ne montoit jamais ü haut* 
j, que quand on ne fait où l’on va. Vous la- 
„ vez, dis-je à de Belliévre > que j’ai hor- 
reur pour Cromwel ) mais quelque grand 
J, homme qu’on nous le prône, j’y ajoute le 
mépris, s’il eft de ce fentimenti il eft d’un 
„ fou Je ne vous raporte ce dialogue, qui 
n'ed: rien en loi , que pour vous faire voir 
l’importance qu’il y a a ne parler jamais 
des gens qui font dans les grands portes. M. 
le Prélident de Belliévre en rentrant dans 
fon cabinet, où il y avoit force gens, dit 
cette parole comme une marque de l’injufti- 
ce que l’on me faifoit, quand on difoit que 
mon ambition étoit fans mefure 8c làns bor- 
nes. Elle tut rapportée au Proteâcur qui s’en ' 
ibuvint avec aigreur dans une occalion dont 
je vous parlerai dans la fuite . 8c qUi dit à 
M. de Bourdeaux , Ambaflâdeur de France 
en Angleterre ; fe ne connais «[u’un homme ate 
monde qui me méprife , qui eft le Cardinal d» 
Rrrx. Cette opinion faillit à me coûter cher. 

Je reprens le fil de ma narration. 

Monfieur , qui étoit très aile de s’être tiré 
à fi bon marché des .embarras, que vous avez 
vus ci-deflus } ne fongça qu’à les éviter pour 
l’avenir , 8c s'en alla le aô. à Limours , pour 
faire voir, dit- il à la Reine, qu’il n’entroit . 
en rien de tout ce que M. le Prince faiioit. 

Le , Lundi a 8. 8c le lendemain , . M, le 
grince fit tous fes efforts au Parlement, pour 
obliger la Compagnie à prefler la Reine» oti 
ïm,lL B b à 
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lôfi. à le juftifier , ou à donner des preuves de 
récrit, qu’elle avoit envoyé contre lui. Mais 
M. le Prcmier-Préfident demeura ferme à ne 
fouffirir aucune délibération , jufques à ce 
que M. le Duc d’Orléans fût revenu ; 8c 
comme il étoit perfuadé qu’il ne reviendroit 
pas litot » il confentit qu’il fût prié par la 
Compagnie de venir prendre & place. M* 
le Prince y alla lui-même l’après'dinéfe du 
19. , accompagné de M. de Beaufbrt, pour 
l’cn OTclïêr. Il n’y gagna rien ; 8c Jouy 
vint a minuit de la part de Monfîeur, pour 
me dire ce qui s’étoit pafle dans leur 
converfation , & pour me commander d’en 
rendre compte à la Reine dès le lende- 
main. 

Le lendemain qui fut le 30. , M. le Prin- 
ce vint au Palais, 8c il eut le plaifir de voir 
jouer à M. de Vendôme , l’un des plus ridi- 
cules perfonnages que l’on fe puifle ima- 
giner. n demanda aâe de la déclaration 
qu’il fàifoit, qu’il n’avok pas oui parler de- 
puis l’année 1648. de la recherche de Ma- 
demoiièlle de Mancini , 8c vous pouvejt croi- 
re quil ne perfiiada perlbnne. M. le Prince 
ayant demandé cnfuite au Premier-Préfî- 
dent , ii la Reine avoit répondu aux remon- 
trances que la Compagnie lui avoit faites, 
lùr ce qui le regardoit , on envoya guérir 
les Gens du Roi. Us dirent qu’elle avoit re- 
mis à- répondre au retour de M. le Duc d’Or- 
léans , qui étoit à Limours. M. le Prince 
fe plaignit de ce délai , comme d’un déni de 
juftice. Beaucoup de voix s’élevèrent , & 
M. le Premier-Préfîdent fiat obligé après 
beaucoup de réfiftance à &ire la rdation de 

ce 
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ce qui s’étoit paflTé au- Palais Royal le Samc- i 
di précédent , qui étoit le jour auquel il y 
avoit fait /la remontrance. Il l’avoit por- 
tée avec une grande force } & il n’y avoit 
rien (jublié de tout ce qui pouvoit faire voir 
& lèntir à la Reine Tutiliié, & même la né- 
ccffité de la réunion de la Mailbn Royale. Il 
finit par le raport qu’il en fit au Parlement» 
en difànt que la Reine l’avoit remis aufii bien 
que les Gens du Roi, au retour de M. le Duc 
ffOrléans. 

M. le Prélident de Mefmes , qui étoit al- 
lé à Limours de la part de la Compagnie, 
pour l’inviter à venir prendre fa place, n’a- 
voit raporté qu’une reponfe fort ambiguë, 
& ce qui marquoit encore davantage qu’il 
n’y viendroit pas , fut que M« de Beaufort» 
qui avoit accompagne la veille M. le Prince- 
à Limours , dit que Monficur lui avoit coin* 
mandé de prier la Compagnie de là part 
de ne le point attendre , ainfî qu’il avoit 
été rélblu , pour confbmmer ce qui con- 
cemoit la Déclaration contre M. le Cardi- . 
nal. 

Le 3r. M. le Prince vînt encore au Pa- 
lais , & y fit de grandes plaintes de ce que la^ 
Reine n’avoit point encore fait de réponlè 
aux remontrances. Il eft vrai qu’elle avait 
fait dire limplement , par M. le Chancelier 
aux Gens du Roi , qu’elle attendoit M. de 
Brienne , qu’elle avoit envoyé à Limours* 
à f. heures du matin, ^’^ous croyez fans dou- 
te que cet envoi de M de Brienne à Li- 
mours , fut pour remercier Monlieur de la 
fermeté qu’il avoit témoignée de ne pas venir 
au Parlement » Sc pour l’y confirmer j Sc 

B b a vous 



^88 Me* MOIRES Dtf 
i.vous aurez encore plus de fiijet d’en êtré 
periliadée > quand je vous aurai dit que la 
Reine m’avoit commandé la Vieille de lui 
écrire' de fa part , qu’elle étoit péne'trée 
d’une reconnoilîànce (elle Ce fervit de ce 
mot) qu’elle conlcrveroit toute là vie , de 
ce qü’jl avoit réfifté aux dernières inftances 
de M. le Prince. La nuit changea tout ce- 
la , ou plutôt le moment de la nuit dans le- 
quel Mctayer , Valet de Chambre dm Cardi- 
nal , arriva avec une dépêche , qui portoit 
entre autres choies ces propres mots, à ce 
que j’ai fa depuis du Maréchal du Plelfis, qui 
m’a dit les avoir vus dans l’original : Donnez , 
Madame , à Mr. le Vrince toutes les déclara^ 
tiens ^innocence qu’il voudra ; tout efi bon 
fourvsi que vous Vamujiez , ^ que vous Vem- 
fêchiez de prendre l’ejfort. Ce qui eft admira-* 
ble , c’eft que la Reine m’avoit dit à moi- 
même trois jours avant , qu’elle eût Ibuhai- 
té du meilleur de fon cœur que M. le Prin- 
ce fut déjà en Guyenne ; pourvu , ajouta-t-* 
elle , que l'on ne crût pas que ce fut moi 

3 ui l'eut poulTé. Ce point d’hiftoire eft un 
e ceux qui m’a obligé à vous dire, en une 
autre occalion , qu’il y en à d’inexplicables 
dans les hiftoires , 8c impénétrables à ceux- 
mêmes qui en font les plus proches. Je me 
Ibu viens qu’en ce tems-là nous fîmes tout 
ce qui étoit en nous , Madame la Palatine 
8c moi , pour démêler la caulè de cette va- 
' riation fi prompte } que nous Ibupçonnames 

5 [u’elle c'toit l’effet de quelque négociation 
outerraine j 8c que nous crûmes depuis a- 
voir pleinement éclairci que notre conjec- 
ture n’etoit pas fondée. Ce qui nous confir- 

' P» 
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ma dans cette opinion , fut que le i. Sep- i 6 p. 
tcmbre la Reine fit dire en û prcfcnce, 
par M. le Chancelier, au Parlement qu’elle 
avoir mandé au Palais Royal , que comme 
les avis qui lui avoient été donnez de l’intel- 
ligence de M. le Prince avec les Efpagnols, 
n’avoient point eu de fuite, Sa Majellé vou- 
loir bien croire qu'ils n’étoient point véritables} 

8c le 4. M. le Prince déclara en pleine aflèm- 
bléé des Chambres , que cette parole de la 
Reine n’étoit point une juftification fuffifan- 
te pour lui , puifqu’elle marquoit qu’il y 
eût paru du crime , li la première accufa- 
tion eût été pourfuivic. Il infifta pour a- 
voir un Arrêt en forme; 8c il, s'étendit fur 
cela avec tant de chaleur , qu’il parut véri- 
tablement que le prétendu radouciffement 
de. la Reine n’avoit pas été de concert avec 
lui. Comme 'toutefois ce radouciflemcnt 
n’avoit pas été de celui de Monfieur , il fit 
le même effet dans fon efprit que s’il y eût 
eu un accommodement véritable. Il ren- 
tra dans le foupçon , en répondant à Doujat 
8c à Menardëau, qui avoient été députez du 
Parlement dès le 2. pour le prier d’y venir 
prendre û place , qu’il n’y manqueroit pas. 

Il n’y manqua pas eftèélivement. Jl me fou- 
tint tout le foir du 3. qu’un changement fi 
foudain n’avoit pu avoir d’autres caufès 
qu’une négociation couverte. Il crut que 
la Reine , qui lui fit des fermens du con- 
traire , le jouoit > 8c le 4. il appuya avec 
tant de chaleur la propofition de M. Je Prin- 
ce , qu’il n’y eut que trois voix dans la 
Compagnie , qui n’àllaflènt pas à faire de 
très humbles remontrances à la Reine, pour 
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t6ji. obtenir une Déclaration d’innocence en bonne 
forme en fereur de M. le Prince , qui pût 
être cnregiftrée avant la majorité du Roi, 
Vous remarquerez, s’il vous pkit, que la 
majofitc écbéoit le 7 . M. le Prcmicr-Prélident 
ayant dit en opinant qu’il étoit iuûe d'accor- 
der cette Déclaration à M. le Prince , mai» 
qu’il étoit aufli néceflàirc qu’il rendît aupa- 
ravant iès devoirs < au Roi , fiit interrompu 
par un grand nombre de voix confu&s, 

3 ui demandoient b Déclaration contre le Car- 
inal. 

Ces deux Déclarations furent aportées au 
Parlement le f. avec une troifiéme pour la 
continuation du Parlement > mais fèulemenp 
pour les affaires publiques. 

Le 6. celle qui concernoit le Cardinal, 8 c 
l’autre pour la continuation du Parlement, 
furent publiées à l’audiance. Celle qui re- 
gardoit l’innocence de M. le Prince, fut re- 
mife au jour de la majorité , Ibus prétexte 
de la rendre plus authentique U plus Iblcm- 
nelle par la préfènee du Roi î mais en effet 
dans la vue de fe donner du tems , pour 
voir ce que l’éclat de la Majcfté Royale, 
que l’on avoit projetté d’y faire paroitrç 
dans toute là pompe , produirait dans l’ef- 
prît du peuple. Ce qui me le fait croire, 
c’eft que Servien dit deux jours après à un 
homme de croyance , de qui je ne l’ai fu 
que plus de dix ans après , que fi la Cour fe 
fiit bien lèrvie de ce moment , elle auroit 
opprimé les Princes 8 t les Frondeurs. Cette 
penfee étoit folle , & les gens qui euflènt bien 
connu Paris , n’eaûèpt pas été afïnrément de 
cette opinion. 

Mr. le 
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Mr. le Prince, qui n’avoit pas plus de con-*<^j’»î 
fiance à la Cour qu’aux Frondeurs, n’étoit 
P^ mal fondé dans la défiance qu’il prit 8c 
des uns 8c des autres. Il ne voulut pas le 
trouver à la cérémonie ; il lè contenta d’y 
envoyer M. le Prince de Conti , qui ren- 
dit une lettre au Roi en fon nom, par la- 
quelle il fuplioit S. M. de lui pardonner i 
que les calomnies & les complots de lès en- 
nemis ne lui permettoient pas de fe trouver 
au Palais i & il ajoutoit que le lèul motif 
du refpeft qu’il avoit pour Elle l’cn empê- 
choit. Cette dernière parole , qui lèmbloit 
marquer que £ns la confidération de ce rel^ 
pe£t , il y eût pu aller en fureté , aigrit la Rei- 
ne au delà de ce que j’en a vois vu jufqu’à 
ce moment : 8c elle me dit le foir ces pro- 
pres motsj M. le Prince périra , ch je périrai. 

Je n’étois pas payé pour adoucir Ibn efprit 
en cette occafion. Ckïmme je ne laiflài pas 
de lui reprélcnter , par un pur principe d’hon- 
nêteté , que l’exprefTion de M. le Prince pou- 
voit avoir un autre lèns 8c plus innocent, 
comme il étoit vrai, elle me dit d’un ton 
de colère : Voila une faujfe généropté que je 
hais. Ce qui eft confiant , c’efi que la lettre 
de M. le Prince au Roi étoit très làge 8c très 
mefurée. 

M. le Prince après le voyage de Trie é- 
toit revenu à Chantilly. Il y apprit que la 
Reine avoit déclaré les nouveaux Minifircs 
le jour de la majorité, qui fut le 7, du mois; 

8c ce qui acheva de le rélbudre de s’éloigner 
encore davantage de la Cour, fut l’avis qu’il 
eut dans le même moment par Chavigni, 
que Monfieur ne s’étoit pu empêcher de di- 
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\6fi. rc en riant, à propos de cet établiflèraent ; 
CeUti-ci durera flus que celui du Jeudi Saint. 
11 ne laiifa pas de luppofèr dans la lettre 
qu’il écrivit à Monfîeur , pour fè plaindre 
de ce même établiflèment , & pour lui ren- 
dre compte des raifons qui l’obligcoient à 
quiter la Cour j il ne lailîa pas, dis-je, de 
luppofèr , 8c fageraent, que Monlieur parta- 
geoit l’offenfc avec lui. Monfîeur , qui étoit 
ravi dans le fond de lui voir prendre le parti 
de l’éloignement , ne le fut guère moiof de 
le pouvoir, ou plutôt de fe vouloir perfuader 
à loi même que M. le Prince étoit content 
de lui. & par conléquent la duppc du con» 
çert dont il avoit été' avec la Reine , tour 
chant la nomination des Minifîres. H crut 
que par cette railbn il pouvoir fort bien de- 
meurer avec lui à tout événement ; 8c le 
foible qu’il avoit à tenir toujours des deux 
CÔtez l’emporta, même plus loin 8c plus vi- 
te qu’il n’avoit accoutunié ; car il eut tant 
de précipitation à faire paroitre de l’amitié 
à M. le Prince au moment de fon départ, 
qu’il ne garda plus aucunes mefures avèc la 
Reine, 8c qu’il ne prit pas même le loin de 
lui expliquer le fous- main des fàufîes avan- 
ces qu’il fit pour le rappeller. Il lui dépêcha 
un Gentilhomme pour le prier de l’attendre 
à Angerville. Il donna en même tems ordre 
à ce Gerttilhomme de n’arriver à Angervil- 
Ic , que quand il làuroit que M. le Priflce en 
lcroit parti. Comme il le défioir de la Rei- 
ne , il ne voulut pas lui faire confidence >de 
cette méchante finelTe , quMl ne feifoit que 
pour perfuader à M. le Prince q^u^il ne te- 
hoit qu’à lui qu’il ne demeurât a la Cour. 

La 
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La Reine , qui fut l’envoi du Gentilhomme , 1 
fn qui n’en fut pas le fècret , crut qu’il n’a- 
voit pas tenu à Mpnlîeur de retenir M. le 
Prince. Elle en prit ombrage , elle m’en 
parla. Je lui dis ingénument ce que j’en fa- 
vois , qui étoit le vrai > quoique Monlicur 
ne m’eût fait qu’un galimatias fort embarraf- 
fé 8c fort obfcur. La Reine ne crut pas que 
je la trompaflè } mais elle s’imagina que j’é- 
tois trompé, 8c que Chavigni s’étoit^ rendu 
maitre de l’efprit de Monfieur , à mon pré- 
judice. Cette opinion n’étoit point fondée j 
Monfieur haïflbit Chavigni plus que le Dé- 
mon i 8c le feul principe de toute là con- 
jluite , • ne fut que fa timidité , qui cher- 
choit toujours à le ralTurer par des ménage- 
mens , même ridicules , avec tous les partis. 
Mais avant que d’entrer plus avant dans le 
détail de ce récit, je crois qu’il eft à propos 
de vous rendre compte d’un détail a fiez cu- 
ïieujc , qui concerne M. de Chavigni , que 
vous avez déjà vu , 8c que vous verrez en- 
core au moins pour quelque tems fur le 
théâtre. 

Je crois que je vous ai déjà dit que 
Monfieur avoit été fur le point de demander 
fon éloignement à la Reine , un peu après 
le changement du Jeudi Saint , 8c qu’il ne 
changea de fentiment , que fur ce que je lui 
•reprélêntai qu’il étoit de Ibn intérêt de laif- 
ièr dans le Coalèil un homme , qui étoit 
aulfi capable que celui-là d’éveiller 8c de 
nourrir la divilion 8c la défiance entre ceux 
de la conduite dclquels S. A. R. n’étoit pas 
contente. Il fe trouva par l’événement que 
ma vue u’avoit pas été fauflèi l’attachement 
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qu’il avoit avec M. le Prince, contribué 
beaucoup à rendre toutes les démarches de 
fon parti fufpeétes à la Reine , parcequ’elle 
ne pouvoir ignorer la haine envenimée que 
Chavi^ni avoir contre le Cardinal. Elle fà- 
voit, a n’en pouvoir douter, qu’il avoit été 
l’iniligateur principal de l’cxpullion des trois 
Sous-Miniftres. Le reflcntiment qu’elle en 
eut , l’obligea de lui commander de fe reti- 
rer chez lui en Touraine , trois ou quatre 
jours après fbn expulfîon. Il s’en excui& 
fous le prétexte de la maladie de & mère, il 
s’en détendit par l’autorité de M. le Prince. 
Quand M. le Prince n’en eut plus afièz 
dans Paris pour le maintenir , la Reine fc 6t 
un plailir de l’y voir iàns emploi i 8c elle 
me dit avec une aigreur inconcevable con- 
tre lui : y aurai la joye de le voir fur le fa~ 
•vé comme un laquais. Elle lui fit dire? par 
cette raifbn , par M. le Maréchal de Ville- 
roi-, le premier jour de l’établiflêment des 
nouveaux Miniftres, qu’il y pouvoir demeu- 
rer. Il s’en exculà, fous le prétexte de lès 
affaires domeftiques j il fc retira en Tourai- 
ne , où il n’eut pas la force de demeurer. 

Il revint en l’ablence du Roi à Paris ,- où 
vous verrez dans la fuite qu’il joua un trille 
8c fâcheux perfonnage , qui lui coûta à la 
fin 8c l’honneur 8c la vie. M. de la Ro- 
chefoucaut a dit très làgement qu’il n’y a- 
voit rien de fi nécelïàire , que de lavoir s’en- 
nuyer. 

Il faut encore, avant que de reprendre . 
la fuite de mon difeours , que je fàflè une 
autre digreflion de ce qui ic paflà en ce 
tcms-là entre M. le Prince 8c M. de Tu- 
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renne. AuflTitot après que M. le Prince fut 
ibrtt de Paris, pour aller à S. Maur, Mrs. 
de Bouillon 6c de Turenne s’y rendirent, 8c 
ils lui offrirent leurs lèrvices publiquement, 
6c en la même manière que les autres qui 
paroiObicnt les plus engagez avec lui. M. le 
Prince m’a dit depuis que la veille du jour 

3 u’il quitta S. Maur , pour aller à Trie • d’où 
ne revint plus à la Cour, M. de Turenne 
lui avoit encore promis fi pofitivement de 
le lèrvir , qu’il avoit même accepté un ordre 
figné de {k main , par lequel il ordonnoit à 
la Mouflàye qui commandoit pour lui dans 
Stenai, de Ipi remettre la Place entre les 
mains : 8c que la première nouvelle qu’il 
eut après cela de M. de Turenne , fut qu’il 
àlloit commander l’armée du Roi. Je vous 
/prie d’obfervcr que M. le Prince eft l’hom- 
me que j’aye jamais connu , le moins capa- 
ble d’une impofture préméditée. Je n’ai ja- 
mais ofé faitie expliquer à fond M. de Turen- 
fie fur ce point} mais ce que j’en ai pu tirer, 
en lui en parlant indireélcment , eft qu’aufli- 
tot après la liberté de Mr. le Prince, il eut 
tous les fujets du monde d’être mal làtisfâit 
,de ibn procédé à ibn égard : qu’il lui préféra 
en tout 8c par tout 'M de Nemours , qui 
n’aprochoit jias de Ibn mérite , 8c qui ne lui 
avoir pas rendu d'aiUeurs à beaucoup près 
tant de lèrvices; 8c que par cette conlîdéra-, 
tion , il s’étoit cru libre de lès premiers en- 
gagemens. Vous remarquerez , s’il vous 
plait , que je n’ai jamais vu perfonne moins 
capable d'une vilainie que M. de Turenne. 
Rcconnoifliins encore dé bonne foi qu’il 
y a des points dans l’hiftoire , inconceva- 
bles 
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bles à ceux même qui fe ibnt trouvez les 
plus proches des faits. Je reprens le fil de ma 
narration. 

M. le Prince n’ayant demeuré qu’un jour 
ou deux à Angerville , prit le chemin de 
Bourges , qui étoit proprement celui de Bour- 
deaux j & la Reine , qui eût été bien aifè , 
fi elle eût lùivi fon inclination, de l’éloi- 
gnement de M. le Prince, mais qui avoit 
reçu une leçon contraire de Breull , n’ofa s’o- 
piniâtrer contre l’avis de Monfieur , qui for- 
tifié par les confcils de Chavigni, & per- 
fiiadé d’ailleurs que la Cour entretenoit tou- 

J 'ours quelques négociations lècrétes avec M. 
e Prince , feignit à toute fin un grand em- 

Î )reflêment à faire que M. le Prince ne s’é- 
oignat pas. Ce qui le confirma pleinement 
dans cette conduite, fut qu’une ouverture, 
qu’on attribuoit en ce tcms-là à M. le Tel- 
her , au moins dans le bruit du monde , lut 
fit croire qu’il jpuoit à jeu fur , & que cet 
empreflèment qui paroitroit à rappeller M. 
ion Coufin à la Cour , n’iroit cfïeéHve- 
ment qu’à le tenir en repos dans fon .Gou- 
vernement, à quoi Monfieur prétendoit 
qu’il trouveroit fon compte, en toutes ma- 
nières. Cette ouverture fut , que l’on offrit 
à M. le Prince qu’il demeurât paifible dans 
Ibn Gouvernement , jufqu’à ce qu’on eût 
affemblc les Etats-Généraux. Cette propo- 
fition efi de la nature de ces chofès, dont il 
me fèmble que j’ai déjà parlé quelquefois, 
qui ne s’entendent pas i pareequ’il ert ira- 
polTible de concevoir ce qui peut leur avoir 
donné l’ccrc. Il efr confiant que cette ou- 
yçrturc vint de la Cour , foit par M, le Tcl- 
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lier, foit par un autre, 8c il ne l’eft pas lôfié 
moins qu’il n’y avoir rien au monde de 
plus contraire aux véritables intérêts de la 
Cour: pareeque ce repos imaginaire de M. 
le Prince dans fon Gouvernement, lui don- 
noit lieu d'y conferver, d’y fortifier, 8c d’y 
augmenter fes troupes , qui par la même 
propofition y dévoient demeurer en quartier 
d'hiver. -Monfieur la reçut avec une joye 
qui me furpric au dernier point , pareequ’il 
m’avoit dit plus de mille mis que de l'hu« 
meur dont il connoiflbit le Cardinal , fut- 
ceptible de toutes négociations , il ne cro- 
yoit rien de plus oppofé à fes intérêts , de lui 
Moniteur , que les interlocutoires entre M, 
le Prince 8c la Cour. En pou voit- on trou- 
ver un plus dangereux fur ce fondement , 
auquel cette propofition donnoit lieu ? Ce 
qui eft merveilleux, fut que , ce qui étoit af- 
lurément pernicieux 8c à la Cour 8c à 
Monfieur, fut rejette par M. le Prince ; 8c 
que fon deftin le porta à préférer 8c à fes 
inclinations 8c à les vues ce caprice de fes 
amis 8c de lès lèrviteurs. Je ne lài de ce 
détail, que ce que Croilfi, qui fut envoyé. 

|>ar Monfieur à Bourges , m’en a dit depuis 
a Rome ; triais je luis perfuadé qu’il m’en 
a dit la vérité , pareequ’il n'avoit aucun 
intérêt à me la déguifer. En voici le parti- 
culier. 

M. le Prince , qui étoit par fon inclina- 
tion fort éloigné de la guerre civile, parut 
d’abord à Croifli très bien difpofé à recevoir 
les prppofitions qu'il lui portoit de la part de 
Monfieur , 8c avec d’autant plus de facilité, 
que les offres qu’on lui faifoit , le killbienc 
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idj^i.au moins pour très longtems, dans la libcf- 
tc de ehoilir entre les partis qu'il avoit à 
prendre. II eft très difficile de iê réfoudre à 
refuiêr des propofitioifâ de cette natorç > 
particuliérement quand elles arrivent jnfte- 
ment dans les inibms où l’on eli prefle de 
prendre un parti, qui n’eft pas de ton incli- 
nation. le vous ai déjà dit que celle de 
M. le Prince n’étoit pas à la ^[ueire civile j 
8c tous ceux qui étoient auprès de hii s’e» 
fuffirnt auffi paflez facilement , s’ils euflènt 
pu convenir enfemble des proportions de 
ton accommodement. Chacun l’eût voulu 
faire pour y trouver fon avant:^ particu* 
lier; perfonrie ne Ce voyoit en état de le 
pouvoir , pareeque perfonne n’avoit afle» 
de croyance dans Ibn cfprit , pour exclure 
les autres de la négociation. Ils coaclarent 
tous la guerre ) parcequ’aucun d’eux ne 
crut pouvoir faire la paix j 8c cette difpoû- 
tion générale Ce joignant à l'intérêt que Ma- 
dame de Longueville trou voit à être él<M- 
gnée de M. fon Mari, forma un obffiiele in- 
vincible à raccommodement. On ne con- 
noit pas ce que c’eft que le Parti , quand on 
s'imagine que le Chef en eft le raaitre. Son 
véritable iervice y eft presque toujours com- 
battu par l’intérêt, même aflèz fouvent ima- 
ginaire, des fubalcemes ; & ce qui eft en- 
core plus fâcheux , eft que quelquefois £>a 
honnêteté , Ôt presque toujours fà prudence « 
prend parti avec eux contre lui-même. Croifi 
li me dit plulieurs fois que le foulevemcnt 8c 
l’eraportemcnt des amis de M. le l’rince , alla 
en-, cette rencontre joüqu’au point de faire en- 
tr’eux un Traité, à Moncrond, où il étoic 
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allé voir Madame là fœur , par lequel ils s’o- i 
bligeoient de l’abandonner , & de former un 
tiers parti fous l’autorité de M. le Prince de 
Conti , au cas que M. le Prince s’accommodât 
avec la Cour, aux conditions que M. le Duc 
d’Orléans lui avoit fait propofèr , par lui 
Croiffi. J’aurois eu peine à ajouter foi à ce 
qu’il me difoit pourtant fur cela avec fer- 
ment, vû la foibleflè 8c le ridicule de cette 
fanatique Faéiion , fi ce que j’avois vu in- 
continent après la liberté de M. le Prince , 
ne m’en eût fourni un exemple aflèz pareil. 
J’ai oublié de vous dire, en traitant cet en- 
droit , que Madame de Longueville , cinq 
ou fix jours après qu’elle fut revenue de Ste- 
nai > me demanda en préiènee de M. de 
la Rochefoucaut fi , en cas de rupture en- 
tre les deux frères , je ne me déclarerois 
point pour M. le Prince de Conti. La fub- 
divifion eft ce qui perd prefque tous les Par- 
tis, particuliérement quand elle eft intro- 
duite par cette forte de fineflè, qui eft direc- 
tement oppofée à la prudence , & c’eft ce que 
les Italiens appellent , Comedia in Comediâ. 


Tm du fécond Tome, 
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